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PAR L'ÉDITEUR 


les les plus  — du Cd, on dut le louer 
or fur la fCène ee” dans les UE , 


No: ait ns one ii à S dre 
Seconde critique far la tragédie des . nee à celle 
du Cid : » il répondit, © Horace fut condamné par les Duurm- 
5 Virs , mais il fut ablous par le peuple.,, Horace n’eft point 
“encor Une tragédie entiérement régulière, mais on y verra des 
béautés d'un genre {upérieur. 
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Moxsereneur. = 2 


Je 1 aurais jamais ex la - de. le préfenter. #, voire. a ce 
mauvais portrait d'Hornce , fe. refe “confidéré, » QWaprés iant de 
bienfaits 1) que J'ai reçus d'elle, le filence où mon refpe m'a retenr 
jufarte préfent palerait pour ingratitude , © que quelque jufte défiance 
que J'aye de mon travail, je dois avoir encor plus de confiance er 
vosre bonté. C’efl d’elleque je tiens tout ce que: je fuis s €S ce.nefl pns 
Jens rougix que pour toute reconnaiffance je vous fais un préfent 
peu digne de vous, &ÿ fr peu proportionné à ce que Je vous dois. Mais 
dans cette confufon, qui nef} commune avec tous ceux qui écrivent , 
J'ai cet avantage, qu'on ne peus fans quelque injuflice condamner mon: 


Ÿ 
mm 
#) Ce mot bienfaits Fait voir que le | fes piéces, dont il tirait un profit qui ne 

cardinal de Richelieu avait récompenfer répondait point du-tout à leur gloire, & à 
en premier minifre, ce même talent | l'utilité dontelles étaient aux comédiens. 
qu'il avait un peu perfécuté. dans l’au- c) Je ne fais ce qu'on doit entendre 
teur du Cd. : pat ces mots , être à votre éminence. Le 

b) Mr. Corneille demenrait à Rouen , & | cardinäl de Richeben faifait au. grand 
ne venait à Paris que pour y faire jouer | Coysele une penfion de cinq cent écus, 


& -< n 


chofs, ; & que ‘cé un romain qhe je mets aux pieds de votre émi- 
nence et ph paraître devant elle avec moins de honte, fi les forces 
de Partifan euffent répondit à ln dignité de ln matière : J'en ai pour 
garant Pasteur dont je l'ai tirée, qui commence à décrire cette fameufe 
hiflôire par ce glorieux éloge, qu'il n° ÿ a prefque aucune chofe 
‘plus noble dans toute l’antiquité. Je voudrais que ce quil à dit de 
Padtion Je pri dire de la peinture que j'en où faite, non pour en tirer 
plus de vanité , mais Jeulement pour vous offrir quelque chofe 13 peu 
moins indigne de vous être offerte. Le fijer était capable de plus de 
CE, Sileht été traité d'une main plus favantes mois du moins il 
a rech de la mienne toutes celles qu'elle était capable de lui donner; 
S on Fe L attendre d'une mufe de province b}, 
| pas à pour or forvent fe le de vôtre 
Brinence Ra 0 n mèômes Vimicres à je ont celles qi 
en Jont contiuellement éclairées. Es certes, MON SEIGNEUR, 
ce changement vifible qion remarque en mes ouvrages, depuis que jai 
lhonnenr détre c) à votre éminence , qweff -ce autre chofe qw' un effet 
des grondes idées qu'elle m ia = gard elle daigne fouffrir que je 
lui rende mes devoirs ? © à quoi peut-on nitribuer ce qui sy méle 


de mimrvuis qu'eux tentures grolières que je reprens quand je demeure 


abandonné à ma propre faibleffe ? 1 faut, MO NSEIGNEUR: 
que tous ceux qui donnent leurs veilles au théatre ; publient hauteinent 
AVEC 101, QUE NOUS VOUS HUVONS deux obligations très -fivnalées; lune 


re 


non pas au nom du roi, mais de fes pro- 
pres deniers. Cela ne fe pratiquerait 


pas aujourd’hui. Peu de gens de let- 


tres voudraient accepter une penfon d'un 


autre que de fa majefté ou d'un prin- 
ce. Mais il faut confidérer que le car- 
dinal de Richelieu était roi en quelque 


façon ; it en avait la puiffance & l’apa- 
reil. 

Cependant une penfion de cing cent 
écus que le grand Corneille fut réduit à 
recevoir , ne paraît pas un titre fuffi- 
fant pour qu’il dit, Jai l'honneur Wêtre 
à votre éminence. 


ur à RS TT. 
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d'avoir ennobli d:) le-bus de l'art, l'autre de nous en avoir facilité les 

connaillances. Vous avez ennobli le but de l'art, puilqw'au. lieu de celui 

de plaire au peuple ‘que nous precrivent nos maitres, © dont les 
deux plus honnêtes gens de leur Jiécle, Scipion € Lélie, ont autrefois 
protefé de fe contenter, vous nous avez donné celui de vous plaire € 
de-vous divertir ; €S qu'ainf. nous ne vendons pas un petit fervice à 
l'état, puilque, contribuant à vos divertiflemens , nous contribuons à 
lentretien d'une [avté qui lui eft fi précieute ES-fi-nécelfaire. Vous nous 
en avez facilité les comnaiffances ; puifque nous ravons plus befois d'au. 
ére étude pour les acquérir, que d’attacher nos yeux fur votre émi- 
nence, quand elle honore de fa prélence © de fon attention le récit 
de nos poëmes. C’eft la que lifant fur Jon vilage ce qui lui plait, ES ce 
qui. ne; lui plait pas, nous nous injiruifons avec certitide de ce qui fl 
bon &. de ce M) Lions des régles. infaillibles. de..ce 
quil jaui. fuivre QE dc ce-qwil faut éviter. C° ef? la que jai fouvent 
re en deux heures ce que mes livres weulfent p4 m'aprendre en dix 
ans; c'ef là que j'ai puifé ce qui na valu laplaudiffement du public: 
€ cef là qwavec votre faveur J'efbére puifer allez pour être un jour 
une œuvre digne de vos mains. Ne trouvez donc pas mauvais, 

MONSEIGNEUR, que pour vous remercier de ce que j'ai de 
répusation dont je vous fs entiérement redevable , J'emprunté quatre 


d') Cette page eft affez remarquable. | Sous ce tombeau repoie un monar- 


Ou elle eft une ironie, ou elle eft une que fans vice, 

Re fläterie, qui femble contredire le carac- = Dont la feule bonté déplnt aux bons 
7 tère qu'on attribue à Cormeile. Il ef | - francois; 

; CS évident qu'il ne croyait pas que l'ennemi Et qui pour tout défaut ne fit qu'un 
&Ÿ du Cid, & de protecteur de fes ennemis , mauvais choix, . 
CG eut un goût fi sûr. Il était mécontent Dont il fut trop longtems innocem- 
Le du cardinal , & il le loué, Jugeons de ment complice. &c. 
ke » fes yrais a. par le fonnet fameux Le Tonnet a des beautés. Mais aouons 
6 e qu'il fit après la mort de Louis XZIZ. que ce n'était pas à un penfonnaire du 
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vers d'un autre Horace que celui que je vous préfeute, 3 que je vous 
exprimé par eux les ÿlus véritables [entimens dé mon ame: © © 


Totum muneris hoc tui et 
Quod monftror digito pretereuntium., 


Scenæ non levis artifex , 


Quod fpiro & placco, f placeo, taum ef 


Se . e 


2 


- Je W'ajoñterai qu'une vérité à celle-ci, en vous fipliant de’croire 
que je Juis © ferai toute ma vie rrès -pallionnément , e): ” 


MONSEIGNEUR, . 


Le. très - humble, trèe-obéiffant &. 
très -fidèle ferviteur , 
CORNEZL LE. 


cærdinal à le faire, & qu'il ne falait ni 
lui prodiguer tint de louanges pen- 


dant fa vie, ni lontrager après fa 


mort. ee 
: e) Cette expreffion mentre combien 
tout-dépend des nfages. Je fuis paon- 
némenteft aujourd'hui la formule dont 


les fupérienrs fe fervent avec les infé- 
rieurs. Les. tomains ni les grecs ne 


, Sennurent jamais ce protocole de la va- 


nité : il a toujours changé parmi nous: 
Celui qui fait cette remarque eft le pre- 
mier. qui ait fuprimé les formules dans: 
les épitres dédicatoires de ce genre, &. 
on commence à s’en abftenit. Ces épi- 

tres en effet étant fouvent des ouvraz 
ges raifonnés, ne doivent! point #Ainir: 


comme une lettre ordinaire. 


EXTRAIT D E LE LIVE, 


ai PAR CORNEILLE _ 


TITuSs LIPAUS bb. pris. 


B ELLUM utrinque fumma ope paräbatur,=civilt fimilhimum 
bell lo, propè inter parentes matofque, Frojanam. utramque pro=: 
lem, cum Lavinium ab Troja, ab Lavinio Alba, ab Albano- 
um ftirpe Regum oriundi Romani eflent. Eventus tamen belli 
nus miferabilem dimicationem fecit : quod nec acie certa- 
. et, & teis modd dirutis alterius urbis, duo populi in 
wnum confufi funt.  Alb res _ingenti -éxercitu. in agrum 
Romartüm impetum feceres.  . ab urbe haud” plus quinque 
millia paffuum. locant, fofa circundant. Fofà Civilia ab - no- 
mine ducis per aliquot fecula appellata eft, donec cum tre no- 
men quoque vetuftate abolevit. In his caftris Civilius Albanus 
Rex moritur. Dictatorem Albani Metium Suffetium creant. In- 
terim Tullus ferox præcipuè morte Regis magnum Deorum 
omen ab iplo capite orfum, in omne nomen Albanum expeti- 
turum pœnas ob bellum impium dictitans, nocte praæteritis hof- 
tium caftris, infefto exercitu in agrum Albanum pergit. Ea 
res ab flativis excivit Metium » is ducit exercitum. quan pro-: 
ximè ad hoftem poteft, inde Legatum præmiffum. nunciare 
Tullo jubet, priufquam dimicent , opus effe colloquio : fi: fe- 
cum congreflus fit, fatis foire ea fe ajlaturum , quæ nihilo mi. 
nus ad rem Romanam, quam. ad ‘Albanam pertineant. Haud af: 
_pernatus Tullus, tametfi vana: aferrentur ‘fuos in aciem edu- 
cit; exeunt contra & Albani. Poftquam inftrui utrinique Îa- 
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ant, M paucis procerum in medium duces procedunt. - Tbi S 
infit Albanus injurias, & non redditas res ex fodere QUE re Œ 
petitæ funt; &, Evo Rerem nofrum Civilium caufam bhujufce elfe à) 
bell audiffe videor , nec te dubito » Tulle, endem pre te ferre ; fe 
ed Ji vera potins quam dia Jheciola diceuda funt, cupido imperi KE 
duos cognatos vicino/que populos ad orma fimulat; reè an perpe- 2) 


FAN interpréter | fuerit ifia ejus deliberario qui bellum fufcepit; se È 
ÆAbani gerendo bello ducem crenvere. Tlud te, Tulle, MONTE D 
velim: Herufca res QUONÉX CVCO NS teque maxime ft , quo pro- F7. 


pior es Volfcis, hoc Magis. Jcis : mulsum ‘illi terra, plurimum mari S. 

polleut.  Memor eflo, jam cum Jignum pugne dabis, has duas acies A } 

_ Jheitaculo fore, us: feffos confetolque finul, viorem ac VIH ag- &: 
&Yedianiur. Iraque j: 105 Da MORE gyoiion nom contenti liber- Ÿ 
Fate Ceria, in dubiam imperi, Jervitique aleam ns; rem ali- S 

QUE VIN , qua utri uiris imperent, fine Magna clade, fine ul. S 
SN 


t0 Janguine utriufque populi, decerni polir. Haud difplicet res Tul. * 
lo, quamquam tum indole animi, tum {pe victorix ferocior (& 
erat. Quærentibus utrinque ratio imitur, cui & Fortuna ipfa Ÿ | 
præbuit materiam. Fortè in duobus tum exercitibus erant ter- " 
gemini fratres, nec ætate, nec viribus difpares.  Horatios Cu. RE 
tatiofque fuife fatis conftat, NEC FERME Res ANTIQUA ALYTA ) 
EST NOBILIOR; tamen in re tam clara nominum error manet, S 
utrius populi Horatü, utrius Curiatii füerint. Authores UÉÈOE + 
que trahunt: plures tamen invenio , qui Romanos Horatios À 
vocent: hos ut fequar, inclinat animus. Cuin tergeminis agunt 
Reges, ut pro fua quifque patria dimicet Ferro > 1bi imperium 
fore, unde victoria fuerit. Nihil recufatur , tempus & locus 
convenit. Priufquam  dimicarent, fœdus itum inter Rom & 
Albanos eff his legibus, Ut CUjuS populi cives co cértamine 
Vicifent, is alteri populo cum bona pace imperitaret.. Fœdere 


P. Corneille. Tome IL B 
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& neutro inclinata fpe, torpebat vox fpiritufque. Confertis 


CIS RSSSR 


( 10 ) 


iéto, tergemini (ficut convenerat)arma capiunt. Cum fui utrofque 
adhortarentur, Deos patrios, patriam ac parentes, quicquid ci 
Vium domi , quicquid in exercitu fit, illofum tunc arma , illorum 
intueri manus, feroces & fuopte ingenio » & pleni adhortantium 
vocibus, in medium inter duas aâcies procedunt. Confederant 
utrinque pro.caftris. duo exercitus ; periculi magis præfentis , 
quam. GUræ expertes: quippe fmperium agcbatur. in tam pau- 
corum virtute atque fortuna pofitum. Ttaque erecti Tufpenfi- 
que in. minimè gratum fpettaculum animo intenduntur. Datur 
fignun : infeftifque armis, vVelut aciés, terni juvénes magno: 
rum exercitüum animos gerentes concurrunt. Nec his, nec 
illis. periculum. fuum., fed publicum imperium , . fervitiumque 
obfervatur animo , Futura à deinde: patrie ortuna, quam 
mo. ffatim concurfu increpucre arma, mi 
a ee sad, horror ingens fpéctantes perltringit , 


deinde manibus, cüm jam non motus tantum corporum, agi. 
tatiôque anceps telorum armorumque, fed vulnera quoque & 


fançuis fpectaculo eflent, duo Romani, fuper alium alius,. vul- 
neratis tribus Albais, expirantes corruerunt.* Ad quorum ca- 
fum. cum clamafflet gaudio Albanus. exercitus ;. Romanas lecioz 
nes jam fpes tota, nondum tamen cura deleruerat ; exanimes 
vice .unius, quem tres Curiatii circumfteterant. Fortè is in à 
teger fuit, ut univerfis folus nequaquam par, fic adverfusfinm.  * 

gulos ferox. Ergo ut fegregaret pugham eorum , capelcit fu KE 
gam , ita ratus fecuturos, ut quemque vulnere affeum cor- #) 
pus fineret. Jam aliquantum fpatii ex eo loco, ubi pugnatum # É 


Ÿ 
eft , aufuperat, cum refpiciens videt magnis intervallis ,:{e- > 


quentes » Unum fhaud procul ab fefe abefle, in eus magno 
impetu redit, Et dum Albanus exercitus inclamat Curiatis, n 


x yti opent ferant fratri,. jam Horatius cæfo “hofte victor fecun- 
SN dam pugram pétebat. Tunc clamore ( qualis ex infperato fa- 
G ventium folet ) Romani adjuvant militem fuum : & ille defun- 
SK gi prælio feftinat. Prius itaque quam alter, qui nee procul 
4) aberat, confequi poflet, & alterum Curiatium conficit. Jam- 
d que æquato Marte finguli fupererant, fed nec fpe, nec vi- 
N fibus pares : alterum intatum ferro corpus, & geminata vic- 
Éd toria ferocem in certamen tertium dabant, alter fefflum vui- 
Æ nere , fefum curfu trahens corpus, victufque fratrum ante fe 

) {trage, vidori objicitur hofti Nec illud prælium fuit. KRo- 
| manus exultans , Duos, inquit, fratrum manibus dedi, tertium 


lat. 
majore cum née , quo propius metum res rs Ad fe 
pulturam inde fuorum nequaquam paribus animis vertuntur : 
quippe imperio alteri audi, alteri ditionis alienæ fai. Se. 
pulchra extant, quo quifque loco cecidit: duo Romana uno 
loco propius Albam, Romam vershs: fed diftantia losis, &ut 
pugnatum eft. Priufquam inde digrederentur, roganti Metio ex 
foœdere io, quid imperaret, imperat Tullus, uti juventutem 
in arnis habent , ufurum fe eorum opera, fi bellum cum Ve- 
-jentibus foret. Ita exercitus inde domos abdudi. Princeps 
-Horatius ibat tergemina fpolia præ fe gerens, cui foror vir- 
go, quæ defponfata uni ex Curiatiis fuerat, obviam ante por- 
tam Capenam fuit: cognitoque fuper humeros paludamento 
fponfi , quod ipfa confecerat, folvit crines , & fichiliter nomine 
fponfum mortuum appellat Monet feroci juveni animum coNM- 
ploratio fororis in vidtoria fua, tantoque gaudio publico. Stric- 
‘to itaque gladio , fimul-verbis increpans, tran{git puellam. Abi 
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binc cum immaturo amore ud Jonfum , inquit,.oblra fratrum 
MOYÉUOTUM, vivique, oblité patrie, Sic ent, quacunque Romanum 
dugebit hoflem. Atrox vifum id facinus Patribus, Plebique, fed 
recens meritum facto: obftabat: tamen raptus in jus ad Regem. 
Rex, ne ipfe tam triftis ingratique ad vulgus judicii, aut {e- 
cundum judicium fuppliciäi autor eflet, concilio Populi advoca- 
to, Duumiros, inquit, qui Horatio perduellionem judicent fecun- 
dun legem , facio. VLex horrendi carminis erat, Duumuiri per- 
duellionem judicent. Si à Duuwmoiris prOvOcarit, provocafione cer- 
f020: Ji vincent :. caput obnubito, infehici arbori refe fufpendito , 
verberato , “vel. intra pomerium , vel extra pomerium. Hac lege 
Duumviri creati, qui fe abfolvere non rebantur ea lege ne in- 
noxium quidem pole. Cum coudemnaflentstum alter ex his, 
P. Horati.tibi HOT judico,inquit: X%or, colliga ma- 
us. - Acceflerat Htor _ injicichatque laqueum, tum Horatius, 
authore. Fullo clemente legis interprete; Provoco, inquit. Ita 
1. de provocatiône certatum ad Populum eft. Moti homines funt 
€ in co judicio, maxime P. Horatio patre proclamante fe filiam 
Æ ) jure cæfam judicare: ni ita effet, patrio jure in filium animad- 
Ur vetfurum fuifle. Orabat deinde, ne fe, quem paulo antè cum 
‘ 


egregia ftirpe confpexiffent, orbum liberis facerent. Inter hæc 

£J fenex juvenem amplexus, fpolia Curiatiorum £xa eo loco, qui 
e anunc Pila Horatia appellatur, oftentans: Hunccine, ajebat , 
AY quen mod) decoratum, Ovantemgue vidoria, incedentem vidifiis, 
é _ Quirites, cum fub furca vinfum inter verbera €S cruciatus videre 
< porefhis ? quod vix Albanorum oculi tam deforme [peéfaculum ferre 
JE pollens. I, UGor, colliga manus, que paulo ante armate, impe- 
5 Vin Populo Rom. pepererunt. 1, coput obnube liberatoris hujus wv- 
Ce bis : arbori infelici fufpende : verbera, vel intra pomerium., 1040 
& éiter illa pila © fpolia hofium: vel extra pomerium , modo inter 
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non fua decora eum à tanta feditate fupplici stwindiceur? Non tulit 
_ Populus nec patris lachrymas, nec ipfius parem in omni peri- 
$ culo animum: abfolveruntque admiratione magis virtutis, quàm 
2 jure caufæe. lItaque ut cædes manifefta, aliquo tamen “piaculo 

x lueretur , imperatum patri, ut filium expiaret pecunia publica, 
CS Is quibufdam piacularibus facrificiis fadis, quæ deinde genti 
4 Horatix tradita funt, tranfmiflo per viam tigillo, capite ado 
5 
À 


NY LÈ A ee « À 4 « 
S fépulchra Curiatiorum.  Quo em ducere hunc juvenem potefiis, ubi 
I 


| perto, velut fub jugum müifit juvenem. Id hodie publicè quo. 
J que femper refedum manet: Sororium tigillum vocant. Hora- 
S tix fepulchrum, quo loco corruerat ia, confirudum eft faxo 
7 


quadrato. ee 


T . D £ Es foi: deë ‘Ram: + 
Le vieil H 0 R À C E, chevalier romain, 
HORACE, on fils. 


Le UR Fe À G F- ie d’Albe , amant de Camille, 


: AL TR Le + Le romain, amoureux me Camille, 


s ABIN e. : femme d'Horacé . & de de Curiace, 
C ‘& MILLE, amante de Curiace, & fœur d'Horace. 


JU ET E, dame romaine , contidente de Sabine & de Canille. 


E- "AN. -Hoildsé dé Parme d'Albe. 


PROCULE, foldat de l’armée de Rome. 


Lo fçue à Rome dans une alle de la maillon d'Horace. 
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a ): Corneille dans Vexamen deSOHét- : 


heureufement inventé, mais qu’il ne fert 


Ci. 

Left vrai Pa rôle neft pas né- 
ceffaire à la pièce; mais j'ofe ici étre 
moins févère que ‘Corneille: Ce rôle eft 
du moins incorporé à la tragédie: C’eft 
une femme qui tremblèpout fon mari, 
-& pour fon frère. Elle ne cafe aucun 
événement, il fl vrats v'eft un défaut 
für: un théatre auf perfectionné. que le 
nôtre; mais elle prend, part à 
événemens:, & cet: beaucotp pour “ui 
tems:où . “commençait: à naître. 

- Obférvez. queteer. perfonnage ne 


ces, dit- que le perfonnage de Sabine eff. 


pas plus à Pattion que l’infante à celle du | 


à tofs: les 


- fouvent detrèssbcanx vers, & diPilfait : 


Le RSS 


see près: in voir. fur . foidre: de tels ofagés, 


 T'ékpoftiôn. hi Sujet d'üne ménière très- 
intérefante &: ‘très-nobles 

- Mais obfervez fustout que, des beaux 
vers de Corneille nous enfeignérent à à dif-. 
cerner les mauvais. Le goût du public - 
fe forma infenfiblement par la compa- 
raifon des beautés & des défauts. On 
défiprouve. aujourdhui cet amas defèn- 
tences ; ces: idées ? générales retoninges 
en tant de: mänières., : 'ébialethent °Q qui 


Red‘ aux férmes couragés ; ; l'éfprie CS Plus 
môûle, 1e moins abata 3 Cet Pautètr qui 
parle , & c et le ons ue on 
parlèrs © Fe 

4 )6 près de HT ef pas 7 
près de vétit un nb, F de 14 rue 
ne, dére raie. 


Red RS RS RE RS etre; 


L’ébranlement fied bien aux plus. fermes. ne" i 


Et l'efprit le plus. mâle, & le moins abatu, = 

Ne faurait {ans défordre exercer {à vertu. 

Quoique.le mien s'étonne à ces rudes alarmes, 

c) Le trouble de mon cœur ne peut rien fur mes larmes ; 


#3 


Et _parmi les foupire 


wi ‘pouf vers _les- “cieux, 


Ma conftance du moins régne encor fur mes yeux, 
d) Quand on arrété IA les: déplaifirs d’une : ame , 


Si l’on fait moins qu'un homme , on fait plus qu’une ue : 


/ Commander 4 fs pleurs en cette extrémité, 
Ceft montrer pour le {exe aflez de fermeté, 
TÜLIE. 

C'en elt peut- ètre air pour-une ame commune; > 


tit Une “infortune ;  . 
fe un grand cœur eft honteux ; 


ee ete RUE tout dans un fuccès douteux. 

Les deux camps font rangés au pied de nos murailles; . 
Mais Rome ignore encor comme on perd des batailles. 
Loin de trembler pour elle, il lui faut aplaudir : 


Puifqu'ell e 


& os =. me se HO CŒUT. .. trou- 
ble qui. ACTE) pouvoir fur des larmes 5 
cela eft Jouche & mal exprimé. :. 
3 4) Quand 07 arrête B]ne ferait pas 
fouffert. anjourd’hni ; ; c’eft une exprefion 
de comédie. 


_ Cette petite difin&ion , MOÎNS. sq UHR 


homme, plus qu'une” femme, ef trop. re- 
cherchée pour la vraie. do) leur. 


Elle fevient encor nine troifiéme fois à la 
charge, pour dire qu’elle ne pee point. : 


 . 2 . romaine &e. =. ul y avait 
dans. les premières éditions : 

Je. Juis romaine hélas, sie #01 époux 
Lef, ETC. 
Pourquoi peut-on finir un vers par fe 
le fuis, & que, #10# époux left, eft pro- 
faïque, faible & dur? C'eft que ces 
trois. fillabes, je Ze fuis, femblent ne 
compofer qu'un mot; c'eft que oreille 
meft point. bleffée ; mais ces “mot ef, 


Are & fniffant. Je use , détruit 


a SSII ININSS sd SOS 


PRAGÉDIÉ Act L # 


Puifqu’ellé Va combatre, elle va s’agrandir. 
Banniflez, banniflez une frayeur fi vaine; 
Êt concevez des vœux dignes d'une romaine, 

a SABINE 
€) Je fuis romaine, hélas! puifqu'Horace ef romain ; ; 
J'en ai recu le titre en recevant fa main: — 
Mais ce nœud me tiendrait en efclave enchainée, 
S'il m'empéchait de voir en quels lieux je fuis née. 
Âlbe , où jai commencé de refpirer le jour, 
f) Albe > Mon cher pays, & mon premier amour , 
Lorfqu’entre nous & toi je vois la guerre ouverte, 


È e crains ee, victoire autant - Die perte. 
Fais toi dés ennemis que je puiffe "Han a 
Quand je vois de tes murs leur armée & la nôtre, 
Mes trois frères dans lune, & mon mari dans . 
Puis-je former des vœux, & fans impiété 
Importuner le ciel pour ta félicité ? 

Je fais -que ton état encor en fa naiffance 

De faurait fans la guerre affermir fa RRÈMEsS 


toute harmonie. C’eftcetteattentionqui | il n'y à point |à de lieux communs , 


rend la leéture des vers ou agréable ou 
rebutante. On doit même avoir cette 
attention en profe. Un ouvrage dont 
les phrafes finiraient par des fillabes {s- 
ches & dures, ne pourrait être lù ,-quel- 
que bon qu’il fût d'ailleurs. 


F) Abe smon cher pays. ] Voyez comme 


ces vers font fupérieurs à ceux dun com- 
mencement. C'eft ici un fentiment vrai; 


P. Corneille. Tome II 


point de vaines fentences, rien de re- 
cherché, ni dans les idées, ni dans les 
expreffions. Abe s10n cher pays : c'eftla 
nature feule qni parle. Cette compa- 
raïon de Corneille avec Ini- même For- 
meta mieux le goût que toutes les dif. 
fertations & les poétiques. 

g) Ce vers admirable ef refté cn 
proverbe, 


PS PERS PRIS FES lé PSN PS US 
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Je fais qu'il doit s’accroitre, 


& que tes grands deftins 


Ne le borneront pas chez les peuples latins ;à 
Que les dieux.t’ont promis l’empire de la terre, 
Et que tu n’en peux voir leffet que par la guerre, 
Bien loin de m'opofer à cette noble ardeur, 

Qui fuit l’arrèt des-dieux & çourt à ta grandeur , 
Je voudrais “déja Voir tes troupes couronnées 
D'un pas victorieux franchir les Pyrénées. 

Va jufqu’en lorient pouiler tes bataillons; 

Va fur les bords du Rhin planter tes pavillonss 
Fais trembler fous tes pas les colomnes d'Hercule 3 
Mais refpecte une ville à qui tu dois Romule. 
Ingrate , fouvien-toi que du.fang de. fes rois” 


Tu tiens ton nom; tes : 


5 & tes premières loix. 


Albe Le ton origine ; arrête . , & confidère 

Que tu portes le fer dans le fein de ta mère, 
Tourne ailleurs les efforts de tes bras triomphans; 
b) Sa joie éclatera dans Pheur de fes enfans; 
i) Et fe laiffant ravir à l'amour maternelle, 


b) Sa joie éclatera dans l'heur de fes 
enfans, } Ce mot beur, qui favorifait la 
langue. I ferait à fouhaiter que la plu- 
fuffent en 


ufage. 


tans. 


Remarquez que dans ces premières | 
pages, vous trouverez rarement un mau- | 
vais Vers, une expreflion louche, un 
mot hots de fa place, pas une rime en | 


mins ms 


te 


( 


Son nom devrait | 
confacrer ceux qui ne font pas rebu- | 


| épithète ;. & que. malgré Ja prodigieufe 
| contrainte de la rime, » chaque vers dit 
verfification , &'qui ne choque point l’o- | 
fille, eft aujourd’hni banni de notre | 


quelque chofe. Iln’eft pas toujours vrai 
que dans notre poëfe il y ait continuel. 


1 lement un vers pour le fens, un autre 
part des termes dont Corseilles’eft fervi | 


pour la rime, comme il eft dit dans 
Hadibras : Se 
For one for fenfe and one for rime, 
TI think Juficient af n tine. 
C'eft affez pour des vers méchans, 
 Qu'unpourlarime, ul pour 1e fens. 
2) Effe lailant ravir à l'anour mater- 
nelle. ] Cette phrafe eft équivoque, & 


RS peu 


TRA we DE Lors à 


Ses vœux feront pour toi, fi tu n'es plus contre elle. 
: 2s> VUE JE = 

_#) Ce difcours me fufprend, vi que depuis le tems 
Qu'on a contre fon peuple armé nos combatans, 

Je vous ai vû pour elle autant. d'indiférence 

. Que fi du fans romsin. vous aviez pris nafance. 
Jadmirais la vertu qui réduifait én vous 

Vos plus chers intérêts à ceux de votré époux; 

Et je vous confolais au milieu de vos plaintes, 

1 )\ Comme fi notre Rome eût fait toutes vos craintes. 
é SABIN E. 


“he sef choqué es de D. be + 


partis c à bas, 


Tant qu'un efpais de paix re pû fater ma peine, 
Oui, jai fait vanité d'ètre toute romaine. 

Si j'ai va Rome heureufe avec quelque regret, 
Soudain jai condamné ce mouvement fecret ; 

Et fi jai reffenti dans fes deftins contraires 

7) Quelque maligne joie ent faveur de mes frères , 


n'eft pas françaile. Le mot de ravi, 
quand il fignifie joie, ne prend point un 
datif. On n'ef point ravi à quelque 
chofe ; c’eft un folécifime de phrafe. 

k ) Ce wiftours me Jurprend vù que 
depuis le tems.] Ce v& que eft une ex- 
preflion peu noble , même en profe; 
sil y en avait beaucoup de pareilles, 
la .poëfie ferait balle @& rampante ; mais 
jufqu'ici vous ne trouvez guères que ce 
mot indigne du file de latragédis, 

1) Comme fi Rose eût fait. | On ne 


PER CENTS 
A ÈS. ne SE" 


: fait pas une crainte, on Îa caufe, on: 


linfpire, ôn lexcite, on la fait nat. 

tre. : 
#2) Trop faibles poñr jette un des partis à 

bas: | Jetter à bas ft une expreffion fa- 


: milière qui ne ferait pas même admife 


dans a profe. Corneille n'ayant aucun 


- rival qui écrivit avec nobleffe, fe per- 


mettait ces névligences dans les petites 
chofes , & s’abandonmait à fon génie dans 
les grandes: 

n) Quelque malgre Joe en faveur de 


di] 


GE: ; ALL ; 
FA 


Je prendrai part aux maux, fans en prendre à la gloire; 


tes frères. | La joie des fucoès de fapa- 
trie & d’un frère, peut-elle être apel- 
lée saligne ? elle eft naturelle. On pou- 
vait dire, wne fecrette joie en faveur de mes 
frères. 

Ce mot de moligne. joie ; €ft bien plus: 
à fa place dans ces denx admirables vers 
de la mort de Pompée : 


Une wauligne. joie en fon cœur s’éle. 


Dont fa gloire indignée à peine le 
fauvait.. 


Il faut toujours avoir devant les yeux | 


ce pañlage de Boileau : D'un n0t mis 
en Ja place enfeigner Le pouvoir : c'eft ce 
mot propre qui. diftingue les orateurs 


HO R& AC 
—————_—_— 
Soudain pour Pétouffer rapellant ma taifon , 
Jai pleuré quand la gloire entrait dans leur maifon. 
Mais aujourd'hui qu'il faut que l’une ou l’autre tombe, 
Qu’'Albe devienne efclave , ou que Rome fuccombe, 
Et qu'après la bataille il ne demeure plus 
Ni d'obftacle aux vainqueurs , ni d’efboir aux vaincus , 
Paurais pour mon Pays une cr&elle haine. 
Si Je pouvais encor être toute romaine; 
Et fi je demandais votre triomphe aux dieux, 
Au. prix de a).tant de fang qui m'eft fi précieux, 
Je matache un peu moins aux intérèts dun homme , 
Je ne füis point pour Albe, & ne fuis plus pour Rome: 
Je crains pour l’une & l’autre 
Et ferai du parciequatiigent 
p). Egale à tous les deux 


À 


Fe ESS 
A 


ST 


E , 


ensce-dernier effort, 


es à la vi@oire.. 


& les poëtes, de ceux qui ne font que 


- diferts & verfificateurs. 


0) Tant de fang qui met fi précieux] 
Ce n’eft pas ce sant qui eft précieux , 


| c’eft le fang : c’eft au prix d'un fang- 


qui m'eft fi précieux. Le #w+ cit inu. 


tile, & corrompt un pen la pureté de 


la phrafe & la. beauté due vers. C’eft 
une très-petite faute. 

.P) Egale à tons Les deux ]. n’eft pas 
français en ce feus. L'auteur veut dire > 
jufte envers tous les deux 5, car Sabine. 
doit être jufte & non. pas indiférente. . 

9) Ft ma haine. aux vainqueurs. ] Elle: 
ñe doit.pas. haït fon mari, fes-enfans, 
s'ils font victorieux ; ce feñtiment weft 


Et je garde, -au ner de tant ipicss rigueurs, 


TS 


Mes larmes äux vaincus, g):@ ma haine. aux vainqueurs. 
JUETLE.. 

r:) Qu'on voit naître fouvent _ pareilles itraverfes 

En des efprits divers , des paflionss -diverfes ! 

Et-qu'à nos yeux Camille agit bien autrement” 

Son frère eft-votre époux ,-le vôtre eft fon amant: 

Mais elle voit dun œil bien diférent du vôtres (+ 

Son fang dans une armée, & votre arfiour dans l’autfe, 
Lorfque vous conferviez- un efprit tout: romain; | 


f) Le fien irréfolu, 
“De moindre Ress 
De toù i 


le fien tout incertain 
ee ÉD PT 


Et nouriflait ainfi —__— nn 
Mais hier quand elle {uts) qu’on avait pris: Se D 


pas” permis 3- er mé a an devrait plutôt dire, 
Jans baïÿ les vainqueurs. 
_ #) Qu'on voit naître Poe de BUS 


les traverfes 
En des efprits Done > des pafions di- 
verfes: 


Le léétenr fe fent arrêter à ces deux. 
vers 5; ces.de des embarraflent l’efprit. : 
Traverfes n’eft point le-mot: propre : les 
paflions iei ne font point diverfes. Sfr- 
bise & Camille {e- trouvent dans une. 
fituation à pen: près femblablé. Le fens 
de lauteut eft probablement , que es. 
mèines. malheurs. FR RER es 
Jentimens diférens. © 

-&). Les premiéres éditions potion « 


Van 


& 7/ ce ÿ, y y à SF Yf 


Le Jen iréo , tremblotant ; - incer- 
ÉaI. 
Tremblotant nef pas du ftile noble, & 
on doit en avertir les étrangers, pour: 
qui principalement ces remarques fonte 
faîtes. Corneille change, - 
Le fien irréfolu, 16 fien tout ins: 
certain cie 
Mais comme certain ne dit pres 0 
qu frréfolu, ce changement n’eft pas heu-- 
reux, Ce redoubiement de Jien fait at-2 
tendre une idée Forte qu’on ne trouvé 
pas. 
4) Os: où avaié pris journée. On Das 
jour, &' on ne prend point Journée, 
“Parce que. jour fignifie tems ,. & que : 


C ii) 


Et qu'enfin Iæ-bataille allait être donnée ; 
“Une foudainejoieséclatant fur fon front. . 5 
| SABINE. 

Ah, que.je crains, Julie, un changement fr promti 
zu) Hier dans fa belle humeur elle, entretint. Valère; 
x ) Pourocearivals; fans doute, elle quitte mon frère; 
Son:efprit :ébranlé par les. objets préfens., 

y) Ne-trouve point d'abfent #imable après deux ans. 
Mais excufez:0Pardeur d'une amour fraternelle ; 

Le foin que ai de lui me fait craindre tout delle : 
Je forme. des foupçons 2) d’un trop léger fujet. 
Près d’un jour ft funefte on change peu d'objet. 


Les ames ns font de 


uveau. À bleféess. 
autres penfées : 


is on na Des ue de fi doux entretiens , 

Ni des contentemens qui foient pareils aux fiens. 
LRÉL-ÉE. 

Les. çaufes, comme à vous, men. femblent fort.obfcures.; 


journée fignifie-bataille, La journée d'I- 
vi, la: journée. de Fontenoy. 

zu) Hier dans fa belle humeur e/e 
eutretint. Valère. 1 Hier, comme on l'a 
déja dit, eft toujours aujourd'hui de 
deux; fiHabes:, 
trop. gênée em le. Faifant d’une feule , 
comme S'il y avait: her. -Bélle: humeur.ne 
peut: fe: dire que: dans: la comédie, 


x) Subine ne doit point dire que fans... 


doute: Curlle eft volage &:infdèle, far 


cela. feu]. que Camille. a varlércivilement 
à Valère, &:paraifait être dans @ belle: 


La prononciation ferait: 


humeur. Ces petits moyens , ces foup- 


cons peuvent produire quelquefois: de 


grands mouvemens, & des intérêts tra-- 
giques , comme la méprile peu vraifem. 
blable d’Acomnt, dans là tragédie de 
Bajazeth. Le plus léger incident peut: 
caufer de grands troubles $: mais c’eft 
ici tout le contraire, il ne s'agit que de 
favoir fi Camille a quitté Curiace pour. 
Valère. Sur de trop onins objets c’eft arrés 


ten la né. Cela-férait un peu: froid, 


‘même dans une comédie. 


y es No trouve: point” te: sinable 


| TRAGÉDIE. Act I. 


— : 


Je vous laife, 


la tragédie. 


font voir que l'auteur. fentait que Sa- 


mer ces foupcons de Sabine que vouloir 
les juftifier, puifqu’en effet Snbine fem- 
ble fe contredire en prétendant que Ca- 
fnille a Juns doute quitté fon frère, & 
en difant énfuite que les ames font 
rarement bleffées de nouveau. Tout 
éet examen du fujet de 4 joie de 


Je ne me fatisfais d’aucunes conjectures. 
Ceft affez de conftance en un fi grañd danger, té 
Que de le voir, l’attendre, & ne point s’afliger; à) 
Mais certes c'en eft trop d'aller jufqu'à la joie, 

SABINE. 
b) Voyez qu'un bon génie à propos nous l'envoie, 
e) Effayez fur ce point à la faire parler ; 
Elle vous aime aflez pour ne vous rien celer, 


après deux ans. ] Ces deux vers apañtien_ 
nent plutôt au genre de la comédie quà | 


3) D'un trop léger fijet. | Ces mots | 


bine a tort; mais il valait mieux Mnpri- | 


| de, on s'eMaye à Ce vers d’ailleurs ef 
trop comique. Se 


# 


Camille nef nullement héroïque. 
a) Def doux entretiens , Ni des co. 
éenéeinens qui Joient, pareils aux. Jiens , 
font.de la comédie de ce tems BA. L'art 
de dire noblement les petites chofes 
n’était pas encor trouvé, 
b) Voyez qu'un bon génie à Propos nous 
l'envoie. | Cetour a vieilli; c’eft un mal- 
heur pour la langue; il eft vif. &-na- 
turel, & mérite je crois d’être imité. 
C) Ejjayez à le faire parler. ] On eflaye 


S.:CaBeNe Enr 


CAMILLE,SABINE,JULIE. 


SABINEr 


e 


. ) M À œur -entretenez. Julie, : 


J'ai honte de montrer tant de mélancolie; 
Et mon cœur accablé de mille déplaifirs, 
€) Cherche la folitude à cacher fes foupirs. 


S. C-E-N E 


d) Ma Jœur., entretenez Julie ,:] eft 


encor dela comédie; mais il y a ici un | 


plus grand défaut, c’eft qu’il femble que 


Camille vienne fans aucun intérêt, & 
feulement pour faire converfation. La 
tragédie ne permet pas qu'un perfonnage 
paraifle fans une raifon importante. On 
eft fort dégouté aujourd’hui de toutes 
ces longues converfations, qui ne font 
amenées que pour remplir le vuide de 


_Pa@tion, & qui ne le rempliffent pas, 


D'aillèuts pourquoi s’enaller, quandun 
urq Chad RE 


F parler purement. LS 
… Corneille a ici une grande attention à 


bon génie lui envoye Camille, & qu’elle 
peut.s'éclainoir 


e) Cherche la folitude à cacher fes Jou- 
pirs. ] Cela: n'eft pas français. Oncher- 
che la folitude pour: cacher fes foupirs; 
& une folitude propre à les cacher. On 
ne dit point, une folitude, une cham- 
bre à pleurer, à gémir , à réfléchir, 
comme on dit, une chambre à coucher ; 
une falle à manger; mais du tems :de 
Corneille prefque perfonnené s'étudiait à 


Ne 


SCENE 111 


oo 


Q. GMT LITE 
7) V’elle a 


tort de vouloir que je vous entretienne” 


Croit- 


À mes triftes difco 


Mourir pour fon pays, 


elle ma douleur moins vive que la fienne ? 


Et que plus infenfible à de f 


ce 


ou détruire le mien sa 


Et cet objet d'amour devenir pour ma peine 
Digne de mes foupirs, ou digne de ma haine. 


Hélas ! 


lier les fcènes, attention inconnuë avant … 


lui. On pourrait dire feulement que Su. 
bine n'a pas une raifon affez forte pour 
s’en aller; que cette fortie rend fon per- 
fonnage plus inutile & plus froid; que 
c'était à Subire & non à nne confidente 


* à écouter les chofes importantes que Cu- 


mille Va annoncer; que cette idée d’en- 
tretenir Julie diminuë l'intérêt ; qu’un 
fimple entretien ne doit jamais entrer 
dans la tragédie; quelles principaux per- 


fonnages ne doivent paraître que pour 
avoir quelque chofe d'important à dire 


à Corneille Tome IL 


AE = ï , ? SL, 


: ou à entendre; qu’enfin il eût été plus 
théatral & plus intéreflant, que Sabine 
eût reproché à Cumille a joie, & que Ca- 
tnille Vui en eût apris la caufe. ee 
F) Qwelle à tort de vouloir que Je vous 
entretienne. | Cette formule de converfa- 
tion ñne doit jamais entrer dans-1la tra- 
gédie, où les perfonnages doivent, pour 
ainfi dire, parler malgré eux, emportés 
par la paffion qui les anime. 
S ): Je verrai mon aimant, mon plus uni. 
que bien] Plus uniquene peutfedire ; w15- 
que-nadmet, nide plus ni de moins. : 


D 


2 


pouce Less 


à : 


2,6 


JUÜLIE 


Elle eft pourtant plus à plaindre que vous. 
h) On peut changer d’amant, mais non changer d’époux. 
Oubliez Curiace, & recevez Valère, 
Vous ne tremblerez plus pour le parti contraire, 
i) Vous ferez toute nôtre, & votre efprit remis 
N'aura plus rien à perdre : au camp des eñnemise 


CAMILPE 


Donnez-moi des confeils qui foient plus légitimes ; 
Et plaignez mes malheurs fans m’ordonner des crimes. 
Quoiqu’à peine à mes maux je puifle réfifter, 

J'aime mieux les fouffrir , que de les mériter. 


x Eu mn rm 


Quoi: ? vous. ie crin 


= LE Ses - 
nes RTS: Fee Men & 


| Change. aonnable ? 2 


CAMILLE. 


Quoi ? Le. manque de foi vous femble pardonnable ? 


PE RES- | 
Envers un ennemi qui peut nous obliger ? 
on CAMILLE. 
D'un ferment folemnel qui peut nous dégager ? 


b) On Peut changer d'amant, mais nou 
changer d'époux. ] Ce vers porte entiére- 
nent le cara@ère de la comédie. Corneille | 
enayant fait plufieurs, en conferva fou- 
vent le ftile, Cela était:permis de fon tems; . 
on ne diftinguait pas affez les bornes qui 
le fm | 
“ie eft néceffaire , le familier ne peut | . 
Peut-être une attention 
trop fcrupulenfe aurait éteint le feu du 


féparent le familier du fmple : 


être fon fert. 


génies mais pr. avoir He avee & 
tapidité du génie, il faut corriger avec 
da Jenteur fornpuleufe de la criti- 
que. 

Î) Pous ferez toute nôtre, ] n'eft. pas 
du file noble. Ces familiarités étaient 
encor dufage. - 
k) 18% je Dentrekins bier € lui fs bon 
a. 1 Fuirebon viluge, eft du > 
Je plus familier. 


‘ès SE S RE 


#5 


| EULIE, 
Vous déguifez en Vain une chole trop claire. 
Je vous vis encor hier entretenir Valère ; 
Et l'accueil gracieux qu’il recevait de vous 
Lui ‘permet de nourir un cipoir aflez doux. 
RE I L'TE. 
&)Si je l’entretins hier, & lui fs bon vilage, 
“Nen imaginez rien /) qu’à fon défavantage : 
De mon contentement un autre ctait Pobjet; 


= de 


“Tout osus CT 


Mais pour {ortir d'erreur fichez-en le Toit 


tr p pure, 


“JU 224 


#) Il vous fouvient qu’à peine on voyait de {à fœur 
Par un heureux hymen mon frère poñeffeur , 
Quand pour:comble de joie il obtint de mon père 


Que de fes chaftes feux je ferais le aire. 
Ce jour nous füt. propice & funelte à la fois; 
- Uniflant nos mailons, il défunit nos rois; | 
La: mème inflant conclut notre hymen & labuerte, 
Fit naître notre elpoir #) & le jetta par terre, 


- 1) Qu'à Jon défavantage. ] Tout celà 
ft d’un file nn peu trop bourgeois, 
qui était admis alors: Il ne ferait pas 
permis aujourd'hui , qüune fille dit 


que c’eft un défavantage de ne lui pas 


plaire: 


m1} Ii üous Jorgient ETc. IH yavait 
dans. les premiéres éditions x Sur 
"Quelques cinpou fx mois Après que 


de fa fœur 


L'hyménée eut rendu mon Frère pofa 
fefKeur, ee 
Cornéille changea henreufement ces deux 


- vets de cette facon. Il:a corrigé beau- 
_ doup de.fes vers au bout de ‘vingt ans 


nées dans fes piéces immortelles ; & 
d'autres auteurs laiffent fubffter une 


: foule de barbarifines dans des piéces qui 


ont eu quelques fuccès:pañlagers. : 
m) Et le jetta par terre. ] Non foule. 


ÉTÉ CU 
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Nous ôta tout , fi-tôt qu xl nous eut tout promis 5 
Et nous faïfant amans , il nous fit ennemis. 
Combien nos déplaifirs parurent lors extrêmes ! 
Combien contre le ciel il vomit de blafphèmes ! 
Et combien de-ruifleaux coulèrent de mes yeux ! 
Vous vites nos adieux. 


Je ne vous le dis “point, 


Vous avez yù depuis les troubles de mon ame. | 
Vous favez pour la paix quels vœux a faits ma flamme, 
Et quels pleurs jai verfés à chaque événement, 
Tantôt pour mon pays, tantôt pour mon amant. 
Enfin mon defefpoir, parmi ces longs obftacles , . 
Ma fait avoir. recours à la voix des oracles. 


Écoutez. fi. -cehu 


À CE, 


Lo) 


PE RTS CCS 


Eut droit. de raffurer mon DIE 
Ce. grec fi renommé qui depuis tant. d'années 


ment un efpoir jetté par terre eft une 
expreflion vicienfe; mais la même idée 
eft exprimée ici en quatre facons diffé- 
rentes , ce qui eft un vice plas grand. 


Il faut, autant qu'on le peut, éviter. 


ces pléonafmes ; c'eft une abondance fé 
rile : je ne crois pas qu il yen ait un 
feul exemple dans Racine. 

0) Lui qu Apollon jasais n'a fait par- 
ler à faux, 1 Parler à faux n'eft pas fans 
doute affez noble, ni même allez jufte. 
Un coup porte à faux, on ef accufé à 
Faux, dans le file Emile hais où ne 
Peutdire, #/ parle à faux dans un difeours 
tant foit peu relevé. 

D) Albe & Rome 0277 prenons re 
sutre fie; 

Les veux font exnucés ; elles auront la paix; 


Ef tu Jeras unie avec ton Curiace , 
Sas qu'aucun mauvuis fort l'en Jépare 
jarnais. ] 
On pourrait fouhaiter que cet oracle eût 
été plutôt tendu dans un temple que par 
Un grec qui fait des prédi&ions au pied 


dune montagne. Remarquons encore, 


du'un oracle doit produire un événe- 


ment, @&fervir au nœud de la piéce , 
& qu'ici il ne fert prefque à rien qu'à 
donner na moment d’efpérance, 
- J'oferais encor dire, que ces mots à 
double entente, 
JorË Pen Jépure: Jarais, paraiflent feule- 
: ment une plaifantéfie amère 5 une éqni- 
| Voquie ctuélle, fur la = emalheureufe 
: de Carnille, se 
Le pus grand défaut de cette fcène, 


: mas 


Jans qu GUCUR HAuVOIS 


TRAGÉDIE. nn 


Au pié de l’'Aventin prédit nos deftinées, 

0) Lui qu’Apollon jamais na fait parler à faux, 
Me promit par ces vers la fin de mes travaux : 
p) Albe €. Rome. demain prendront une autre face; 
Tes veux font exaucés, elles aurons la paix ÿ 

Eÿ. 2 Jeras unie avec. 20n Curiace , 

Sans Qu'ancurs mauvais Joré l'en. Jépare jamais. 

Je pris {ur,cet oracle une entière affurance ; 

Et comme le luccès paffait mon efpérance , 
J’abandonnai mon ame à des raviffemens 

Qui : pafaient les tranfports des plus heureux amanss 


Jugez d 


Et contre Là concentre IS 


4): Il me parla d'amour , 


fans me donner d’ennui 5 


_Je ne m’aperçus pas que je parlais à lui; 


c’eft fon inutilité, Cet entretien de Carille 
& de Julie roule fur un objet trop mince, 


& quine fert en rien, niaunœud, niau = 
Julie veut pénétrer le fee 


dénouement. 
cret de Cmille, 
un autre que Curiace : 
tragique. 

q) Il me parla d'amour. 7. me donner 
d'emnui &ÿc. ] On pourrait faire ici une 

réflexion que je ne hazarde qwavec la 
_ défance convenable, c’eft que Camille 
était plus .en droit de laïfler paraître fon 


-& fävoir fi elle aime 
rien n’eft moins. 


indiférence pour Valère, que de l'écou-. 


ter avec- complaifance ; c’eft qu'il était 
même plus. naturel de lui montrer de /« 
glace quand elle. fe croyait fure. d’épou- 
{er fon amant, que de faire bon vifage 


- à un homme qui lui déplaits & enfin 


ce trait rafiné marque plus de fubtilité 
que de fentiment ; il n'y a rien là de 
tragique; mais ce vers : < 
Tout ce que je me femblait 
Curiace : 
eft fi beau, qu’il femble tont excufer. 

Il eft vrai que ce petit incident, qui 
ne confifte que dans la joie que Cowilea 
reffentie, ne produit aucun événement , 
& n’eft pas néceflaire à la piéce; mais. 
il produit des fentimens. Ajoutons que 
dans un premier acte, on permet des 


. incidens de peu nes gr on ne 
- fouffrirait pas dans le cours d'une i intris 


gue tragique, 


D ii; 


A5 


Je ne lui pus montrer de mépris ni de glaces 
Tout ce que je voyais me fémblait Curiace ; 


Tout ce qu'on me difait me parlait de fes feux ; 
Tout ce que je difais Paflurait de mes VŒUX, 

Le combat général aujourd’hui fe hazarde : 

y) Jen fus hier la nouvelle ; & je ny pris pas É 
Mon efprit rejettait ces funeftes objets, 
_Charmé des doux penfers dhymen & dela paix, 

La nuit a diffipé des erreurs fi charmantes; 

Mille fonges affreux , mille images fanglantes : ; 

Ou plûtôt mille amas de carnage & d'horreur, 

Mont arraché ma joie, & rendu: ma terreur. 


mai rien vû de fuite: 


Un fpedre en te Le + Poudain Ja fuite ; 
Ts s’effaçaient l’un l’autre, & chaque illufion 
Redoublait mon effroi par fa confufion. 


FULTE _ 
+) Cf en contraire {ens qu’un fonge S ‘interprète, 
CAMILLE . 
Je dois croire ainf, puifque je le fouhaite; 


PRÉ MES 


r). J'en Jus hier ln nouvelle , € je ny 


pris pas garde. | Elle ne prend pas garde 
à une bataille qui va fe donner! le fpecs 
tacle de deux armées prêtes à combatre ; 
& le danger de fon amant, ne devaient- 


ils pas autant l'alatmer, que le difcours - 
d'un grec au pied du mont Aventin n’a 
dû a. zaflurer? Le. premier mouvement 


dans une telle occafon n'eft- -il pas de 


dire, Cegrec m'a trompé, c'eft un faux. 


prophète ? Avait- elle befoin d'un fonge 


Pour craindre ce que deux armées rare 
gées en bataille Nu affez faire. 


redouter ? 

s) J'ai vh du feng, des morts, 6 ) n'ai 
rien vù de fuite ETc. ] Ce fonge eft beau 
en ce quil alarme un efprit rafluré pat 
un oracle. 
général un fonge ainf qu’un oracle-doit- 
lervir au nœud de la piéce tel eft le 
fonge. admirable d'Athalie.; ellc:voit un! 
enfant en fonge; elle trouve ce même 


Je temarquerai ici qu'en - 


SPL ZE HE LE 2 


TRAGÉDIE Acrs I 3x 
Mais je me trouve enfin, malgré tous mes fouhaits , 
Au jour d’une bataille, & non pas d’une paix, 
| PULTE. = 
Par là Gnit la guerre, &la.paix lui fuccède. 
= CAMILLE. 

Dure à jamais ce mal si y faut ce remède! 

Soit: que Rome y fuccombe, ou qu'Albe 1) ait le deflous ; 
Cher amant, matten plus d'être un jour mon époux; 


Jamais, jamais ce nom ne fera pour un homme 

Qui foit ou le vainqueur, ou l’efclave de Rome. 
Mais quel objet nouveau fe préfente en ces lieux? 

Frce toi, Curisce? en croitaije mes yeux? 


Re 


il en fens contraire ? Voyez les fonges 
expliqués par Joéph, par Dariel. Ils 
Un rêve qui ne fert qu'à faire crain- || font Æuneftes par eux-mêmes, & par 
dre ce qui doit arriver, ne pent avoir | leur explication. ; 
que des beautés de détail , n'eft qu'un | _z) Avoir le deffus ou le deffous , ne 
©rnement paffager. C'eft ce qu’on ap- | fe dit que dans ja poëfie burlefque ; 
pelle aujourd'hui un rempliffage. Mlle Ce le di Jopra, & le di fotto des ita- 
fonges , mille images, mille amas ; font | liens. L'4-50fe employe cette expref- 
dun file trop négligé, &ne difent rien | fon lorfqu'i fe permet le comique : le 
Paflez pote | Tafene s’en fert jamais, à 
#) Pourquoi Un onge s’interprète.t. a 2 


enfant dans le temple, c'eft là que l'art 
ft pouffé à fa perfection. 


A 


CURIACE,CAMILLE,JULIE. 


LC URPR CT 

Nr one , Camille, & revoyez un homme 
Qui nef ni le vainqueur , ni lefclavesde: Rome. | 
y) Ceflez d'appréhender de voir rougir mes mains * 
Du poids honteux des fers, ou du fang des romains. 
Pai cru que vous aimiez aflez Rome & la gloire ; : 
Pour méprifer ma chaine, & haïr ma vidtoires 
Et comme également en cette extrémité 


Je craignais.layi 


SD DES 


: Curiace, il fuffit, je dévine le refte. 
2) Tu fuis une bataille à tes vœux f funefte; 
Et ton cœur tout à moi, pour ne me perdre pas; 
Dérobe à ton pays le fecours de ton bras. 
&) Qu’une autre confidère ici ta renommée ; . 


un vers, à 
L y) Cefez daprébender de voir rougir 
1088 mains, | Rougir eft employé ici en 
deux acceptions différentes. Les mains 
rouges de Jeng, elles font ronges en un au- 
tre fens que quand elles font meurtries 


par le poids des fers ; mais cette figure ne 


Manque pas de juftefle, parce qu’en effet 


. x) Onne permet plus de répéter ainfi 


y PSE 7 — ; AL 


a 


i ? a 
—— PR de re 
il y a de la rougeur dans l'un & dans 
lPautre cas. : 


2) Tu fuis ane bataille. VU bien 


étrange que Carille interrompe  Curiace 
pour le foupçonner & le louër d’être un 
lâche. Ce défaut eft grand, & il était 


aifé de l'éviter. I était naturel que: C- 


riace dit d'abord ce qu’il doit dires*qu'il 
ne commencât point paræépéter les vers 


TRAGÉDIE. Acre I 33 


Et tecbläme, s'il veut, de nmavoir tfop aimée, 
: ° A . a Ts #2 5 j 
Ce n’eft point à Camille à ten ‘meéfeflimer ; 


ré Plus ton amour: paraît, plus elle doit t'aimer ; 
ee Et. fi tu dois beaucoup aux lieux qui ont vû naître, 
& Plus tu quittes pour moi, plus tu le fais paraître. 
7 Mais as-tu vû mon père ? & P) peut-il endurer 
FS _ Qu'ainfi-dans:fa maifon tu Pofés retirer 20 » 


Ne préfèretil point l’état à fa famille ? 

Ne regarde-til point Roms plus que fa £lle?. 

Enfin notre bonheur eftil bien afférmi? 

Va-t1l vü comme gendre, ou bien comme ennemi? 


Qui témoigñait -aflez une entière allégrefes er 
Mais il ne na point vü par une trahifon : 

Indigne :de l'honneur d'entrer dans fa maïifon. 

Je n’abandonne: point lintérèt de ma ville ; 

J'aime encor mon honneur en adorant Camrille. 

Tant qu'a duré la guerre ; on m'a vû He 
_Aufk bon citoyen que véritable amant. Naxe 
D'Albe avec mon amour Jaccordais la le. ; 


Carnille aimait Rome & la gloire, qu'elle | fuprimer toute cette tirade. 

mépriferait fa chaine, @& haïrait fa vic- | b) Peut-il endurer. ] Ce mot exdirer, 
eft du file de la comédie: on ne dit. 
que dans le difcours le plus familier, 
J'endure que\je nendure pas que Le 
terme exdurer ne s’adinet, dans, Le file 
noble, qu'avec un accufatif Æs peines 
que S'endure, 


toire; @ que comme il craint la victoire 
& la captivité. . . . &c. Detels propos 
ne font pas à leur place : il faut aller 
au faits Semper ud eventum feftinat. 

ne): On une autre Te. J Ces vers con- | 
damnent.trop Didée de Cie, que fon 


de Camille, par lui dire qu'il a cru ‘que amant ef traitre à fon pays. Il falait 
| 


M 


P. Corneille. Tome IL E - ; 
ee — 4€ 


Sréner ni msn, 5 


L'heure d'ung batai 


©) Camille pour le moins croyez-en votre 


à 


fonne la plus intéreflée à interroger. 


Je foupirais. pour. vous en combattant-pour elle ; 
Et s'il falait eficor que, lon: en vint aux coups. 
Je combattrais. pour elle en. foupirant pour vous. 
Oui, malgré les defirs, dont mon. ame eft charmée ;… 
Si la guerre durait, je ferais dans l’armée: 
C’eft la paix qui chez vous me donne un libre accès; 
La paix à qui nos feux doivent ce beau fuccès, 

GC A. M Ê LT E. | 
La pas! Et le moyen de croire uñ tel miracle ? 

HE LE: 


c).Camille , pour le moins croyez-en votre oracle ; 
Et fchons pleinement par que heureux ET 


oracle: 1.Onfent ici combien Sabine ferait: 
un meilleur effet que la confidente Jx4-. 
He. Ce n’eft point à Jwe.à dire, fa. 
chous pleinement C'éft toujours àla-perz 


dj Que failons nous, romninse 


PORTES 


CURI A GE 

Don. famais crû ? Déja les deux armées 
D'une égale chaleur au combat animées, 

Se menacaient des yeux, & marchant fiérement., 
N’attendaient pour donner que le commandement .. 
Quand notre dictateur devant les rangs s’avance, 
Demande à votre prince un moment. de filence; j 
Et l'ayant obtenu: d) Que faifous-nons. > VOMUONS > 
Ditsl, © quel démon nous fait venir aux mains 2. 


FE Dit-il, €9 quel. démon: nous fait vegir 


aux mains ? À 
J'ofe dire que dans ce difoouts imité de 
Tite-Live, l'auteur français eft au-déf 
fas du romait, plus nerveux, plus 


AT 0 


touchant; & quand on fonge qu'il était 


fé pr: la time & par une langue eme — \ a 


Souffrons que 4e ee éclaire ‘enfin nos ames ; : 
Nous fomimes vos voilins ; nos filles font vos Fe $ 
Er lhymen nous à joints par tant ©S tant de nets à 
Qu'il eft peu de nos fils qui ne foient vos neveux. 
Nous ne Jommes qu'un Jons ; © qu'un peuple:en deux villes; 
Pourquoi nous. déchirer par des guerres civiles, 
Où la mort desswaineus -affaiblis les vainqueurs, 
Es le plus beau triomphe et nrrofé de pleurs 2 
Nos ennemis communs atrendent avec joie : 
Quun des partis défait leur donne l'autre en proie, 
Lalfé, demi rompu, vainqueur, mais pour à tous pe fn 
énuÉ d'un ee Le _… _ 


Et n0yOns dans Doub ces —. dFérens - 

Qui de fi bons guerriers font de mauvais -parens, 
Que f: l'ambition de commander aux autres 

Fait marcher aujourd’hui vos troupes €S des nôtres, 
Pourvk qu'a moins de fan nous voulions Papoifer - 
Elle nous unira,. loin de nous divifer. 

Nommons dés combattans pour ln caufe commune; 
Que ‘chaque peuple aux fiens attache [a fortune; 

ES Juivant ce que d'eux ordonnera le fort, 


barraflée d'articles & qui fouffre peu 
d'inverfions , qu’il a furmonté toutes ces 


difficultés , qu'il na employé le fecours 


d'aucune épitète, que rien marrête lé 


loquente rapidité de fon difcours ,:c'eÆ à 
qu'on reconnait. le grand Corneille; ny 
aque ét ES tant de nœuds à reprendre. 


€) Ts ont uffez longtems jou? de nos di- 
vorces. |‘Ce mot de divorces, s'il ne f- 
gnifait que des querelles , ferait impro- 


pres mais ici il dénote les querciles de 


deux peuples unis; @ par R ibefjuite, 


‘ nouveau , & excellent. 


Sans honte, fans rribur, 


) Que le port plus faible obéife" au plssfors. 
Mois [ans indisnité pour dés guerriers fi braves, 
Qu'ils deviennent fujets fans devenir efclaves, 

€ fans autre rigueur: 

‘Que de fuivre en tous lieux les drapeaux ds vainquenr, 
Ainfe nos deux-érats ne feront Qu'un empire. 

Il femble qu'à ces mots notre difcorde expire. 
Chacun jettant les yeux dans un rang ennemi, 
Reconnaît un beau-frère, un coufin, un ami. : 
Ils s’étonnent comment leurs mains de  - avides. : 
Volafent fans y penfer àtant de parricides; 


Et font paraître un front couvert tout à la fois 
D'horreut pour la bataille,» & mie Dour ee shox 


Enfin loffre.sacce tte 
Sous ces conditions eft. te jurée : = 


Trois combattront pour tous; mais, pour les mieux choifir.,: 
Nos chefs Ont voulu prendre un peu plus de loifir :: 
Le vôtre et au fénat, le nôtre dans {à tente. 


: SRE. 


f) Que le RE plus ee ae qi plus 
fort. ] 


plus fort. 
I eft à croire-qu’on reprocha à Cr- 


-meille une petite faute de grammaire. . 


On.doit, dans Pexatitude. forupuleufe 
de la profe, dire : Que de, parti le plus 


faible obéifle au plus fort; mais fi 


ces libertés ne font. pas. permifes aux, 


: poètes , & furtoutaux poëtes de génie, 


il ne fut. point faire de vers. Premire 


ci pt 
Ge vers eft ainfi a. hab sn ù Fe Racinea 


Que le faible parti prenne. loi. du 


Joine f dit pas ainfi ; première leçon: 


- Charge + mon débris ee . 
= plus chères: 


+ au lien de reliques les plus chères. 


ÆEncor une fois. ces licences font heu- 
reufes, quand on les employe dans.un 


- morceau élégamment, écrits car. fi elles 
font. précédées &. fuivies. de mauvais 
vers, cles en prennent la teinture. &. 
- en deviennent plus infuportables. 7 
sg). Chaeurs 74 TenoüSEs avec. fes vieux KW 


C4 ve 


- PS PS 
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O dieux, que ce difcours rend mon ame  _ 
-CU-R TI AC E. ee ee. 
Dans deux au plus, par un commun accord, 

Le fort de nos guerriers réglera notre fort. 
Cependant tout eft libre, attendant qu'on les nomme, 
Rome eff dansnotrecamp,. & notre camp dans Rome. 
D'un & d'autre côté l'accès étant permis, 

g) Chacun va renouer avec fes vieux amis. 

Pour moi, ma pañlion m'a fait fuivre vos frères; 

Et mes ee ont eu _ Ê SE ; 


Vous ne teen pas. hole à " A : 
CA MI LL E. 
#) Le devoir d'une fille eff dans lobéiffance. 
COUR TEACE 
Venez donc recevoir ce doux commandement, 


= “amis. 2} On doit avouer: que renoier. nvec. Jes. 
vieux amis ER de la profe familière. , qu’il 


faut éviter dans le ftile tragique, bien | 


entendu qu'on ne fera jamais empoulé.. 

h) À demain J'-eft trop du ile de la. 
comédie. Je fais fouvent cette obferva- 
tion; c'était un des vices du tems. La. 
Sophonisbe de. Mairet eft toute entière 
dans ceftile . & Corneille s’y livrait, quand 
les - — ne le foutenaient 
"passer 

+3) Te Vore: Jens pareil &ÿe. d: m'était 
pas fi ridicule qu'aujourd'hui. Ce fut 


Boiléau qui . toutes ces. expref- 
fions communes, de /ans pareil, Janus Je- 
conde, à nul’ autre pareil, à nulle autre 
Jfeconde. 

k) Le devoir d'une fl fe ie Pobef 
Jance. 

Venez donc recevoir ce doux commande- 
ent, | 
Ces deux vers font de pure comédie ; 
auf les retrouve-t-on mot à mot dans 
la comédie du ÆMenteur; mais l’auteur 
autait dû les retrancher de la tragédie 


… des ÆHoraces. 


PRSRSSSSÈSIESISS. 
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). 
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KE 
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Qui doit mettre le comble à mon contentement. 
| CGCAMIL EE. j 
Je vai fuivre vos pas, mais pour revoir mes frères , 
1) Et. {avoir d'eux encor la fin de nos mifères.. 
- Cm — 
Allez, & cependant.aupied de nos autels 
J'irai rendre pour vous graces aux immortels. 


Fin du premier aîfe. 


1) Et favoir d'eux encor la fn de nos Hécube près d'Ulyffe achève Ja #1- 
mmisères.} I n'eftpas inutile de direaux | Fa Sène Se 
étrangers que w#ère eft en poëfieunter. | Peut - être je devrais plus humble 
me noble qui fignifie calamité & non pas en #0 misère. 


indigence, l Racine. 


IL 


SCENE PRE MIE à 


cs 


À SE E- 


HORACE, CURIACE. 


CURIACE. 


ailleurs un choix illégitime! 


Z 
ASS 
2% 
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Trouve les trois guerriers qu’elle préfère à tous; 

b) Et fon illuftre ardeur d’ofer plus que les autres, 

D'une feule maifon brave toutes les nôtres. 

Nous croirons, à la voir toute entière en vos. mairie 
Que hors les fils d'Horace il neft point de romains. 

Ce choix pouvait combler trois familles. de gloire. 


& nftre ardeur d'ofer , n'eft: pas francais. 
D'une saifon braver les autres; iÿeft pas 
une expreflion heureufe; maisle fens 
eft Fort beau. On voit que quelquefois 
… Corneille a:mal corrigé fes vers. Je crois 
qu'on peut imputer cette fingularité . 
non feulement an peu de bons critiques 
que la France avait alors, au peu de 


a) Elle ae faire aillews un choix 
égitime. T légitime pourraitin'être pas le 
mot propreen profes on dirait, #7 #au- 
Vars choïx, un Choix dangereux &c. Illéri- 
time non feulement eft pardonné à la 
time , mais devient une expreflion forte - 
& fignifie qu'il y aurait de l’injuftice 
à ne point choifir.lés trois plus braves. 


b) Æffon illuftreardeur ETC. ] Il'y avait: 
dans les premières éditions : 
Et ne nous .oppofant d'anttes bras: 
que les vétiess 
… Ni luneni l’autre manière meft élégante, 


“connaiffance de la pureté & de Lélé. 


gance de la langue, mais an génie mé: 
me de Corneille , qui ne produifait {es 
beautés que quand il-était. animé parka: 
force de fon fujet…. 


RE =. Æ — 2 Fe LL 


Ne ee er ete emet, 
D 
G HO R ATC +. 


c) Confacrer hautement leurs noms à lasmémoire ; 

d) Oui, l'honneur que recoit la vôtre par ce choix , 
En pouvait à bon. titre immottalifer trois; 

Et puifque c’eft chez vous que mon heur & ma flamme 
Mont fait placer ma fœur, & choilir une femme, 

Ce que je vai vous ètre, & ce que je vous fuis , 

Me font y prendre part autant que Es Je Du: 

Et parmi fes douceurs mêle ee de crainte. 

La guerre en tel éclat a mis votre valeur, 

Que je tremble pour Albe, & prévois fon malheur. 
Puifque vous combattez, fa perte eft aflurée ; 

Pa, Juice. 


En vous faifant ei le defti 
Je vois trop-dans ce « 
Et me do dofe p pour mue fujets. 


FOR AC E: 
Loin de trembler pour Albe, il vous faut plaindre Rome, 
Voyant ceux qu'elle oublie, & les trois qu elle nomme. 
Ceft un nn pour elle bien fatal, 
D’avoir tant à choifir, & de choifir fi . 
Mille de fes. enfans beaucoup plus dignes d’elle. 
Pouvaient bien mieux que nous foutenir fa querelles : 
Mais quoique ce combat me promette un cercueil, 
La gloire de ce cree menfle dun jufte orgueil 5 


Mon 


crane 


©) Confacrer hautement leurs noms à la d) Oui l'honneur que reçoit la vôtre par 
mémoire. ] Remarquez que haztement£ait | ce choix. ] Cette répétition , owi lhon- 
languir le vers, parce que ce mot eft | eur, eft très-vicieufe. Orne: Jiperva- 
ingtile,. =. |: CuuIR pee ce pectore mañût. Cet i ici ce 


TRAGÉDIE Acre IL 


ER 


Mon efprit en COnçoiE une mâle aflurance ; 
J'ofe cfpérer beaucoup de mon peu de vaillances 
Et du fort euvieux, quels que foient les projets : 
Je ne me compte point pour ! un he vos _lujets. 
Rome a “trop cru de moi, mais mon ame ravie 
Remplira, {on attente » où quittera la vie. ÿ 
Qui Veut MOUTIr . , OÙ vaincre , . Ca Vainou rarement ; 3. 
e) Ce noble défefpoir périt malaifément 
Rome, quoi-qu'il-en {oit, ne fera point fujette, = 
Que mes derniers foupirs naflurent ma défaite, 
SE 
[élas ;: ©? “que je dois à être 
Ce que 1e ben ie pays — MOI Pari 
Dures extrémités, dé, voir Albe aTervie x 
Ou fa vioire au prix d’une fi chère. vie; 
Et que l'unique bien où tendent fes défirs 
S’achète feulement par vos-derniers foupirs! 
Quels vœux puis-je former ,:&1 quel bonheur attendre % 2 
+ De tous les: deux côtés j'ai des pleurs à répandre; 


A liropNels 


ee. De tous les deux côtés mes défirs font trahis, 
Ç HORACE, - 
») Quoi! vous me pleureriez mourant pour mon pays! 


Pour un cœur généreux ce trépas a des charmes; 
A La gloire qui le fuitine fouffre point de larmes ; 
co) sr Æt-je le recévrais én bénifflant mon fort, 


SA  qu'onappelle unébattologie : ilefbper | 


PT 
= (( x mis de tépéter dans ee mais non 
2 pas dans un compliment. + 1: 
+ 


ie). Ce noble défefpérépérit: an 4: 


Un déféfpoir qui périt maluifément, wa pas 
un fens clair. De plus Æorace n'a point 
de: défefpoir. Ce. versweftile feul qu'on 
puiffe reprendre dans cette belle tirade. à 


P. ROUE au +. F F 


x 


Si Rome & tout l’état perdaient moins à ma mort, 


| ee 
À vos amis pourtant permettez de le craindre ; 
Dans un fi beau trépas ils font les feuls à plaindre : 
f) La gloire en eft pour vous & la perte pour eux. 
Il vous fait immortel ,  &IéS rend malheureux. 
On perd tout quand on perd un ami fi £delle. , 
Mais Flavian maporte ici quelque nouvelle 


SE NL 11 


E, FLAVIAN. 


DR 


HORACE, CURIAC 


TERRE RER 


Are de trois guerriers at-elle fait le choix ? 
He 2 LA ÉLAIN.  . 
Je viens pour vous laprendre. : 
ee CURIACE: 
_ Hébien, qui font les trois? 
FLAVI AN. | Lee 
g) Vos deux frères & vous. : 
. CURIACE 
5 | Qui? 
SES EU AIN - 
cri: ‘Vous & vos deux frères, 


f) Lagloire en efe pour vous &5 la perte | Perte fuivie de deux. fois. perd ef: tine 
Pour eux. * “7 | fante bien. légères : - 
= On perd sont quand on perd 44 mi ji g) Vos deux: frères Eaous. Qui? 


fdelle.T =. Foire 


Pous 7 vos: deux. frères] Cen'eft pas ici 


7 


ES DE M 


ERA Contre eux! Ah! c’eft beaucoup me dire en peu de mots, 


3 CLR IACE 


Potte-lui ma réponfe, & nous laife en repos, 


Mais pourquoi ce front trifte & ces regards févères 2 2 


ù Ce choix vous déplaitil ? 
+) CURIACE. 
Ç _— - Non, mais il:me furprend ; 
N =. Je ais top peu pour un honneur f grand, 
re DAV TAN. 
Ç Dirat-je- at dittateur, dont. l’ordre ici -m’envoie ; 
7 Que vous le recevez avec fi peu de joie 2 
G Ce morne & froid accueil me furprend à mon tour. 
>) CU R LAC, 

x Di -lui que l'amitié, lalliance 5 & l'amour, : 
Q Ne ns UE ue trois” * Curiates 


KE vos deux frères, €ft fublime par la fituae | nouvelles ordinaires. J'ofe croire que 
À tion. Voilà la première foène an thé. | c ’eR la perfection i Part. 


une battologie; cette répétition, vous €9 | effet tragique, en Croyant aporter des 
fs tre, où un fimplé meflager ait fait un 


PENSE 


à 


| 


HORACE,CURIACE. 


se CURIACÉEÉ 
à Q. déformais le ciel, les enfers, &.la.terte 
Unifent leurs füreurs à nous faire la guerres 
h ) Que les Hommes, les dieux; les démons & le fort 
Préparent contre nous un général effort; 
Je mets a:faire !pis en l’état où ‘nous fommes, 
Le fort.&:les démons, & les dieux, & les hommes. 


Ce qu'ils ont de cruel 


L'eft bien moins que Ph 


ible..….&ud'afreux , 


Nr 
= 


Ur qu'on nous fait à tous deux. 


Se = HMORACE < 


Le fort qui de lhonneur nous ouvre la barrière. 
Offre à notre conftance une illuftre matière ; 

H épuife fa force à former un malheur, 

i) Pour mieux fe mefurer avec notre valeur; 

Ét comme il voit en nous des ames peu communes , 
Hors de l’ordre commun X) il nous fait des fortunes. 
Combattre un ennemi pour le falut de tous, 


b) Que Les hommes, les dieux, les dé 
ons, € le fort. ] Cet entaffement ; Cette 
répétition, cette combinaifon de cel, de 


dieux ;. d'enfer, de démons, de terre & : 
hommes, de cruel , d'horrible, d'afreux, | 


ft, je l’avoué, bien condamnable. Ce- 


pendant le dernier vers fait prefque . 


pardonner ce défaut. 


2) Pour mieux Je mefurer avec notre 
valeur. ] Le fort qui veut fe mefurer 


avec la valeur paraît bien recherché , 
bien peu.naturel; mais que ce qui Luit 
ef.admirable! 


k);Tl nous fait des fortunes nef pas 
une exprefhon propre. Ce mot de for- 


| éunes au plurier ne doit jamais être em- 


PORC SSORURORCEUTE 


AS Ep 


FRA 


sf GÉ Lo LE Ac IL 4 


- Et contre un inconnu $ ere feul aux coups, 
D'une fimple vertu ceft leffet ordinaire ; 


1) Mille déja ont fait, 


mille pourraient le faite, 


Mourir pour le pays eft un fi digne fort, 

Qu'on brigucrait en foule une fi belle mort. 

Mais vouloir au public immoler ce qu'on aime, . 
S’attacher au combat contre un autre foi- même , 
Attaquer un parti qui prend pour défenfeur 

Le frère dune femme, & l'amant d’une fœur; 
Et rompant tous ces nœuds s’armer pour Îa patrie 
Contre un fang qu'on voudrait racheter de fa vie; 
Une ie vertu apartenait. qu'à nous. 


de for | grand nom Jui ait ne . he ; 
Et peu none AU cœur l'onrteaflez imp 
Pour ofer afpirer à tant de renommée. 


CLR EACE. 
Il eft vrai que nos noms ne furaient plus périr. 
L'occafñon eft belle, il nous ja faut chérir. 
Nous ferons les miroirs d’une vertu. bien rare : 
_Mais votre fermeté tient un peu du barbare. 
- Peu. mème des grands cœurs , tireraient vanité 


D'aller par 


ce chemin à l’immortalite : 


À quelque prix qu'on mette une telle fumée, 


- 


ployé fans épitète : bourses & mauvui/es 
fortunes , fortunes diverfes , mais jamais 
des fortunes. Cependant le fens ef fi 
beau, & la poëfe a tant de priviléces, 
que je ne crois pas qu'on puifle condam- 
ner ce vers. 


1) Aile l'ont fe, mille pourraïent le 


faire. 1 Rien ne fait mieux fentir les 
difficultés attachées à la rime que ce 
vers faible, ces mille qui ont fa, ces 
mille qui pourraient faire, pour rimerà 
ordinaire, Le refte eft d’une beauté ache- 
vée. 


L'obfcurité vaut mieux que tant de renommée. 

Pour moi, je lofe dire, & vous lavez pû voir, ' 
Je nai point confulté pour fuivre mon devoir 3} 
Notre longue amitié , lamour, ni l'alliance, 
N’ont pû mettre un moment mon efprit en balance ; 
Et puifque par ce choix Albe montre en effet - 
Quelle neftime autant #) que Rome vous à fait, 
Je crois faire pour elle autant que vous pour Rome; 
J'ai le cœur aufli bon, mais enfin je fuis homme. 
Je vois que votre honneur demande tout mon fang, 
Que tout le mien confifte à vous percer le flanc, 
Prèt d’époufer la fœur qu’il faut tuer le frère, 

Et que pour mon pays j'ai le fort fi contraire. 
Encor sé Jon, devoi je coure fans terreur, 
Mon cœur : farouche ; & jen frémis d'horreur; 
J'ai pitié de moi-mème, & jette un œil d'envie 
Sur ceux dont notre guerre a confumé la vie; 
Sans fouhait toutefois de pouvoir reculer. 
Ce trifte & fier honneur m’émeut fans m’ébranler : 
J'aime ce qu’il me donne, & je plains ce qu'il n'éte; 
Et fi Rome demande une vertu plus haute, 

. Je rens graces aux dieux de n'être pas romain, 
z) Pour conferver encor quelque chofe d'humain. 


31) Que Rome vous a fait] n'eft pas | ment après, eft encor une faute ; mais 


français. On peut dire en profe, & | ce font des fautes légères qui ne peuvent 
nie gâter une fi belle foène. 


n) Pour conferver encor quelque chofe 
= d'husnnin. | Cette tirade ft un effet fur- 
mas” non pas, aufant que je. vous fois : | prenant fur tout le public, &les deux 


É: & le mot faire qui revient immédiate- derniers vets font devenus un provet=« 
: hi: 


| Sue Wf, _ y ee TT - 


LS 


non en vers, J'ai d# vous eflimer au- 


fitque je fais, Où autant que je le fais, 
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; H OR A CE, 

Si vous n’êtés romain, foyez digne de Ÿétre; 
Et fi vous n'égalez, faites-le mieux paraître. 

La folide vertu ‘dont “je fais vanité , 
N’admet point de faiblefle avec fa frmetés | 
Et” c'eft mal de Phonñeur entrer. dans: la carrière : 
Que dès le prernier pas révaïder. eh arrière. 
Notre malheur eft grand. il eftrau -plus-harit ne 
Je lenvifage entier, mais: je n’en frémis. “point. 
Contre qui que ce foit que mon. pays m Fe 


LE accepte aveuglément. cette gloire. avec joie. 
Celle d 


Qui près de le fervir confidère autre chofe, 
À faire ce qu’il doit lâchement £ difpofe. 
Ce droit faint & facré rompt tout autre lien. 
Rôme a choïfñi mon bras, jé examine rien. 
Avec une allégrefle auffi pleine & fincère 
Que jépoufai la fœur, je combattrai le frères 
Et pour trancher enfin ces difcours fuperfus, 
+  Albe vous a nommé, o ) je ne vous connais plus. 
| CTRIACE 
_Je vous connais encore, & c’eft ce qui me tue; 


| = a _— £ ee - s 


be, où plutôt une maxime admira- y un feul exemple d'une pareille gran- 
Dee oh +: |deut : celont ces traits qui ont mérité. 
0) Jene wous connais plus — je wons con | à: Corneillele nom de grand, non fenle-, 


. ais encore. | À -ces mots , jee vous connais | ment pour. le diftinguer de fon frère , 
plus, je vous connais. encore, on ferécria | mais du trefle des hommes.» Une telle 
d'admiration; on n'avait jamais rien. vi | fène fait. pardonner mille défauts. 

de fi fublime. : ilny a pas dans Zoe, L 


PATTES RE 


Fr Es 
Lee. LR LIEN TEA 


M nn ne 


Ver suswsceusuncsus. 
RE on 


Mais cette âpre vertu ne m'était pas connues 
Comme notre malheur elle ef au plus haut point: 
Soufrez.-que je l’admire &.ne limite point. 

=. tr M O Re CE, 
p) Non, non, n# ’embrañlez pas de vertu par contrainte ; 
Et .puifque Vous trouvez plus de charme à la plainte, 
En toute. liberté : soûtez :un-bien fitdouxs 
a) Voici venir ma: Lœur pour fe plaindre avec vous. 
Je vai revoir la vôtre  & réfoudre fon ame 
À fe bien fouvenir qu’elle eft toujours ma femme, 
À vous aimer encor fi je meurs par vos. mains ; 
Et prendre en fon malheur des fentimens EG 


S CÉRN D IP 


CAMILLE, HORACGE, CURIACE. 


HORACE. 
r) Vez-vous sû Pétat qu on fait de Curiace , 


Ma fœur ? | : | 
CAMILLE: 


on nl 


p) Non, non, .nwembrafflezpas devertu | », neille aparemment veut peindre ici 
par contrainte Ed. ] Un des excellens » une valeur féroce; mais s'exprime-t- 
efprits de nos jours trouvait dans ces -,,) on ainf avec un ämi & un guerrier 
vers un outrage odieux qu'Æorace ne | ;, modefte? La ferté eft une paflion fort» 
devait pas faire à fon beau-frère. Jelui | ,, théatrales mais elle dégenère en va- 
disque cela préparait au meurtre de. y nité & en petitefle, fi-tôt. qu'on la 
Carmille, & il ne fe rendit pas. Voicice | ., montre fans qu'on la#pfovoque ;.. 
qu'il en dit dans fon introduction à la | J'ajonterai à cette réflexion de l’homme 
connaiffance de l'efprit humain. % Cor- ‘dn monde qui penfait Iè plus noblement, : 


A 
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CAMILLE 
His mon Lort-a bien changé de face. 
HORDE". - deu 
Armez - vous La Ébianee , & montrez-vous ma Tour; 
Et fi par mon trépas il retourne, vainqueur , 


Ne le recevez point en meurtrier d'un. frère ,. 

Mais en homme “d'honneur qui fait ce qu'il doit faire, 
Qui fert bien fon pays, | & fit montrer à tous, 

Par fa haute vertu , qu'il eft digne de .vous. 
_ Comme fi je vivais , achevez Thyménée, 


Mis he ce FR auf, tranche. fa 


Vos larmes vont once 


Confumez avec lui toute cette faiblefe ; 


& votre cœur 


deflinée . io 


Querellez ciel & tèrre, & maudiflez le fort; 
Moss après le combat ne peniez plus au mot, 
[4 Curince.] 
|. e ne vous Jaifrai qu'un moment avec elle, 
Puis nous irons _enfemble où Phonneur nous apelle. 


74 


qu'outre la fierté déplacée d’Æorace , 
il y a une ironie, une amertume, un : 


mépris dans fa répon£e qui font plus dé- 
placés encore.’ 

q) Voici venir | ne fe dit =. Pout- 
quoi fait-il un fi. bel effet en italien: 
Ecco venir la barbara Reina : 
fait un f mauvais en français ? n'eft-ce 
point parce que l'italien. fait tonjours 


P, Corneille. Tome II. 


& qu'il en ; 


ufage de linfinitif? Un bel acer; nous 
ne difons pas #7 beau taire. C'eft dans 
ces exemples que Le déconvre - génie des 
langues. >: ( a 

r.) Avez - vois fu V'état qu'on fit de 
Curince ? } L'état ne fe ditplus, &jevou- : 
drais qu'on'le dit; notre: langue n'eft 
pas affez riche pour bannir tant de termes : 
dont Corneille s’eft _ 3 


OR: ES Su à “76 
PTT RSS RO D 


C À M IL HE 
s) ÉRas-tu, : Curice 1? & ce funefte honneur 
pe D Fe FPE aux x dépens de tout notre ‘bonheur 2° 
PES CERPSCE 
Hélas! je vois trop. Bien qu'il faut, quoi que je fañe . 
Mourir ou de douleur , où de la main d'Horace. 
Je vai comme an fuplice à cet illuftre emploi ; 
Je maudis mille fois l’état qu'on fait de moi; 
Je haïs cette “Valeur qui fait qu uAlbe meltime 5. 
Ma famime au dé ffpoie pe nes au crime; 
Elle fe prend au ciel |, & lofe querelle. 
Je vous plains, je me in. mais il y faut aller. 
CAMILLE. + 

Non, je te connais mieux, tu veux. que je te prie. 
Et qu’ainfi mon pouvoir t ) t'excufe à ta patrie. 
Tu nes que trop fameux par tes autres exploits.;. 
Albe à recu Pat eux tout ce que tu lui dois. 
v) Autre na mieux que toi foutenu cette guerre. 

. Autre. de plus de morts, na; Couvert, notre. terre: 

- sBon 1 nom ne peut plus, croître > il ne hi pie riens 


s) y avait dans les éditions ancien. | &ces expreffions tendres. rengrient encor: 
Hess; : ee Sf dlafitaahon plus haute. Depyis peu même 
Jrûs - es CU be anE, &- ce Fanehe urie- grande- adrice- a nn cette = 
bouneurs … À preffion, sa chère ame. 
Chère ame. ne revoltait. joins En 1639: | : 5} re Pr JR rs Po 


2) Aire #a 


PTRAGÉ DIE. Acte IL 


RS nor RMS RD M + 0 


em 


; Sous “qu’un autre” ici subie annoblis le: Lfiems 


EÉVRIACE - 


Que je fouffre à mes jeux: qu'on céigne ufe aire fête 
Des laufiers imiortels que là gloire :m rer ; 

Ou que tout mon pays reproche à. ma: vécue 

Qu'il aurait triomphé fi javais combattu ; 

Et que fous :mon amour ma valeur endormie 
Couronne: tant dexploits d'une telle-infamie 24 1011 
Non, Albe ,: apres Phouneur que jai. Rebh de toi ; 
Tu ne fuccomberas., ai vaimerasi que far) moi !! 
Tu n'as commis toit Loxt 3: je téns rendrai bom compte, 
E vivrai ss ne D fans hpnté LE: 


Quoi ! ! tu ne veux pas | voir : uns _ 1 me trah 
CR AP AC E | 

Avant ee d'être à vous, je fus à :mon me 
"CAM ÉLIE E * os &M 
:Mais-te priver pour lui toi mème d'un beat -ère, ; 
Ta fœur de Le matos Lai | 
Ë  & Ü RE. A C Et dre 

‘Telle ft notre misète.: 


ser Le a. d'Albe & de Rome ôte toute douceur - 
_ ss noms. ee f doux de beau -frère & de: dans 
. °C AMIELE ss 
: Tu ne nie , cruel, me préféniter fi tte, 


ais; ; il Que envers fr PE, après deta | méêrne dans 16 file comique, a ét 
paire, T° | tira nnie dé l'ufage : #44 autre donne 
peut-être moins de rapidité & de Force 


eux : que. 2 a 


au difcours, 


> Lite 


Et demande mai imain poûË prix: de ta onquête ! LÉ 
CGURIACE: 
HN n'y faut plus: penfer , en l’état où: je fuis; > 


Vous 
Vous 


aimer” fans ‘efpôir , c’eft tout ce que je puise 
eit pleurez , “Carñille ?' 


2GAMILLE 


Il faut tes que je pleure? 


Mon ea amant ordonne que je Mere ; 
Et quand lhymen Pour nous allume fon. flambeau, 
Il léteint de fa ‘main pour nouvrir le tombeau, > 
Ce cœur impitoyable à ma perte s obftine , 
Et dit qu'il m'aime encor alors qu'il n’affaffine, 
CURIACE 
u.) Que les pleurs d'une amänté ont dé puifflans difcours, 


noiviss qu fun bel: 


il eft fort’ avec un tel fecouts ! 


Que.mon cœur: ‘s’attendri£. à cette triffét vüe ! 
Ma conftance contre elle: à regret  s’évertte. 

.-y) N'attaquez plus ma gloire avec tanti-de _ 
Et laiflez-moi fauver ma vertu de vos pleurs; 
Je fens qu’elle chancellé , & défend mal la ee 
Plus je 1e votre amant, moins je fuis Giace, 


PES 
Fi sy 


4) Que les pleurs d'une amante ont de 
puifans difcours. ] Remarquez qu’on pent 
- dite Ze langage des. pleurs, Comme on dit 

le langage des yeux; pourquoi ? parce que 
les regards & les pleurs expriment le 
fentiment : mais on ne peut dire, Ze 
difrours des: Dleurs : parce que ce mot dif. 
; gours tient aû raifonnement. Les pleurs 
m'ont. point de difcours ; & de plus, 
Hoi des TE eft un barbarifme. 


Sd 


-perfonnage à parler 
, noble.ni convenable; il n ’eft pas quef- 
_ tion ici de favoir fi Crea un bel &il . 


- ë % = 
Se = dE FE x a FRS 
e TS ER ET pe 


+ 29 Et qu'un . cl ef For avec un tel 
Jecours. 1 ;Ces téfléxions générales font 
|: rarement un bon effet : 
le poëte qui parle; c ef à la paffion du 


On fent que c’eft 
Un bel œil neftni 
-& fi un bel œil ef fort; il s'agit de 


perdre une femme qu’on. adore & qu on 
va. époufer. Retrançhez .çes quatre pre 


7 Fà 
CIS 


TRAGÉDIE Acte IL 53 


TS 


- Faible: d'avoir déja Combat Pamitié. - 
Vaincrait-elle à la fois amour & la pitié ? 
Allez, ne m’aimez plus, ne verfez plus de lames ; 
Ou j'opofe Poffenfe à de fi fortes armes ; 
Je me défendrai mieux contre. votre coufoux; . 
Et pour le mériter, je n'ai plus d'yeux pouf vous. 
2) Vengez-vous d’un ingrat, puniflez un volage. 
Vous ne vous montrez point fenfible à cet outrage 
Je nai plus d'yeux pour vous, vous en avez pour moi : 
En fautil plus encor ? Je renonce à ma foi. | 
Rigoureufe vertu dont je fuis la. vidtime, : 
téfifter fans le Secours d'un c crime ? ? ns 


Ne fai sa yes Re pa 
Qu’au lieu de t'en haïr je ten, aimerai mieux ; 
Oui, je te chérirai tout ingrat & perfide ; 

Et cefle d’afpirer au nom de fratricide. 
Pourquoi fuis-je romaine, ou que mnes-tu romain ? 2 
Je te préparerais des lauriers de ma main; 

Je t’encouragerais au lieu de te difiraire ; 

Et je te traiterais comme j'ai fait mon frère. 


miers vers, le difcours en devient plus z) Vengez vous dun ingrat, punillez 
rapide &: plus pathétique. 
y) Les premiéres éditions portent : 

. Nattaquez plus ma gloire avecque-vos 
douleurs. ] Comme on s’eft fait une loi 
de remarquer les. plus petites chofes 
dans-les-belles fcènes., on obfervera que 
c'eft avec raifon que nous avons rejetté | timens fi vrais, qu’elle couvre. tout d'un 


avecque de Ia langue, . ce que était inue | conpce D défant: 
tile & rude. 


G à 


ur volage. | J'ofepenfer qu’il y a ici plus 
d'artifice & de fubtilité que de naturel. 
On fent trop que Curiace ne parle pas 
férieufement. Ce trait de rhéteur ré 


froidit ; mais Cmnille répond avec des fen- 


F5 24 Due RER URUCE 


sà re & 


- I} revient, 


Et laiflant De 


demande, #e-peué pas plus fur lui. Ces 
deux vers ne font pas bien faits; ilne. 
faut pas s'attendre à trouver dans: Œr- 
>, neille la pureté, la correction, l’élécance 
di ftile; ce mérite ne fut connu que 


XIP. Ceft une réfléxiom que les lec- 
teurs doivent faire fouvenb pour jui 
fier Corneille, & pour exeufer la multi, 
tude des notes du commentateur. 


Hélas! j'étais aveugle en mes vœux dénjourd'hnrs 

J'en ai fait contre toi quand j'en ai Fait pour lui. 

quel malheur; fi l'amour de fa Femme 

a) Ne peut non plus fur lui que le mien fur ton ame! 


LS sé 
PR ARS Fees CE 2 


Ms NE 


HORACE, SABINE, CURIACE, 
CAMILLE. 


FE UÙ R TACE | 
D feux! Sabine le fuit! Pour ébranler mon cœur 
Eftcce peu de CE ; . Joigner-vous, ma {œur? 


L'amenéz-vous  uocher même avantage ? 
SABINE. | 
b) Non, non, mon frère , non, je ne viens en ce lieu 
Que pour vous embraffer, & pour vous dire adieu. 
Votre fang eff trop bon, n’en craignez rien de lâche > 


a) Ne peut non plus Jur lui. ] Nonplus : 
Jur"lui n'eft pas français; la grammaire | mauvais effet. Onfent que le lieu eft pour 


: la rime, @ les #07 redoublés , pour le 


dans un bel ouvrage font remarquées 
: aujourd’hui. Mais ces termes er ce Gen, en 


dans les beaux jours du fiécle de Zouis 


+ cœurs Je fâche. ] Se fûche eft trop Faible ;- 


A C 


eme 


PE, 


ce grand __. S 


b) Ces De “on, & eu ce lieu fontun 


vers. Ces néglisences fi pardonnables 


ces lieux, ceffent d'être une expreflion oi- 
feufe, une cheville, quandits fgnifient 
qu'on doit être en.ce lien plutôt qu ae 

leurs, E> ; 


ce) Rien dont  Prane de ces Sam 


L 


_. A re . DIE Acte IL se 


c) Rienidont la fermeté de ce gfands cœurs fe fâche ; 
Si ce malheur illuftre ébranlait l’un de Vous ;- 
Je le défavotrais. pour frère , ‘ou pour époux, ? 
Pourrai-Jje toutefois vous faire une: prière 
Digne d’un tel époux, & digne d'un tel frère ? 
Je veux d’un coup fi noble ôter Pimpiété, 
À lPhonneur qui l'attend rendre fa pureté ; 
La mettre en fon état fans mélange de crimes; 
Enfin je vous veux faire ennemis légitimes. 

- Du faint nœud qui vous joint je fuis le feul Ken: 
Quand je ne ferai plus, vous ne vous ferez riens, 
Brifez votre ne & rompez on la chadnés à 

Achetez par ma mort droit de vous 
Albe le veut, & Rome, il faut leur obéir 0 + 
Qu'un de vous. deux me tue ,:& que l’autre me venge 2: 
Alors votre combat n'aura plus rien d’étrange ; 

Et du moins l’un des deux fera jufte acrefeur. 

Ou pour venger fa femme, ou pour venger A four: 


trop du file familier 3 mais le [etteur 
doit examiner quelque chofe de plus 
- important; il verra que cette fcène de 
Sabine n'était pas néceflaire, qu’elle ne 


Fait pas un coup de théatre, que le dif. 


Cours de Sübine eff trop artifcieux , que fa 


douleuref tropétudiée,que ce n’eft qu’un. 


effort de rhétorique. Cette propoñtion, 
qu'un des deux la tnè, & que l'autre 
la venge .. n'& pas le air férieux ;. & d'ail. 


leurs cela n ’empêchera pas qué “Carine 


ne combatte- le: frère de fa: maîtrefle. 


perfonnage néceflaire; & Shbinene l'eft 


ne l'époufera-t- elle pas? ce font les: 
6 dont les pañiofs doivent étre het" 


_ dela tragédie. Subiren'eft introduite dans 


&:qu'Horace ne combatte l'époux. pro-- 
mis à fa.fœur. De plus Camille eft un. 


pas : c’eft fur Cumille que roule l'intri-- 
gue. Epoufera - t-elle fon : amant ?. 


perfofnages dont le fort peut changer, - 


reufes ou malheureufes, qui font Pame 


la: piéce: que pour fe plaindre. 


CAPE, AR ASE RS RS PSN A TS F5 
TR SR SCT 
Sd 

NO 1H O R À Co 


:: Mais quoi? vous fouilleriez une gloire fi belle, 
Si vous. vous animiez par quelque autre querelle. 
Le zèle du pays vous défend de tels foins ; | 
d) Vous feriez peu pour lui fi vous vous étiez moins ; 
Il Jui faut, & fans haine, immoler un beau-frère. 
Ne différez donc plus ce que vous devez fhire, 
Commencez par {à fœur à répandre fon fang, ? 
Commencez par fa femme à lui percer le flanc, 
Commencez par Sabine à faire de vos vies 
Un digne facrifice À vos chères patries : 
Vous êtes ennemis en ce combat fameux, 
Vous d’Albe, vous de Rome, & moi de toutes deux. 
Quoi ? me réfervez-vous à voir une victoire, 
Où pour e) hautsapareild'une pompeufe loire, 
- Je verrai les lauriers d’un frère ou d’un mari 
Fumer encor d’un fang que j'aurai tant chéri? 
Pourai-je entre vous deux régler alors mon ame ? 
Satisfaire aux devoirs & de fœur & de femme ? 
Embraffer le vainqueur en pleurant le vaincu ? : 
Non, non, avant ce coup Sabine aura vécu : 
Ma mort le préviendra, de qui que je l’obtienne: 
Le refus de vos mains y condamne la mienne. 
_ Sus donc, qui vous retient? Allez, cœurs inhumains , 
J'aurai 


d) Ce peu & ce moins font un mau- | difent riens mais ile accompagnent des 
vais effet. Et vous vous éfiez moins, cit | ‘vers qui difent beaucoup. 
profaïque & familier. + | f)I y avait auparavant, SES NN 
e.) Hunt aparcil d'une pompeufe gloire. ] Femme, que Pai-je fait €5 quele cf (CA 
Ces vers échapent quelquefois au génie | #07 offenfe ? 4 F 
dans Le feu de la compofition. Ils ne La naïveté qui fégnait-encor en ce tems- 


< ST à ; Rs k PF ÿ VE T/# ù 
À 


TRAGÉDIE Acre IL 


J'aurai trop de moyens pour y forcer vos mains; 

Vous ne les, aurez point au combat occupées , 

Que ce corps au milieu n arrête VOS. épées ; 

Et malgré vos refus 2. 31 faudra que ‘leurs Coups 

Se‘faflent jour ici pour ‘aller jufqu'à : youss. 
RO H.OR À CE, 

0 ma CE 


as 


CURIAGES 
Om leur 4 
RÉPARER 
-  : ai. Rs ls’, ,s'amolifent. 


Quelle peur vous faifit ? Sonteed D ces S era CRUE: 

Ces _” qu’Albe & Rome ont pris pour défenfeurs £ ? Se 
HORACE. | 

f) Que Paie! ‘fait Sabine, & quelle ft mon fente, 

Qui oblige à chercher une telle vengeance ? 

Que t’a fait mon honneur, & par quel or viens-tu 

Avec toute ta forces attaquer ma vertu? 

Du moins contente-toi de lavoir étonnée , 

Et me laiffe achever cette grande journée. 

£) Tu me viens de réduire en ün ‘étrangé point ; 

Aime affez ton mari pour n’en por point ; 


« : 
à dans les écrits permettait ce mot. La | Notre malheurenfe rime arrache quel- 
Eee y parait même toute en- | quefois de ces mauvais vers; ils pañeñt 
tière.. FA : à la faveur des, bons ; mais\is feraient 

20 Tu ne viens. de réluire à en us étrange tomber un ouvrage. médiocre dans le. 
point. 


quel ils feraient en grand nombre. 


P. Corncill. Tome et. H 


G Va-t-en , & ne ren plus la victoire douteufe. 6 
2 La difpute déja m'en eft aflez honteufe. Æ _- & 
FA Souffre qu'avec honneur je termine mes jours. | Q : 
G a. SA BI NE. _&) 
Ê Va, cefle de me craindre, on vient à ton fecours, … S 
NS) 


S sc E NEIL À 

Eù Se, 
(A Leviil HORACE; HORACE, CURIACE, G 
< SABINE;, CAMILLE. ) 


Le Fin el OR, A OR ë) 
FLO is mes € “enfans ? « rire vos: one, Pas 
: Et perdez-vous. encor Le tems 5). avec des femmes ? re 
Prêts à verfer du fang, regardez-vous des pleurs ? E) 
Ë À) Fuyéz, & laïifezdles déplorer leurs malheurs. +: °+ Pa 
e Leurs plaintes ont pour vous trop d'art & de tendrefe : NS 
À ) Elles vous feraient part enfin. de leur faiblefe ;. 
& 2) 


Et ce n’eft qu’en fuyant qu'on 7 de tels coups. 
SA BATN EE je ai 

N’apréhendez rien d'eux, ils font. dignes de : vous. 

Malgré tous nos efforts vous en devez attendre: 

Ce que vous fouhaitez & d’un fils & d’un. gendre: 

Et f notre faiblefle avait pù les changer, 


Nous vous. laiflons ici pour Îles encourager. 


=) Qn e ceci : mes enfaus? | Qneft 5) Avec des femmes 1 ferait comique 
ceci? ne-fe dit plus SHOURÈRE que dans en toute autre occafñion;. mais. jené fais 
le difeours familier. F ü cette éxp on commune ne va.pas ici 


Sur 


FRAGÉDIE ac I 


Allons, ma ar, allons, ne =. . de larmes , 
Contre tant de vertus ce font de faibles armes.» :: 
Ce: n’eft qu'au defefpoir. qu’il nous faut recourir. 
pe ‘ie vus -& nous, ions mourir. 


SOLDE VIII 


LevklHORACE, HORACE, 
CURIACE 


Et de grace, mens see qu less ne Done 5 
Leur amour importun viendrait avec éclat , 

Par des cris & des pleurs troubler notre combat; 
Et ce qu’elles nous font ferait qu'avec juitice 

On nous imputerait ce mauvais artifice. ; 
L’honneur d’un fi beau choix ferait trop acheté, 
Si Fon nous foupçonnait de quelque lâcheté. 


Le vieil H O KR A C E. 


J'en aurai foin:-Allez, vos frères vous attendent. - 
_ pentes k} qu'aux devoirs que Vos pays” demandent. ” 
26 Ü. R I À C + | 
Quel adieu vous s dirai-je & par quels complimens. 


jufqu'à la noblefe, tant elle peintbien ] Des pays ne demandent point des decoirr. 
le vieil Horace, La patrie impofe des devoirs, elle en de- 


k) Aux devoirs que vos pays  . ] i mande l'accompliffement. 


H i; 


ES 


y RU a SU eUC a mi 


Po 


H-O R À" C Es 


JS. 
ACC 
8 


nee 0ù ere Lelvieil :H ORACLE. 

Ah! n’attendrifezipoint ici mes: fentimens. … 

Pour .vous--encoufager ma voix manque de termes; 
Mon cœur ne-forme point de penfers affez fermes ; 


LT 


_Moi-mème en cet adieu jai les larmes aux yeux. 
1) Faites votre devoir, & laiflez faire aux dieux. 


Fin du fecond acte, 


1) Faites votre devoir £ÿ laifez faire | lange de srandeur dame, de douleur, 
aux dieux. ] J'ai cherché dans tous les | de bienféance, & je ne l'ai point trouvé. 
anciens & dans tous les théatres étran- | Je remarquerai furtout que chez les 
gers une fituation pareille, un pareil mé- À Grecs il n'y a rien dans ce goût. 


k : je ; y Ÿ < | ÿ y ÿ ; 
a TS RTS TR TRS RSI TIRE 


Au 1 LE 


SCENE PR DM LI ER EL 
SABINE Juke. à) 


Pers ONS parti, mon ame, en de telles difgraces; 
Soyons femme d'Horace , ou fœur des Curiaces ; 
Ceflons: dé partager nos inutiles foins ; 

: Souhaitons” Jane chofe, .. & ne un peu moins. 
Mais fast quel-parti-prendre en un fort t fi, contraire ! 
Quel ennemi Che : cit ES pu ou d'un Frére 2 
La nature, ou l'amour parle pour chacun d’eux ; 

Et la loi du devoir m’attache à tous les deux. 

Sur leurs hauts fentimens réglons plutôt les nôtres ; 
Soyons femme de lun, enfemble, & fœur des autres ; 
Regardons leur honneur comme un fouverain bien; 
Imitons leur conftance, & ne craignons plus rien. 


a) Ce monologue de Sabine eft ablo- En l’une je fuis femme, en l’autre 
_Tlument inutile, & fait languir la piéce. je fuis fille. 
Les comédiens voulaient alors des mo- - En l'une je fuisfille, en l'autre je 


fais Femme. 
Songeons pour quelle caufe, & non 
par quelles mains. - 


Je fonge par quels bras, & non pour 
elles. Sabine s’adreffe fa pentfée, la re- quelle caufe. 


nologues. La déclamation aptochait du 
“chant, furtout celle des femmes; les 


auteurs avaient cette complaifance pour 


tourne ; ; répète ce qu He a ee oppoie Les quatre derniers vers on à dans 
“parole à patois, > la pafion. 


1e 


is nénmenenersmss x 


w se 


SU RTS >Les VS TS es 2 PER NET 
Robe rte eueuel 
= sh OR À CE. 


La mort qui les menace ef uñe mort fi belle, 

Qu'il en faut fans frayeur attendre la nouvelle. 
‘N’appellons point alors les deflins ithunfains ; 
Songeons pour quelle caufe, & non par quelles mains, 
Revoyons les vainqueurs, fans penfer qu’a la gloire 
Que toute leur maifon recoit de leur vidoire ; 

Et: fans confidérer aux dépens de quel fang 

Leur vertu les élève en cetilluftre rang b) 

Faifons nos intérèts de ceux de leur. famille : 

En lune je fuis femme , en l'autre je fuis fille ; 

Et tiens à toutes deux par de fi forts liens, 

Qu'on ne peut triompher que par. les bras des miens. 
Fortune, quelques maux que ta rigueur m'envoie ; 
J'ai trouvé les moyens:d'enstirerde la joie, 

Et puis voir aujourd ci -le combat fans terreur, 

Les morts fans défefpoir, les vaiqueurs fans horreur. 
Flateufe illufion, erreur douce & groilière , 

Vain effort de mon ame, impuiflante lumière, 

De qui le faux brillant prend droit de m’éblouir, 
Que tu fais pe durer , & tôt t'évanouir ! 

Pareille à ces éclairs qui dans le fort des ombres 
_c)Pouflentun jour qui fuit, & rend les nuits plus fombres : 
lu Was frapé mes yeux dun. moment de clarté 

Que pour les abimer dans plus dobfourité. 

Tu ASE trop ma peine, & le ciel qui s’en fâche 


L'auteur a vouln timer à fang. La plus tragédie admet les métaphores, maisnon - 
grande difficulté de la poëfie françaife | pas les comparaifons : pourquoi ? parce 
ee. {on plus grand mérite cf que la xi- | que Ja métaphore , quand elle. ef. naty- 
me ne doit jamais empécher d'employer relle, appartient à la pañfons es com 
le mot propre. = > appartiennent qu'à Tr. 


5) IL ne s'agit point ici de rang. c) Pouent un jour.qui fuit Sc. | La (€ 4 


1 


TRAGÉ per Ac%é IIL 


Me vend déja bien cher ce moment de relâche. 

Je fens mon trifte cœur percé de tous les coups 

Qui m'ôtent maintenant un frère , où mon époux , 
Quand je fonge à leur mort, quoique je me propofe s 
Je  fonge par quels bras, & non pour quelle caufe ; 

Et ne vois les vainqueurs, en leur illuftre rang , 

Que pour confidérer aux dépens de quel fang. 

La maifon des vaincus. touche feule mon ame; 

En lune je fuis lle, en l’autre je fuis femme; 

Et tiens à toutes deux par de fi forts liens, 
Qu'on ne peut triompher que par la mort des miens: & 
Ceft Ji donc ce tte a se he tant fouhaitée! D 
Trop vor -diereveucs avezCcoutée.s… dé 
Quels foudres rene ap VOUS VOUS Sn - 
Si mème vos faveurs ont tant de cruautés 2 

Et de quelle façon punilfez-vous l’ofenfe , 

Si vous traitez ainfi les vœux de l'innocence? d): 


SCENE Ds = 


ES 


SABINE JULIE. 


FE Si RINE 
6) N eft-ce fait, Julie? & que m "apportez-vous 8 
Elec la mort dun Le ou celle d'un époux ?. 


4) Ces quatre derriers vers femblent | conde les-échaufe ; pourquoi ? c’efg'on: 
dignes. de la tragédie ; mais ce monolo- | y aprend quelque chofe de nouveau & 
gue ne femble qu'une amplification. : dintérefant ; il ny a point devaine 

e) En ejft-ce fait. Jalie? € quem'a= | déclamation, &c’elt là le grandart de la> 
portez-vous? J Autant la première fcène | tragédie fondé fur la contaiffance du cœur 
a réfroidi les efprits, autant cette fe--! humain, qui veut toujours être remué.… 


a, 
à s > 


H-O K A CE: 


Le funefte fuccès de leurs armes impies 

f) De tous les combattans a-til fait des hofties? 

Et mn’enviant Phorreur que j'aurais des vainqueurs, 
Pour tous tant qu’ils étaient demande-t-il mes pleurs ? 


J:UE RE 
Quoils ges qui s'eft pañé, vous l'ignorez encore ? 
5 À b L:NES 
Vous faut-il étonner de ce que je lignore? 
Et ne favez-vous pas que de cette maifon 
Pour Camille & pour moi l’on fait une prifon ? 
Julie, on nous renferme , où a peur de nos larmes; 
Sans cela nous ferions au milieu de leurs armes ; 
£) Et par les défelpoirs. d’une. chafte amitié 
Nous: aurions des deux camps ré quelque pitié. 
: FÜLFE 
Il Poe pas befoin d’un fi tendre fpettacle , 
Leur vûe à leur combat aporte aflez d’obftacle, 
-Sitôt qu'ils ont paru prèts à fe mefurer, 
On a dans les deux camps entendu murmurer. 
À voir de tels amis, des perfonnes fi proches, 
Venir pour leur patrie aux mortelles aproches, 
L'un s’émeut de pitié . Vautre eft faifi d'horreur , 


L'autre 


F) De tons les combattans at-il fait des | plus aujourd’hui dé/fpoir au pluriel ; il 
hofties ?] Æoflie ne fe dit plus, & c’eft | fait pourtant un très-bel effet. es dé 
dommage ; il ne refte plus que Le mot: | plais, mes craintes, 1nes douleurs, nes 
de vicline. Plus on a de termes pour: | ewrwis , difent plus que #07 dépla if rs 
exprimer la même ES plus la. Dee an craiite; je. Pourquoi ne pourrait 
eft variée. on pas dire, ##e5 défe EJpoirss comme on 

s)Et par les _ fpoirs.] On 1 dloe Ï dit, ines efpérances ? ne peut-on pas dé. 


deseue eresesrurt 


à 4 d'un:f grand zèle admire. la fureur ; - 


Mais sin “Vous ref 


Tel porte jufqu aux cieux leur vertu. fans égale 
Et tel: l'ofe nommer. facrilège &shbrutale.: 


Ces divers fentimens n'ont pourtant qu’une voix 3 
Tous accufent. leurs, chefs, ,.tous. -déteftent leurs. choix; : 


Fa, 
rs 


Æt.ne pouvant fouffrir un combat fi barbare. 


On s éctie , on s’avance , “enfin on les fépare. ” 

SA B EN E. 

Qué je vous dois PEtbens > grands dieu, qui im r'exitcéz ! 
. do - 


 . n’ètes -pas Sahites encor où vous, s peé AE 
Vous POUVEZ einer 


Rang 


9 © 


En vain: d'un rt ñ trifle où see yéut. Me 
Ces cruels généreux n’y. peuvent. confentir.… 
La gloire.de ce; choix leur elt fi précieufe . sé 
Et charme tellement: leur ame ambitieufe., 
Qu'’alors qu'on les. déploreiils s’eftiment Lee 
Et:prenihent pouf! 4#ront la: pitié qu'on.) Deux 
Le, trouble des, deux: "camps fouille leur ns 3 
Ïls combattront plutôt S lune &lautre--armée.. 
h Ÿ Et mourront-par les mains quileur font:-d’autres lois, 


Por féfpérer dE plufients? ’cHofes, coiméton larigagé y #ourront, que quitter, & que l’au- 
G pee efpérer ere #3 7#9% | teur avait onbliéle mot. plutôt, qu'ibné 
À : b) Hyavaits Ro BLANC pouvait pourtant répéter parce qu'il efbau 
ÿ) Et OUT ONE par es Mois qui ‘les oni vers précédent, il changea ainf cetvens 
e Jeparés 2 droit : par malheur là même faute.sy 
4 


£ )) © Que quittefiles hoirrienrs qui Les font défoiés. retrouve. Font le refte. de ce couplet eft 


- Comme il y a iciute “Fante ‘évidefte de trèS-bientécHt 2509 (59 eS 
S.. P. Corneille. Tome IL. L 
À 


Que pas un d'eux renonce aux TS d'un tel choix, 


SARA NE: M. TS 
Quoi : ? dans leur dureté ces CŒUrS * d'cier $ *obfbinent! 
a JULTE : ISESSS  — 


Oui, mais d'autre coté les: deux camps fe mutirient ; 


Et leurs cris des deux païts pouflés en mème tems, 

Demandent la bataille, ‘où d’autres combattans. 

La préfence des chefs à peine eft refpedée., 

‘Leur pouvoir eft douteux, leur voix mal écoutée ; 
Le roi mème s'étonne, & pour dernier effort, 
Puifque chacun , ditil, ‘échaufe à) en ce difcord, 
Confulions des grands dieux la mañefté facrée , 

Es: voyons fi ‘cé 'chunge-a ‘leurs bontés a 

Quel impie ofera. fe prendre à. lewrawouloiriss lie 
Lorfoenvun facrific ils mous L'antront fait done 

Ii fe tait, “& ces mots femblent être des charmes ; 
Mème.aux fx combattans ils arrachent les armes ; 
Et ce défir d'honneur qui leur ferme les yeux, 
Tout aveugle qu'il eft, refpede encor les dieux. 
Leur plus bouillante ardeur cède à l'avis de Tulle; :! 
Et ‘foit par déférence, ou par un promt!{crupule , 
Dans-l'une “& lautre armée on s’en faitrune loi, 

. Comme fi toutes deux le. connaiffaient pour roi. 4 ) : 


eee RE 
3) En ce difcard.] nefe dit HS mais , pour roi d'un autre pays. ‘Connaitre ne 
il eft à regreter.… | veut pas dire-reconnaître. … 2. : 

: 4) C'eftune petite faute. Le £ens eft; 1) Ma Jœur que je vous die 11e la 
comme jé toutes deux voyaient en lui leur | uouvelle.] Au lieu de die on a imprimé : 

roi. Connaître un homme pour roi ne | die dans les éditions fuivantes. Die n'eft 
. fignifñie pas le reconnaitre pour fon. fou- | plus qu’une licence; on ne l'employe 
Verain. On peut connaître un, homme qu pour la rime. cQe, igrue, nouvelle ef 


ES 


ES 


RS Ve, UE QUE QU 


Tr Ace TIL. 


67 


Le relte s ne pat là mort des de, 

HS Abel NE: 
Les diet 1 ’avoüront: point un combat plein.de crimes ; . 
Jen: .efpère ‘beaucoup , -puifqu” 1 CRMAIGEÉ 5, à 417 
Et je:commence!à :voir ce que j'ai défiré, 5h SL 


SC. E NE 


TILL 


SAMIELES ASIN E UE 


D M —— _—. 


RE sr 


Je vous diet 


SAANLIL LE. 
Je penfe la favoir, s’il faut la nommer telle ; 
On la dite à mon père, & j'étais avec lui ; 
Mais je men conçois tien qui flate mon ennui. 
Ce délai de nos maux rendra leurs coups plus rudes ; 
Ce nef qu'un plus long terme à ños inquiétudes ; 
Et tout l’alégement qu'il en faut cfpérer , 
 CeftdS pleurer plus tard ceux qu'il faudra pleurer, 
SA BINE 
Les dieux n’ont pas en vain infpiré ce tumuite. 


du ile de la cr. 5.cœn ef là qu'u une 
très-légère inattention. sel était très-aifé 
à Corneille de mettre, 4h ma Jœur, Apr 
nez une heneule nouvelle , & d’ exprimer 
ce petit détail. autrement : mais alors 
ces expreffions Familières étaient tole- 


xées; elles ne font devenues des fautes 


que quand la langue s'eft perfection. 
née ; & c'eft à Corseile même qu'elle 
doit en partie cette perfe@tion. On fit 
bientôt une étude férieufe d’une langue 
dans laquelle il avait écrit de fi belles 


” chofes, 


E 


CR 


7 5 
é 


és 


Cédei 


Difons plutôt, ma fœur , 


‘ Ces mêmes dieux à Tulle ont infpiré ce choixs 1 


qu'en vain on les it: 


+ 


Et la voix du publie n’eft pas toujours leur voix: | 
mm) Ils defcendent bien moins dans ‘deuff bas: étages] 
Que das AMEN AES rois leurs vivantes images, 
De qui l’indépendante & fainte autorité 
EŒ un rayon fecret de leur divinité. ” 


æ i + En 


en 


“Cet vouloir Es fon vous foïmer ace ébÉces 


+ 


Que de chercher leurs voix ailleurs qu’en leurs oracles; 
Et vous ne vous, DOUVCZ, SES, tout perdu. 


Sans. démentir celu 


SEX. = son) 


 O NILer. 


her rendu. 


Un oracle. anis) ne fe aille comprendre ; : 

. On lentend d'autant moins, que plus on croit entendre ; - 

Er loin de s’aflurer fur un pareil arrèt, 

Qui n’y voit rien d’obfcur, doit croire que tout l’ef.… 
S.A:B I NE. 

Sur--ce qu’ AL fait. pour nous prenons. plus d'affurance 

Et fouffrons. les douleurs d’une. - jufte ehpéranee 

Quand la faveur du ciel ouvre à sd fes. bras. 


mm) Is defcendent bien moins dans de Î 


bas éfages. | Bas étages ( eft b! enbas, &l 
: Cette con- 
teftation de Sabine & de Curnille paraît 


penfée n'eft que poétique. 


froide dans un moment où l’on efe f 
impatient de favoir ce qui fe paie. Cedif- 
cOHFS de Casnille femble avoir unauire dé- 


: faut : ce. ’eft point à à une amante à dite 
à que les dieux infpirent toujours lesrois, $e 


qu "ils font des rayons de 16 divinité ; 5 C ’eft. 


| là de a déclamation d'un rhéteur dans 
un panégirique. L à 


Ces conteltations de Curie & de Sa 


bine font à la vérité des deux d'efprit un 


TRAGÉDIE. ee. L à 


“— Quine s'en promet rien, ne la mérite pas ; | 

EI empèche fouvent qu’elle ne fe déploye ; - 

Et lorfqu’elle defcend, fon refus la renvoye, 

CA MAI LL E. 

Le ciel agit . nous en ces événemens , 
Ft 1 ne Le FEU pos deffus: nos fentimenss 
ee bal E. 
î ne vous a pit 4 peur que pour vous faire grace: 
Adieu. Je vai favoir comme enfin tout {e pañe. 2} 
Modérez vos frayeurs, 0) j’efpère à mon retour 
Ne un entretenir. que de propos d'amour, ee. 

hot Hope + a … Ha. : journée. ST 


LS À. B I SE E. 
| Hé encor fees 
CAM ELLE 
: Moi, je n’efpère tien. 
JULIE 
Lee -Vous- fera voir ape nous en Juésons bien. 


ETES RE ECS RER DRE ME CE 


peu froids ; c’éftun grand malheur que l'inutilité de la fcène. La: néceffité de ae 
_le peu de matière que fournit la piéce, | voir comme tont fe paffe condamne:tout. 
ait obligé, Pauteur à y mêler ces fcènes | ce Froid dialogue. 2, 
qui paf leur inutilité font tonjours lan- ++. +0) J'efpère a jones : 
guiffantés. — Ve vous entretenir que depropasd'amour.] 
n) Ce vers à. comédie - _. Dais re il Ce difcours de 74e ef trop d'une fou. 
Doir comme enfin tout Je pale, 1 démontre } brette de comédie. 


SN 
2 


CEE N 2 17. 
SABINE,CAMILLE 


ss AD TN E dE 
?) Pie nos déplaifirs fouffrez. .que..je vous {blâme, 
Je ne puis aprouver tant de trouble en votre ame. 
Que feriez- vous, ma fœur, au point où je me vois, 
Si Vous aviez à craindre autant que je le dois, 
Et fi vous attendiez de leurs armes fatales 
Des maux pareils aux miens, & des pertes égales ? 
CAMILLE — 
Parlez plus fainement dé vos maux & des miens : 


Chacun voit ceux d'autrui d’un autre œil que les fiens; 


Mais à bien regarder ceux où le ciel me plonge, 


Les vôtres auprès d’eux vous fembleront un fonge. 7 

) \ . (2 

La feule mort d'Horace eft à craindre pour vous, £ | 
Des frères ne font rien à légal d’un époux, EU 


L’hymen qui nous g) attache en une autre famille, 


?p) Parmi nos dépluiprs Jouffrez que Î 
vous blûme. | Cette fcène eft encor froi- 
de. On fent trop que Subine & Julie ne 
font 1 que pour amufer le peuple, en 
attendant qu'il arrive un événement in- 
téreffants elles répètent ce qu’elles ont 
déja dit. Corxeille manque à la grande 
règle ; Jesmper ail eventum Feflinat ; miais 


quel homme l’a toujours obfervée ? J'a- 


Voucrai que Shakepear ef de tous les 


auteurs tragiques celui où l'on trouve | 


Lee 


le moins de ces fcènes de pure conver- 


fation : il y a prefque toujours quelque 
chofe de nouveau dans chacune de fes 
fcènes ; c’eft à la vérité aux dépens des 
règles & de la bienféance & de la vrai- 


femblance ; c'eft en entaflant vingt an" 


nées d'événemens les ns fur les autres; 
c'eften mélant le grotefque au terrible ; 
c'eft en paflant d’un cabaret à un champ 
de bataille, & d'un cimetière à un tré. 
ne; mais enfin il attache. L'art ferait 


L 4 


= _. 


TRAGÉDIE AcTe IIL 


Nous détache de celle où lon a vécu fille. 


On voit d'un œil divers des nœuds fi différens ; 
Et pour fuivre un mari lon quitte fes parens. 
Mais fi près d’ün hymen lamant que donne un père 


Nous eft moins qu'un époux, & non pas moins qu'un frère, 


Nos fentimens éntr'eux demeurent fufpendus, 

Notre choix impoñlible, & nos vœux confondus. 
Ainf, ma fœurs du moins vous avez dans vos plaintes 
Où porter vos fouhaits, & terminer vos craintes ; 

Mais -fi le ciel s’obfline à nous perfécuter , 

Pour moi jai tout à craindre, & tien à fouhaiter. 

non £ ASABINE. | 

“aide il Has _. teure , _. Le _ mains ‘de autre , 


r) C'eftu# 


s_que. le vôtre. 


RRQ ee 


Quoique ce foient, ma Lou ï des ré bien différens, 
Ceft fans les oublier qu’on quitte fes parens. 
L'hymen mefface point ces profonds caradères ; 

Pour aimer un mari l’on ne haïît pas fes frères ; 
La nature en tout tems garde fes premiers droits; 
Aux dépens de leur vie on ne fait point de choix: 


d'attacher & de furprendre toujours, fans 
aucun de ces moyens irréguliers & bur- 
lefqnes tant employés fur les théatres 
efpagnols & anglais. : 

: q) Attache en une autre famille] faut, 
à une autre famille; d'ailleurs ces vers font 
trop familiers. 


7) C'eft un railonnement bien mauvais 
que: le otre. | Ce mot Teul de ruifonne- 


ment eftila condamnation de -cette {cène 


& de toutes celles qui lui reffemblent. 


Tout doit être a@ion dans une tragédie; 
non que chaque fcène doive être unévé- 
nement, mais chaque fcène doit fervir 
à nouer ou à dénouer l'intrigue: cha- 
que difcours doit être préparation ou 
obftacle. C’eft en vain qu’on cherche à 


mettre des contraftes entre les caracte- 


res dans ces feènes inutiles, f çesçon- 


traftes ne produifent rien. 


RS Le te 
H-O K AC E 


Je le vois bien, : 


5) Tons maux Jont égaux alors qu'ils 
Joué extrêmes. ] Ce beau vers eft d’une 


dans une amplification. 


_ la plus belle tirade. 


ni Jes traits. ] Ce point eft de trop. Il 
Faut, Vous ne connaillez ni Lamour nifes 
Éraibse 


Auffi-bien qu'un époux ils {ont d’autres nous-mêmes; 

s } Et tous maux font, pareils alors qu'ils. font extrèmes. 
Mais l'amant qui vous charme , & pour qui vous. -brülez, 
Ne vous eft après tout que ce que vous voulez, …: 

Une mauvaife humeur , un peu de jaloufie, 

.#) En fait aflez fouvent pañler la fantaifie, 

Ce que peut le caprice, ofez-le par raifon; 

Et laiféz votre fang hors de comparaifon. 

© Ceft crime qu'opofer des liens® volontaires 

À ceux que la naiffance a rendu néceflaires. 

Si donc le ciel s’obftine à nous perfécuter , 

Seule j'ai tout à craindre, & rien à {ouhaiter; 

Mais pour vous, le devoir vous donne dans vos: plaintes 
Où porter vos fouhaits , 


ma fœur, vous n’aimâtes Jamais ; 
4) Vous ne conniaifléz point ni l'amour, ni {es traits: 


grande vérité. Il efttrifte qu’il Loit perdu 


D) En fait affez fouvent pale la fa 


taie] ef un verts comique qui paterait 


4) Vous ne connailez point ni l'amour, 


x) Il entre avec douceur , mois il = 
_ Par force Edc. ] Ces maximes détachées, 


nine none | 


CT cs 
É 


&. terminer vos craintes. + 


On 


qui font un défaut quand la pafion doit 

parler, avaient alors le mérite de la 

nouveauté. On s'écriait, c ’efl connazire 
le cœur. Duran 3 mais c’eft le connaître 
“bien mieux que de faire dire en fenti- 
ment ce qw’on nexprimait guère alors 
qu'en fentences ; défaut éblouiffant que 
les auteurs imitaient de Sénèque. 

+. y) C'efltce qWelle ne peut, 

Puilqu'elle ne peut plus vouloir que ce 
qu'il vent. 
Ces deux peut, ces fllabes dures ÿ-cesà 
-monofllabes oeué & peut, & cette idée. 


7 


E R<AG EF DIE. Acre 


III. 


On peut lui réfifter quand il commence à aaître, 
“Mais non pas le bannir quand il s'eft rendu maître, 
Et que Vaveu dun. père » Cngageant notre foi, 

À fait de ce tyran un légitime roi | 
x ) Il entre avec douceur, mais il règne par force; 
Et quand l’âme une fois a goûté fon amorce, 
Vouloir ne plus aimersm)icelt ce qu’elle ne peut, 
Puifqu’elle ne peut plus vouloir que ce qu'il veut; 
Ses chaines font pour nous aufli fortes que belles. 3) 


Le vel E HO RACE, — _—. nn E. 


Le vieil HORACE. 
4) j E viens vous aporter de ficheufes nouvelles. 
Mes. filles ; mais en. vain..je voudrais. vous: céler 


de vouloir ce. que: -Pamour vent, ‘comme 
s’il était queftion ici du dieu d'amour; 
tout cela conftitue deux des plus mau- 
vais vers qu'on püt faire, & c'était de 
tels vers qu'il falait coriger © * 
pelle du rempliflage , défaut infuporta- 
ble ; mais devenu prelque néceflaire dans 


gues à 
bre. 


: P, Corneille. one IL 


“2). Toute cette foène cftce qu'on ap | 
“10$ ie qui font toutes trop lon- | 
à l'exception d’un très-petit nom- . 


a) TL. viens - Dos aporter : de Ficheules 
aopoees. ] Comme l'arrivée du vieil Ho 


race rend Ta vie au théatre qui langni£- 


fait ! Quel moment & quelle noble fim- 
plicité !: On pourrait objecter qu’ Horace 
ne devrait pas venir avertir des femmes 


que leurs époux & leurs frères font aux 
‘mains, que c'eft venir les défefpér er inu- 


tement & fans raifon, qu’on les a mé- 
me renfermées pour ne point entendre 


“leurs cris, qu'il ne réfulte rien de cette 
-nouvelle; mais il en réfuite du plaifir 


pour’ le fpédtateur , qui malgré cette 
critique eft très aife de Noir le vieil Ho- 
race, #- 


\ 


PROPRES PRES ARS PRES NL RU AS 
Nevers es es es reves ele. 


Ce qu'on ne vous faurait longtems \diffimuler. 
: Vos frères font aux mains, les dieux ainf, lordonnent. 
S À BINE 
Je veux bien lavouer, ces nouvelles m’étonnent ; 
‘ Et je m'imaginais dans la divinité. 
Beaucoup. moins. d'injuftice, & bien plus de bonté. 
Ne nous #) confolez point contre tant, d’infortune. 
La pitié parle en vain, la raifon importune. 
Nous avons en nos mains la fin de nos douleurs; 
Et qui veut bien mourir, peut braver les malheurs. 
Nous pourrions aifément faire en votre préfence 
c) De notre défefpoir une faufle conftance ; 
d') Mais quand on peut fans honte être fans fermeté, 
L'affecter..au dehors, ef ne hotes + 
L'ufage dun tel art, nous le Jaiflons aux Hommes, 
Et ne voulons pañler que pour ce que nous fommes. 
Nous ne demandons point qu'un courage fr fort 
S'abaifle à notre exemple à fe plaindre du fort. 
Recevez fans frémir ces mortelles alarmes . : 
Voyez-couler nos pleurs, fans y mêler vos larmes: 
Enfin, pour toute grace, en de tels: TORRES 
Gardez votre conffance, & fouffrez nos Toüpirs. 
: Le vil HORACE, +. 
Loin de blâmer les pleurs que. je vous vois répandre ; 


b) Confolez contre tant d'infortune. ] eft-il pofible que le manvaissfe trouve 
Cela n'eft pas français. On confole du : 

-malheur; ons'arme,.on fe son con- 
tele malheur. r ë 
D ie due foule co .  . + dé Jans fermeté £Te. 1 Ces fentences & ces 


Jéfboir ] ef du phébus, du galimatias ; raifonnemens font bios mal placés : dans 


ainfi prefque toujours à côté du ‘bon! 


d) Mais quand on peut Jus honte être 


y Rue 


2 Ps — TR SAV Re ri 
BRAGÉDLE AcyllL 7 


sf crois. faire beaucoup de m'en pouvoir défendre ; : 
Et céderais peut-être à de fi rudes COUPS , 
Si je: prenais ici même intérèt que vous: . 

Non qu’Albe par fon choix nait fait haïr vos frères; 
Tous trois me font encor des perfonnes bien cheres ; ; 
Mais enfin l'amitié nef pas de même rang, 

Et wa point les effets de amour ni du fang. 

Je ne fens point pour eux la. douleur qui tourmente 
Sabine comme fœur, Camille comme amante, 

Je puis les regarder comme nos ennemis, 

Et donne fans regret mes fouhaits à mes fils. 

ls dont, graces aux dieux, dignes de leur vs 3. 


DE gloire Aéties Fe 


Et j'ai : vû leur - “moitié, 
Quand ils ont des deux camps Fute la Rue 
Si par quelque faiblefle ils Pavaient mendiée , 

__ Si leur haute vertu ne l’eût répudiée, 
e) Ma main bientôt fur eux m’eût vengé hautement 
De Pafront que nveût fait ce mol confentement, 
Mais lorfqu’en dépit deux on en a voulu d’autres , 
Je ne le cèle point, j'ai joint mes vœux aux vôtres. 
Si le ciel pitoyable eût écouté ma Voix, 
Albe ferait réduite à faire un autre choix; 
Nous pourrions voir tantôt triompher les Horaces , 


un moment f douloureux; c'eft là le teur d'un romain @ la chaleur d'un vieil- 
poëté qui parle & qui raifonne. fard qui préfère l'honneur à la nature. 
-e) Ma main bientot fur eux meûb vengé f Mais cela même prépare tout ce qu'il 
hautement. | Ce -difcours du vieil Horace À dit dans lafcène fuivante ; SL ef kR qu et 
eft plein d'un: art d'autant plus beau qu'il | le vrai génie. 

ne parait pas, On. ne voit que La hau- 


Et que tout l’univers tre 


F) Eféuu digne #féfor. 1] Notre malheu- |. sg) “émble intolérable” qu'une fi. 
reufe rite n’amène- que trop fouvent. 


- de ces expreffions faibles ou impropres. 
Un titre, qui eft un digne tréfor , ne fe- 
tait permis que dans le cas où il s’agi- 
rait d’oppofer ce titre à la fortune; mais 

- ici il ne forme pas de fens; & ce mot 
de digne achève dé rendre ce vers iñ- 
tolérable. Quand les poëtés fe-tronvent 


æinf génés par une rime, ils doivent |: 


abfolument en chefchèer deux autres. 


Sans voir leurs bras fouillés du fang des Curiacess 
Et de l'événement d’un combat plus humain | 
Dépendrait maintenant l'honneur du nom romain. 
La prudence des dieux autrement en difpofe; 

Sur leur ordre éternel mon efprit fe repole; 

Il s’arme en ce befoin de générofité, 

Et du bonheur public fait f félicité. 

Tâchez den fre autant pour foulager vos peines; 
Et fongez toutes deux que vous êtes romaines; 
Vous l’ètes devenue , & vous l’êtés encor; 

Un fi glorieux titre f) eft un digne tréfor. 

Un jour, un jour viendra, que par toute la terre 
Rome fe fera craindte à légal du tonnerre ; 


Ce grand nom deviendra l'ambition des rois. 
Les dieux à “notre Enée ont promis cette gloire. 


- vañte ait vü.le combat; & que ce père. 
des trois champions de rome refte inu-. 


fes enfFäns {ont aux mains ; Jüi qui a-dit 


. C’eft une grande inconféquence ;. c’eft 


IRIS 


lant deffous- fes loix:.. 


tilement avec dès femmes pendant que 


auparavant, | 
_ Qu'eft ceci’, mes enfans ? écoutez 
vous vos Fammes sà 
Et perdez-vous encor: le temis avec 

des femmes ?. 25 


a 


SCENE VA 


Le vil HORACE, SABINE, CAMILLE, 
TÜLIE. 


Le vil HORACE. 
8) ÊN Ous venez-vous, Julie, aprendre la viéoire ? 
= LULIÉ : 
Mais plutôt du combat les funeftes effets. 
Rome eft fujette d'Albe, & vos fils font défaits; 
Des trois les ue ee morts, on is vous ee 


Rome eft er d'Albe, & pour leu garantit 


Ina pas employé jufqu'au dernier foupir ! 


Non, non, cela meft point; 


on vous trompe, Julie; 


Rome neff point fujette, ou mon fils eft fans vie. 

Je connois mieux mon fang , il fait mieux fon devoit. 
| TÜLÉE. | 

Mille de nos remparts comme moi l'ont pû voir. 


démentir fon:cara@ère. Quoi! cet hom- 
me qui fe fent affez de force pour tuer 
fes trois enfans baurement S'Us donnent 
un ol Confentement à un nouveau choix 
que le peuple eft en droit defaire, 
quitte le champ où fes trois fls  com- 
battent pour venir apprendre à des fem- 
mes ue nouvelle qu’ on. doit leur .ca- 


cher? il ne prétexte pas. même cette 


difparate fur l’horreur qu'il aurait de 


| 


< 


voir fes fils combattre contre fon gen. 
dre? il ne vient que comme. meflager, 
tandis que Rome entière eft fur le champ 
de bataille ; il refte les b: croifés , tan- 
dis qu'une.foubrette 4 ee ! ce défaut 
peutil fe pardonner ? on. péfrépondre 
qu'il ef refté pour empêcher ces. “fem 
mes d'aller féparer les combattans, com- 
me s'ik n'y avait pas tant d'autres mo- 
yens. PR 


O mes frères ! 


La gloire de leur mo 


Dar que par “Corneille, ; & devrait l'être, 
je crois, par tous nos poètes, 
preffion fi bien mife à fa place dans le 
Cid, @& dans cette admirable fcène, ne 
doit jamais #icillir. 
3) Etue l'auront point vie obéir qwà 
Jon prin . | Ce porut eft ici un folécif- 
me : il faut, € 7e ue vie obéir 


a à. 

_k) Que vouliez vous qu jL ft contre 
trois ? Qu'il mourat. | Voilà ce fameux 
qu'il mourût, 6e trait du plus grand fu- 


Il s’eft fait admirer tant qu'ont duré fes frères ; 
Mais quand il s’eft vüfeul contre trois adverfaires, 
Prèt d'etre. enfermé d'eux, fa fuite la fauvé. 

Le vieil H OR AC E. 
Et nos foldats trahis ne l’ont point achevé! 
Dans leurs rangs à ce lâche ils ont donné retraite! 


Une ex: 


+ FOLIE 
Je: n'ai rien voulu voir après cette défaite. 
CHAMETE LE, 


LevilHORACE. 

Tout beau, ne les pleurez pas tous; 
Deux jouïffent d’un fort dont leur père eft jaloux. 
Que des plus nobles fleurs leur tombe. foit couvertes. 
ma payé de leur perte : 
-b) Ce bonheur : a fuivi leur courage invaincu, : 
Qu'ils ont va Rome libre autant qu'ils ont vécu, 
i).Et née l’auront point vüe obéir qu'à fon prince, 
Ni d'un état voilin devenir la province. 


blime, ce mot auquel il n’en eftaucüun 
de comparable dans toute l'antiquité. 


Tout l'auditoire fut fitranfporté, qu'on 
-nentendit jamais le vers faible qui fuit; 


& le morceau, N’etr-il que d'un momens 
retardé fu défaite, étant plein de chalenr; 
augmenta encot la force du 9411 mourut. 
Que de beautés ! & d’où naïiffent- elles ? 


d’une fimple méprife trèssnaturelle ; fans 


complications d'événemens, fans aucune 
intrigue recherchée , fans aucun effort. 
IL y a d’autres beautés tragiques, “mais 


| -celle-ci eft an premier rang. 


HN ef vrai ue le vieil Æor_uce , a 


CSS 


> | 


 Pleurez Pautre, 


 . me affront 


Que fa fuite honteufe imprime à notre front; 
Pleurez le deshonneur de toute notre race, 
Et l’oprobre éternel qu'il laife au nom d'Horase” 
JÉPPPE 
2) QE voulez-vous qu'il fit contre trois ? 
- Evil O R À CE. 


“Qu'il mourût, 


Ou qu'un beau défefpoir alors le fecourat. 

N’eût-il que d’un moment reculé fa défaite , 

Rome eût été du moins un peu plus tard peus 5 
Il eût -avec honneur laifé mes. cheveux _— 


= Et es -aflez # prix sé 
Il eft de tout fon ane conne à fa patrie, 


cs Rs Ga 2 


l) Chaque goute épargnée a fa gloire fétrie , 

Chaque inftant de {à vie, m ) après ce lâche tour , 
Met d'autant plus ma honte avec la fienne au jour. 
n) J'en romprai bien le cours, 7 ma jufte colère, 


était préfent quand les Hoacé &les | 


Curinces ont refufé qu'on nommat d'au- 
tres champions, a dû être préfent à 
leur combat. Cela gâte jsquan qu'il 
Mmour dk. 

1) Chaque goute] Bt être de trop. 
H ne faut pas tant retourner fa pen= 
fée. 


4 à Jlétrie. La févérité de la 


grammaire ne permet point ce Jlébrie : 
il faut dans la tigueur & Aéri fa gloire: 

mais à fu gloire Série, -eft- plus beau , 
plus poëtique , plus éloigné du Jangage 
ordinaire fans caufer dobfcurité. 


nflant de fa vie, ne peut {e dire, 


-n) Après ce lâche tour Jeftune expreffion 
trop triviale. 


18) J'en romprai bien le cours] Ces mots 
fe raportent naturellement à la honté ; 
mais on ne romt point le cours dune 
honte. Il faut donc qu'ils tombent fur 
chaque infiant de fa vie qui eft plus haut. 
Mais je romprai bien le cours le chaque 
Bien 
fignitie dans ces occafions fortement ou 
aifément : je le punirai Be je l'empé. 
cherai bien, 


RE 
core éebaRmelese. 
H Oo K À C Et 


ee un. ‘indigne “fils Sn des droits dun père. x 

Saura bien faire voir dans {à punition 

L> éclatant défaveu d’une telle ation. 

SABINE. 

Ecoutez un peu moins ces ardeurs généreufes ; 

Et ne tous rendez point tout àfait malheureufes, 
| Le vil HORACE. 

Sabine , votre cœur fe confole aifément ; 

Nos malheurs jufqu'ici vous touchent faiblement, 

Vous wavez point encor de part à nos mifères; 

Le ciel vous a fauvé votre époux & vos frères : 


Si nous fommes fujets, c’eft de votre pays; 
Vos. frères font vainqueurs quand nous fommes trahis : : 
Et voyant le haut point où leur gloire fe monte, 
Vous regardez fort peu ce qui nous vient de honte. 
Mais votre trop d'amour pour cet infame époux 
Vous donnera bientôt à plaindre comme à nous. 

Vos pleurs en fa faveur font de faibles défenfes. 
J'attefte des grands dieux les. fuprèmes puiffances, - 
Qu'avant ce jour fini, ces mains, ces propres mains; 
Laveront. dans fon fang la honte des Romains. : 

[ Le vieil Horace fort. | 
SABEFNE 
Suivons-le promtemernt, la colère l’emporte. 


. : 
Dieux !. de 


0 Des malheurs la forte. Fe Ce de La | me ae I Re de ceite sie où. 
Jorte eft une expreflion du peuple, qui d'une telle forte. _— SE 
n'eft pas convenable ; elle weft pas mé- | _. 


TRAGÉDIE Aér£ IIL 9 
ion teromnons toujours n) der malente de Le Loue? 
Nous faudra-til toujours en craindre de plus grands, 

p) Et toujours redouter la main de-os parens 2 
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Fin du roifiéme ae, 
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if sovisiuon 401 


not 


p)VE# toujours réloute In main de nos | dont il s'agit, mais il prépare ce, qui 


grande beauté ‘}non feulement il ditce 


_ parens, T”Cederfiérsvers éfide-la plus | doit fuivre. 5 5. Me” Ç 


Tome IT. 


NN 


CR RE 


Et Vos 


PREMIERE 


Le viil HO RACE, CAMILLE 


Le vieil H © KR A CE. 


a) Ne me parlez jamais en faveur-d’un infame, 
_ Qu'il me fuie à légal des frères de fa femmes 
Pour conferver un fang qu’il tient fi précieux, 
I ma rien fait encor sil n "évite. mes.yeux.…. 
Sabine y. peut mettre ordre , 8) où derechef __— 
)QUVOIr de la troupe Célefte. 
CEASM I L LE 
Ah! mon. père, prenez un plus doux fentiment; 
Vous verrez mème Rome en ufer autrement ; 
EE; de quelque malheur que le ciel lait. comblée , 7. 
Excufer la vertu. fous le nombre accablée. 
: Le vil HORA CE. _ 
Le jugement de Rome eft peu c) pour mon. regard 


4) Ne me parlez jamais en faveur d'un 
infame, | Nous avons vü qu’il ef très. 
extraordinaire que le père n'ait pas été 
détrompé. entre le, .troïfiéme & le qua- 
triéme ae, qu un vicillard de: fon ca- 


fière > qui a. affez dé force pour Fuër 
à ce qu'il 


{on fils de fes propres mains ; 
dit, n'en ait pas aflez pout être allé fur 


le champ de bataille , qu'il refte dans fa 


maifon tandis que Rome.entière eft {pec- 


tatrice ‘du combat 5: comment:fonfrir 


| qu'une fuivante foit aéevoir ce fameux 


duel: &queile vieil Æorace foit demeu- 
ré chez lui? comment ne s'eft- il pas 


‘mieux informé pendant l'entt’atte ? pour, 


Camille, je fuis père ,:8: jai mes droits à part. 

Je fais trop comme agit la vertu véritable s 

C'eft fans en. triompher. que. le nombre l'acpable ; ir 
“Et fa mâle vigueur, toujours en même point, 
Succombe {ous la force , &!rie : Ai cède point. 
Tailez -vous ; &'Aachôns! te ‘que’ lhôhs veut Sieee 


SG FO. Pen 


ne 


vieil HO RACE, VA LERE, CAMILLE. 


Et pour lui, oieut SG 


A  e. rot ee 


3. : 


É2R 


_ vil HORACE 


N'en prenez aucun foin. 


Ceft ün ie! dont je ai pas befoin ;- < 
Et j jaime “mieux voit | morts que couverts. d'infumie, 


Ceux que vierit de m ôter une main ‘ennémie, 


* 


Tous deux pour leur Pays font morts en gens FRORSUEE 


Il: me uit, 


quoi. le père de, Éraés 1 fenl 


amène de Sue beautés. 


: a ie derecbef 3° . 


CS Dec & # op éte Fe “hogs d'u- 
ce que tout Rome fit? Je ne fais de Ln 
réponfe à cette critique, finon. -que.ce. 

défaut ef prefque one $ ans Le ; 


fage. La troupe célète eft bannie du ftile 
noble, furtout depnis que Scarror l'a 


E employée dans le ftile burlefque. 

| >) Pour. mo régard | ef frdtat & 
hors dufige 
fon nécefaire, 


c'eft en nie | ekpré® 


y a EUR ENS 
? Yus «Pr autre, cu ut rare “bonheur 3 = + 
De tous. es trois. chez vous. d doit tenir la Tes 


FER ot SiS ft 


nou Leo ail H re) R. À C:E.. 
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Que. 11 ton. vb; RÉTIE, en die le. home Horaçe.*: 
sa + 1 Ê R Te 


— Seul VOUS le maltraitez après ce qu af a pe 
Lé wieili HO & À CE. 
€ LS à moi ie Fe de pus Jon Brie 4 = | 
“on : forfait trouvez - vous en D boe conduite ? 
Le vil HO RACE. 
Quel éclat: dé ve ctu tébiivez Evous: en fa Aite 9 ge 
7 Lens 
Le. foie ais oriente en cette occafon. 
a Le vil HO RACE. | 
e). a redoublez. ina honte, x. ma confafon, 
Certes Pexemple ef rare. & “digne de nr 
De t trouver ‘dans. la. faite un chemin. à a gloire. 
: Si ir. ” Sn  - 
&udle coton > quelle honte à VOUS : ee 
D'avoir produit. un Es qui nous _conferve ns _ 
un Re triompher Rome, & Jui gagne un empire! 


ne quels plis grands hobneurs. faut il qu un. BAS afpire ? 2 


Le sc 
EAP NÉS: 


SR Ut Ref Ge 


4). Si, fon. fs. Œ crabe. dos Ë cette ee un. artifice don vifible, une: 
fait enyers À Rome, pourquoi ferait-e au À méprife trop. longtems, foutenué. Let fem 
père feul à lepunir? _. ble -que l'auteur. ait.eu plus. d'égards au 

ce) Vüus redoublez ma hate & na con. | jeu de théatre à qu'à. la. Se lemblance. 


ie fon. ] Je ne fais s’il ny a pas dans | C’eft le même défaut que dans la fcène 


SR" 


ë RE “le vieil, H oO R A . =. 


Quels honneurs; quel. triomphe > 1 @ Gr empire A - 
Lorfqu’ Albe fous fes, loix range notre deftin ? f x 


Se VALERE 


Que parlez-vous . ici d'Albe & de. 5 victoire 2. 7. 
Ignorez. NOUS encor la moitié de Phiftoire ? 
nt, VO PORACE. 
Je fais que par fa fuite il a “trahi Pétat. 
LIRE. 7 
fre 5 sil eût er ARS terminé le combat : LE 
Mais on a bientôt va nyait au en “homme 


Fe 2e PSE 


£) Quoi + Rome enfin Ébaset 
V. À L. E. R E- 
= _ Aprenez, aprenez: 
La Valeur de ce ne qu’à tort Vous condamnez, 
: Refté fout contre trois = mais en cette avanture , È 
+ Toi. trois étant _bleffés . & Jui feul fans blefure». 
Trop. fibie | pour eux tous, trop fort pour “chacun à eux 5 
I fait bien fe tirer d’un pas fi hazardeux ; Se 
Il fuit pour mieux ‘combattre e &. cette promte rule 
_ Divife adroitement trois frères qu’ elle abufe. 
Chacun | le fuit. dun pas. Où plus © ou moins pret x 


BASS 


de- Chimène avec don none dans le Cid. _. Onne range- point ainf- un de 
Ce petit. & faible artifice dont Corneille g). Quoi Roïne.enfin triomphe. !]1Que ce 
fe fert trop Duvent- met ps . vérita- mot. eft pathétique ! comme. il ort des 
ble tragédie, Re entrailles. d'un. vieux Romain ! 


Sie ve | 
ÉPSPSÉSSSSS 


Selon qu'il fe rencontre où plus ôw moins DER 
. Leur -ardeur et égale: à pourfuivre fa Fuite: 

Mais leurs coups inégaux féparent leur Denieliies 

Horace les voyant l’un de l’autre écartés , 

Se retourne, & déja les croit demi domtés ; ; 

Il attend le premier ; > c'était votre. gendre. : 

L'autre tout ‘imdigné qu 4] ait off Pattendre , 

En vain en l'attaquant fait paraître ut grand cœur’; 5, 

Le fang qu'il a perdu ralentit fa vigueur. 

Albe à fon tour commence à craindre un fort contraire ; 

Elle crie au fecond qu'il fevcoure fon frères 

F fe hâte & s’épuife en eforts fuperfus , 

Il trouve en les joignant ‘que fon frère n’eft pins 
CAMILEÉE. Se 
Hélas! > a 

VAL E RE 
Tout hors d'haleine il prend pourtant fà place, 

Et fedouble bientôt la vidoire d'Horace. … 
Son courage fans force ‘eft un débile apui : 
Voulant venger fon frère, il tombe auprès de lui, 
L'air réfonne des ctis qu'au ciel chacun envoie ; 
no Albe en- jette d'angoife, & les Romains de joie. 

Comme notre héros fe voit près. d'achever ; | 
Ceft peu pour lui de vaincre 1). il veut encor braver. 
J'en viens d'immoler deux aux manes de mes frères ; 
Rome aura le dernier de mes trois adverfaires, 


«à Alpe en jette d'angoife & %es Ro- 
Mains de Joye. | On ne dit plus guère 
; angoille ; & pourquoi ? quel mot Ini a-t- 
où fubftitué ? douleur , horreur, peine, | la crainte à ta fois. 


afidion, ne font. pas de équivalens à 
angoille exprime Ja! douleur prefnte FR 


C’eff er As intérers que je vais Pen ï 

Dit-il, & tout d'un tems on le voit y voler. 

La victoire entr "eux deux était pas incertaine 5 
L’Albain percé de’ coups ne Le traïinait qu'à peines 
Et ‘comme une vid@äne aux marches de l'autel, 

Il femblait préfenter fa gorge au coup mortel : 
Auffi lé recoit-il, peu s’en faut, fans défenfe; 
Et fon Hip : de Rome établit la puifance. 


ke vil HORACE. 


Oo mon él! *)6..ma joie! 6 lhonneut de nos jours ! 
O d'un état. penchane Hnabéré, fecours ! 23 
Vertu- digne. de; >. £& {à liga Je 
Apui de ton pays, & ne LES Lu race! 
Quand pourai-je étoufer dans tes embraffemens  * ‘_ 
L'erreur dont. j'ai formé de f faux fentimens ? 
Quand. poura mon amour baigner. avec :tendreffe 
- Ton front victorieux de larmes. A” 
NAME RE ee 


: Vos Gtelles tar pouront Le “déployer 3 _ . 
“Le roi dans un moment vous le va renvoyer ; 
. … Et remet à demain la pompe .qu’il prépare 
: D'un facrifice aux dieux pour un. bonheur. rare. 
: Aujourd’hui feulement ‘on Si 'aequitte Vers EUX, …. 
- Par des chènts de viétoire , + à par de fimples vœux. 


2) Il vents 77 braver. 1 De ef F bravade, c’eft un fentiment généreux S 
un verbe actif qui demande tonjours: Un |, d'un citoyen, qui dense fes frères -& fa (4 É 
régime. De plus ce n’eft -pas ici une ee - a L 4 À 


Bononseese 


k) C'eft où le-roi.le mène, 7 }18& tandis il envoie 

Faire office vers:ivous de douleur &! de joies 

Mais: cet-office encor neft pas afez pour lui; : 

Il viendra. lui-mème ,: &: peutêtre aujourd’hui; 

Il croit mal reconnaître une, vertw fi pure, 

Si de fa propresbouche il ne vous.en aflure ;  - 

S'il né vous dit chez vous combien vous doit l'état. 

Le vieil H O R AC E. 

De tels remercimens ont pour moi trop d'éclat ; 
+ F0 6 me tieris déja trop payé par les vôtres , 
“Du fervice d'un fils, & du fang des deux autres. 

| VAPRRE : 
M) Le roi ne fait CRE CABLE d'honorer a demi ; 
Et {on foeptre arraché des mains de l’ennemi , 


Fait qu'il Gent cet “honneur qu'il lui plait de vous faire, 
Au-deflous du mérite & du fils & du père. 
6 vai lui témoigner quels nobles fentimens 


La 


k) C'ej où le roi Le smène. ] Mener à : 
des chants & À. des vœux, nef ni no 
ble ni jufte ; mais le récit de Valère a 
été fi. beau, qu'on pardonne aifément 


ces petites fautes. 


1) EE tandis il men. 


Faire office vers vous de douleur 7 de 
joye. ] SE 
Tandis , fans un que, éft abfolument 
profcrit, & n'eft plus permis que dans 
une efpèce de ftile burlefque & naïf, 


qu’ on nomme matotique. Tandis la pre 


dy2. îx Vire. 


Faire office de douleur n'eft-plus fran- 
çais, & je ne. fais s’il Ja. Jamais été ; 


on dit familiérement faire “office. d'ami = 


office de Jerviteur office d'homme intéref. 


: Jéÿ mais non office de douleur € de jote. 


n): Le roi ne fait que C’eft d'honorer à de- 


wi] Ne fait que c’efl: Cette phrafe UE K 


italienne ; nous difons aujourd'hui #e 


Jait ce que C'efl. Mais la dignité dutra- A 


gique rejette ces expreflions de comé- 
die. 

_n) Je vous rs beaucoup pour à C7 : À 
bor office. | Ici la piéce eft. finie : Pa@tion 


lt complétement terminée. Il s 'agiffait 


S SAN 


La vertu vous infpire en tous vos mouvemens >. 

Et combien vous montrez d’ardeur pour fon fervice. 
Lu Re Ge OR À CE 

4) Je vous devrai beaucoup pour un fi bon office. 


S CE NS 02 


nr Tv HORACE. 
0) M sue. : nweft-plus-temswdesré 


Le vieil H Oo KR A C E,CAM IL L E 


des pleurs, 


“de-repandre 


Te S 


I fied mal d'en verfer où lon voit tant d’honneurs : 
On pleure injuftement des pertes domeftiques , 

p) Quand on en voit fortir des vidoires publiques. 
Rome triomphe d'Albe, & ceft afez pour nous ; 
Tous nos maux à ce prix doivent nous être doux. 


de la -viétoire, & elle eft remportée ; 


du deftin de Rome, & il eft décidé. 

.o) Mafille, il nef plus tems de ré. 
pandre des pleurs. | Voici donc une autre 
piéce quicommence : le fujet en efthien 
moins grand, moins Antéreffant, moins 
théatral que celui de la première: Ces 
deux actions différentes ‘ont nui au {uc- 
cès® complet des HMoraces. Il eft vrai 
qu'en Efpagne, en Angleterre, on joint 
quelquefois plufeurs 2@ions fur le 
théatre : on repréfente dans la, même 
piéce la mort de Céfur, & la bataille de 
Philippes. Nos snufas colis feveriores. 


P. Corneille Tome IL. 


“Qu'en un lieu, qu'en un jour, un 
feul fait accompli, 
Tienne jufqu'à la fin le théatre 
rempli. à 
. Boileau. 
Remarquez que Cawille a été fi inutile 
fur la fin de la première piéce des Æo- 
races, qu'elle n'a proféré qu'un hées 
pendant Ie récit de la mort de Cariace. 
Rematquez encor que le vieil Horace 
Wa plus rien à dire, & qu'il perd de 
tems à répéter à Camille qu'il va confoler 
Sabine, ; ie Fee 
D) Quand on en voit fortir des victoi. 


M 
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H he, 


En la mort d’un amant g)vous ne perdez qu'en homme, 


Dont la perte eft -aifée à réparer dans Rome; 

Après cette victoire, il n’eft point de romain 

Qui-ne foit glorieux de vous donner la main 

Ïl me faut à Sabine en porter la nouvelle ; 

Ce coup fera fans doute aflez rude pour elle ; 

Et fes trois frères morts par la main.d'un époux, 

F ) Lui donneront des pleurs bien plus juftes qu’à vous: 
Mais j'efpère aifément en diffiper l’orages 

Et qu'un peu de prudence aidant fon grand courage, 


Fera bientôt régner 


fur un fi noble cœur 


Le généreux amour qu’elle doit au vainqueur. 
Cependant étouftez. :«ceftes lâche _triftefe ; a 
-Recevez- Le, s'il Vient à avec moins de Faible ; : 
s) Faites vous voir fa fœur, & qu'en un même flanc 
Ee ciel vous a tous deux formés d’un même fang. 


res. | Des victoires qui fortent font une 
image peu convenable. Onne voit point 
fortir des victoires comme on voit fortir 
des troupes d'üne ville. 

q) Vous fe perdez qu'un homme. ] L'au- 
teur répète trop fouvent cette idée, & 
ce n’eft pas là le tems de parler demaria- 
ge à-Curnille. 


#) Lui donneront des pleurs jufles] ñ ef. 


pas français. C'eft Subire qui donnera des 
pleurs. Ce ne font pas fes frères morts 
qi lui en donneront. Un accident fait 


couler des pleurs, & ne les donne pas. 


‘s) Faites vous voir . 


Sn 


eft un olecifime ; 5 parce que FI VOUS 


. ques. Ÿ 
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voir , fignifie srontrez vous | Jovez Ja feur. 
Et montrez VOUS ; ee FLICS 3. FR 


= régie un ques 


Aonez qu'après Ini avoir dit, fuites 
vous voir Ja Jenr, il eft très-fuperfu de 
dire qu’elle eft fortie du même flanc. 


#) Oui,.3e lui ferai voir par “Ps 
bles narques , 


. QW us véritable arnour brave la ain des 


/ 


Voici Cure qui après un long re 
dont on ne S’eft pas feulément apercu, 

parce que l'ame était toute remplie du À 

_deftin. des Heraces & des Curiaces & dé à 


SNININISE 


DOS, tn TAN Pme RAA AR ES mms a ere | as Le ea Le D 
& À) (a 


ainour brave ln nain des parques. 
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CAMILLE Jeule. 
#) Où, , je lui ferai voir par d’infaillibles marques ; 


Qu'un véritable amour brave la main des Parques, 
Et ne prend point de loix de ces cruels tyrans, 
Qu'un aftre injurieux nous donne pour parens. 

Tu blâmes ma douleur, tu lofes nommer lâche; 
Je l'aime d'autant De que - ne” elle te TE 


: sise 


Print: en moins de rien tant de ee Ére ; 
Qui ft doux tant de. fois, & tant de fois cruel, 
Et portât tant de coups avant le coup mortel ? 

Vit-on jamais une ame en un jour plus atteinte 


> s , £ > 5 


celui de Rome , voici Cunille, dis-je , 
_ qui s’échaufe tout d’un coup, & com 
-me de propos délibéré; elle débnte pat 
une fentence poëtique : 


qu'un véritable 
Znfail. 
Jibies marques n’eft à que pour la rime, 
grand défant de nôtre poëñie. 


. Ce monologue même n’eft qu'une vaine 


déclamation. La vraie douleur ne rai- 


- à Mayer de déplaire. Tous ces vains ef- 


forts font froids , & pourquoi? c'eft 
qu'au fonds le fujet manque à l'auteur. 


Dès qu'il n’y a plus de combats dans 


le cœur, il n'y a plus rien à dire. 

, 4) Eë par un jufle eforé, 
Je la veux rerudre éçale aux rIgueurs de 

mon fort. ] 


+ + à + + 


Elle dit ici qu’elle vent rendre fa dou- 


FN : 

: £ D) fonne point tant, ne récapitule point; | leur éve par un jufle cfort aux rigueurs 
7 = elle ne dit point. qu’on bâtit es l'air fur de Jon Jort. Quand on fait ainfi des cf- 
z Le malbeur dastrut, _& que fon père Forts pouf proportionner fa “douleur à 


OZ 


À } triomphe comme fon. frère de cc malheur. fon état, on n’ef pas_ même _potique- 
Pie Elle ne s’excite point à à braver la colère, | ment aflligé,  — 

- ME. 
LOS FOUR PR PES SSSR à): 
© VE FR ‘7 Re 1 TK F Lo 7; EN = ke 
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HORACE, 


De joie & de douleur, d’efpérance & de crainte, 
Affervie en efclave à plus -d’'événemens . 

Et le. piteux jouet de plus de changemens ? 
Un oracle x ) m'aflure, un fonge me travaille; 
La paix calme leffroi que me fait la bataille. 
Mon hymen fe prépare, &. prefque en un moment; 
y) Pour combattre mon frère on choifit mon amant, 
Ce choix me défefpère, & tous le défavouent. 
La partie eft rompue, & les dieux la renouent. 
Rome femble vaincue, & feul des trois Albains. 
Curiace en mon fang na point trempé fes mains, 
O Dieux ! fentais- je alors des douleurs trop légères , 
Pour le malheur de Rome, & la mort de deux frères ? KL 
Et me flatais-je trop, quand je croyais pouvoir 
L’aimer encor fans crime, & nourir quelque efpoir 2. 
Sa ‘mort n'en pumit bien; & la façon cruelle: 

Dont mon ame éperdue en recoit la nouvelle. 

Son rival me l’aprend, & faifant à mes yeux 

D'un fi trifte fuccès le récit odieux, 2 
-I] porte fur le front une alégrefle ouverte. 

Que le bonheur public fait bien moins que ma perte:. 
Et bâtiflant en l'air {ur le malheur d'autrui. 


- >) Müffure. J Ne fignifie pas 7e rafe 
FF S  Jure. Et c’cft we rafure que l’auteur -en- 
+ tend. JeTuis effrayé, on me raflure. 
 Jé doute d’une cho£e, on m'aflure qu'elle 


y) Pour combattre mon frère on choifit 
mon aimant. | Cette récapitülation de la 
piéce précédente n’eft-elle point encor 
loppofé d'une afittion véritable ?_ Cz- 


eft ainfi... . Affarer avec l’accufatif ne 
s’employe que pour: certifiér. J'affure 
: ce.fait ; .& en termes-d’art il fignifié af 


ræ leves loquantir. 


2) Décénérons, mon cœur, d’un Ji ver- 


tueux père CC. | Ce dégénérons, mon cœur, 


SS Fermir : Affarez, cette fulive, ce che- | cette réfolétion.de fé mettre en colère, À 
CZ vron ce long difcoars, cettenouvelle fentence  Ÿ 
‘à - _ 
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TRAGÉDIÉ Acr IV. 


Aufli-bien que mon frère il triomphe de lui. 


Mais ce n’eft rien encor au prix ‘de &@e qui refte : 
On demande ma joie en un jour fi funefte ; 

H me faut aplaudir aux exploits du vainqueur. 

Et baïfer une main qui me perce le cœur. 

En un üjet de pleurs fi grand, fi lévitime, 

Se plaindre eft une honte, & foupirer un crime : 
- Leur brutale vertu veut, quon s’eflime heureux; 
Et fi lon. n’eft barbare, on n’eft point généreux. 


3 ) Dégénérons, mon cœur, d'un fi vertueux père; 


Soyons indigne fœur d’ux fi généreux frère ; 
-.Ceft gloire de. -pañler pour un cœur shot» 


Quand . a. 


brutalité : fait la haute vertu. 


PR FRE 


Eclatez , mes douleurs , à. quoi 


> SR 
bon vous te ? 


Quand on a tout perdu que faurait-on plus craindre? 
Pour ce cruel vainqueur: n’ayez point de refpect ; 

Loin d'éviter fes yeux, croiflez à. fon afped ;. 
 Offenfez a victoire , irritez {a colère 

Et prenez ; s'il fe peut, plaifir à lui déplaire.. 

Il vient, 4 ) préparons-nous à montrer conffamment: 
Ce que doit une amante à la mort d’un amant. 


“mal exprimée, que c'ef gloire de pafler 
pour un cœur abatiu ; enfin tout. réfroidit, 

tout glace le le@eur, qui ne fouhaite 
plus rien. C’eft encor une fois la faute 
du füjet. L’avanture des Moraces, des 
Curiaces & de Camille ef plus propre 
en effet pour lhiftoire que pans le théa- 
tre. 
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On ne peut trop honorer Correille S 
qui a fenti ce défaut & qui en parle 


. dans fon examen avec la candeur d'un 


grand homme. 
4) Préparons-nous ] augmente-encor le 
défaut. On voit une femme qui s’étudie à 
montrer fon afflition, qui répète > pour 
ainfi dite, fa, lecon.de douleur. 
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au en eue 


HORACE, CAMILLE, PROCULE. 


Procule porte en fa main les trois épées des Curiaces. - 


ES sae HO RACE. 

b) M, fœur, voici le bras qui vengé nos deux frères , 
Le bras qui romt le cours de nos deftins contraires, 
Qui nous rend maîtres d’Albe ; enfm voici le bras 
Qui feul: fait aujourd’hui le fort de deux états. | 
Voi ces marques d'honneur, ces témoins de ma gloire ; 
Et ren ce que tu dois à Pheur de ma victoire. 

| Re 
Recevez donc mes pleurs, c’eft ce que je lui dois, 
__  HORACE. = 
Rome n'en veut point voir après de tels exploitss 
-__ Et nos deux frères morts dans le malheur des armes. 
Sont trop payés de fang pour exiger des larmes. 


ES 
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b) Ma fœur, voici le bras qui venge nos 
deux frères. ] Ce neft plus 1à T Horace du 
_fecond ate. Ce bras trois fois répété, 
& cet ordre de rendre ce qu'on-doit à 
l'heur de Ja victoire, témoignent, ce fem- 

. ble, plus de vanité que de grandeur : il 
* ne dévrait parler à fa fœur que pour la 
confoler ; où plutôt il n’a riendu tout 
à dire. Qui l'amène auprès d'élle ? eft- 
cé à elle qu’il doit préfenter les armes 
le fes beaux-frères ? C'eff au roi, c'eft 


PE ne. 
| RSR se A 
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“au fnataffemblé qu'il devait montrer ces 


trophées. Les femmes ne fe mélaient de 

rien chez les premiers Romains. Ni la 

bienféance, ni l'humanité , ni fon de. 

voir ne lui permettaient de venir faire 

à fa fœur une telle infulte. NH parait 
qu’ÆHorace pouvait dépofer au moins ces 

- dépouilles dans la maifon paternelle, 
en attendant que le roi vint; que fa 
fœut, à cet afpe@ , pouvait s’abandon- 
ner à fa douleur , fans qu'Æoyace lui 
dit, Voici ce bras, & fans qu'il Int of- = 
donnât de ne s'entretenir jamais que de fa 


TRAGÉDEET AGE IV. 


Quand. la perte eft vengée, on ma-plus rien perdu. : 
I0D SAC AMPIE LES 

Puifqu’ils font ftisfaits par le fang épandu , 

Je ceflerai pour eux de paraître afMigée ; 

Et joublirai leur mort que vous avez vengée, 

Mais qui me vengera de celle dun amant, 

Pour me faire oublier fa perte ‘en un moment? 
——. SON ACE. ee 
Que dis-tu ; malheureufe ?  - - 
CA 


ER 
PRE 


ndigne ‘ 


ŒUT 


Ton ardeur criminelle à da Vengeance afpire! 
Ta bouche la démande, & ton cœur la refpire! 
Sui moins ta pailion, règle mieux tes défirs, 

Ne me fai plus rougir d'entendre tes Toupirs ; - 


a ——— 
viétaire,: il femble qu’alors Cnile au- 
tait paru un peu plus coupable, & que 
Pemportement d'ÆHorace anrait eu quelque 
excufe. 


Contre une Femme qui pleure & qui crie, 

& qu'il fant laifler crier & pleurer. Cela 
-eft hiftorique.-oni; mais -eela-n'eftnul. 
2. - = | lementtragique, nullement théatral. 
60 d'une indigne Jœur Pinfaportable d) Le 20m ef dans éx bouche. Le re- 
sxdace, | Obfervez que la colère dn vieil 
Horace contre fon fils était très-intéreffañ- 
te, & que celle de Ton fs contre fa fœur 
eft révoltante, & fans aucun intérét. 


proche eft évidemment injufte. Horace 
lui-même devait plaindre Curiace ; c'e 
fon beau-frère ; il n'y a plus -denne- 
mis , les deux peuples n'en font plus. 
GER que la colère du vieil Horace up- qu'un. Il a dit lui-même an fecond ae. 
pofait le malheur de Rome, an lieuque | quilavrait vous racheter de Je vie le Jaug.de 
ke jeune Horace ne fe met en colère que ! Curiace. = : 


led 


nm 


HOUR 


Je ladorais vivant, 


Tes flammes irsass doivent être étouffées , 
Banni les de ton ame, & fonge à mes trophées , 
Qu'ils foient dorénavant ton unique entretien, 
CAMI L.LE, 
e) Donne moi donc, barbare, un cœur comme le tien ; 
Et fi tu veux enfin que je Pouvre mon ame, 
Ren moi mon Curiace, ou laifle agir ma flamme. 
Ma joie & mes douleurs dépendaient de {on fort ; 
& je le pleure mort. 
Ne cherche plus ta fœur où tu l'avais laiflée ; 
Tu ne revois en moi qu'une amante offenfée, 
Qui comme une furie attachée à tes pas, 
Te veut inceffamment reprocher fon. -trépas. 
Tigre. altéré de fans, qui me défens les larmes, 


D 


Qui veux que dans fa mort je trouve encor des charmes, 
Et.que jufques au ciel. élevant tes exploits , 
Moi-mème je le tue une feconde fois ! 

Puiflent tant de malheurs accompagner ta vie, 
Que tu tombes au point de me porter envie! 
Et voi bientôt fouiller par quelque lacheté 


Cette gloire fi chère à ta brutalité. 


HORACE. 


e) Donne moi donc, barbare un cœur 
come le tien, | Ces plaintes feraient plus 
touchantes fi l'amour de Curille avait été 
le Lüjet de la piéces mais il n’en aété 
que l'épifode : on ya fongé à peine : on 


n'a été occupé que de Rome. Un petit 


intérêt d'amour , interrompu , ne peut 


plus reprendre une vraye force. Le cœur 


doit faigner par degrés dans la tragédie : 


& toujours des mêmes coups redonblés : 
& furtout variés. 

f) Reme l'unique objet de mon reffeuti- 
ment. | Ces imprécations de Cumille ont 


toujours été un beau morceau de décla- 


mation, & ont fait valoir toutes les ac- 


L trices qui ont joué ce rôle, Piufieurs j ju- 
ges  févères fl ont pas. aimé le srourir de 
 plaifr 5 ils ont dit que Phyperbole eft fi 
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HITS ARR A | 


HS 


Rome-enfin que 


forte , qu’elle va jnfqu'à la plaifanterie. 


fa mort n ont fait répandre une larme. 
Pour m ’arracher des pleurs ‘il ue 
que vous pleuriez. . : 


P. Corneille. Tome [I 


I ya.une obfervation à faire cet 
que jamais les douleurs de Cawille ‘ni | 


“Mais Coille mel que furieufe : nn 
doit pas être en colère contre Rome ; 


HO RACE. 

CO ciel, qui vit Jamais une arte rage! É 
Crois-tu donc que je fois infenfible à loutrage,; ” 
Que je fouffre en mon fañg ce mortel deshonneut ?* 
Aime, aime cette mort qui fait notre bonheur - 

Et préfère du mojns au fouvenir ‘d'un homme 
Ce que doit : fa nailance aux intérèts de Roine. 
| CAMILÉ É- 

f) Rome, l'unique objet de mon refentiment 
Rome, à qui vient ton bras d'immoler mon amant! 

_ Rome qui ta vû naître , & que ton cœur adore ! 


ais pa ce qu elle: “honore! 
Puiflent tous. Les voifins sente able 
Saper fes fondemens encor ci ares 
Et fi ce n’eft affez de toute lItalie, 
Que lorient contre elle à loccident s'allie; 
Que cent peuples unis des bouts de l’univers, 
Pañent pour la détruire & les monts & les mers; 
Qu’elle-mème fur foi renverfe fes murailles , 

Et de fes propres mains déchire fes entrailles! 
Que le couroux du ciel allumé par mes vœux 
Fafle pleuvoir fur elle un déluge de feux! 


elle doit s'être attendue que Rome-o0n 
Aïbe triompherait. Elle n’a raifon d’étre 
en colère que contre Æornce , qui au lieu 
d'être auprès du roicaprès fa victoires, 
vient £ vanter affez mal à proposisà 
fa fœnr , d'avoir tué fon amant. Encor 
une-fois', ce, ne peit « être un £njet de 
tragédie, 5 ; 


SRE à As D A A 
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Re 


PAR 
H © R A CE, 


Puifai-je de mes yeux: y voit tomber ce foudre, 

Voir ces mailons en. cendre, & tes. lauriers en _poudte ; 3 

Voir le dernier romain à fon dernier foupir 

Moi feule en être caufe,. & mourir de plaif! 

HORACE  swerrant l'épée à la main, € His 

 … Ja Jeur.qui senfui. 

C’eft trop: mn paflion à la raifon fait place. 

g) Va dedans les enfers plaindre ton Curiace. 
CAMILLE bieffée derriere le théatre. 


Ah, traître ! 
HORACE vevErAnÉ. Ga le théatre. 
Ainf recçoive un châtiment foudain: 
Quiconque. ofe pleurer un ennemi romain, ; 


g) Va dedans lesenfèrs plaindre 1on Cu- 
riace. } On ne fe fert plus du mot de de- 
dans, @ il fut toujours un folecifme,, 
quand on lui donne un régime : on ne 
JJ peut Pemployer que dans un- fens ab- 


Dans Tes murs," hors des murs, tout : 
- parle de fa gloire. 
Hi n'hurait pas parlé français, s’il eût. 
dt, dedans les murs, débors desmurs.. 


Æolu:: éfes-wous hors du cabinet ? non, je 
Juis dedans. Mais ik eff toujours mal de 
“dire , dedans mn chambre , déhors de ma 


chambre. Corneille au cinquiéme acte dit:. 


h) Que venez -vous de faire ? | D'où 
vient. ce Procule ? à-quoi fert ce Procuie,. 


ce perfonnage fubalterne quin'apasdit À vi 


un mot jifqwici? C’eft «encor:ün très. 


grand défaut; non pas-de ces défauts 
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veuve euveuwece 


cout ACTE IV. 
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see 


HORACE,PROCULE:.. 


PROCUÉES 
b) Q: venez-Vous. de faire ? 
DONAGE.. 


Un aûe de uiicé. 


Un femblable ou veut un pareil fuplice. 
PROCULE. 


Vous . 


Ne me di Done elle et d 


Be > traiter. AVEC. moins de. es 


FE sé ma ee 


Mon père ne peut plus l'avouer pour fa fille ; 

Qui maudit fon pays renonce à fa famille ; 

Des noms fi pleins d'amour ne lui font plus permis; 
De fes plus chers parens il fait fes ennemis 3. 

Le fang même les arme en haine de fon crime; 
La plus promte vengeance en eft plus légitime ; 

Et ce fouhait impie, encore qu'impuiffant, 

E un monitre qu'il faut étouffer en naifant. 


EE 


de convemances, de ces fautes qui ame- 
nent des beautés, mais de celles quiame- 
nent de nouveaux défauts. 

Cette fcène a toujours paru dure &ré- 


voltante. Ariffoie remarque que la plus froi- 


de des cataftrophes eftcelte dans laquelle 
on commet de fang froid une ation atroce 
aw’on à vou commettre. - Adiffor dans 
fon Speéfateur, dit que ce meurtre de 


‘ 
rs er arms terme rue 


Camille ef d'autant plus révoltant ,qu'il 
femble commis de fang Froid , & qu’AHo- 
ace traverfant tout le théatre pour aller 
poignarder fa fœur avait tout le tems 
dela réflexion. Le public éclairé ne peut 


jamais fouffrir un meurtre fur le théa- 


tre, à moins qu'ilne foit abfolument né- 
ceflaire, on que Le meurtrier æait les plus 
violens remords. 


N°1) 


TROT ES 


: 


ÉCOUTER 


“SC HNE Pia 


SABINE, HORACE, PROCULE. 


: SABINE. 

D) . Quoi s’arrète ici ton iluitre colère ? : « 
Vien voir mourir ta fœur dans les bras de ton père; 
Vien repaître tes yeux dun fpectacle fi doux; 

Ou fi tu'n’es point las de ces généreux coups. 
Immole au cher pays des vertueux Horaces, 
Ce refte malheureux du fang des Curiaces ; 

Si prodigue du tièn, n’épargne pas le leur , 
Join Sabine à Camille ; & ta. femme à. ta Lœur. 
Nos crimes font pareils, of Que nos misères ; 


Je foupiré comme elle, 


& déplore mes frères ; 


Plus coupable en ce point contre tes dures loix , 
Qu'elle n'en pleurait qu'un, & que jen pleure trois. 
Qu’après fon châtiment ma faute continue. 

| FORACE 


Sèche tes pleurs, Sabine, 


ou les cache à ma vüe;: 


Ren toi digne du nom de ma chafte moitié ; 
Et nè m'accable point d’une indigne pitié. 


ne. 


ax 2 


à.) A quoi s'arrête iciton illuffre colère ? ] 


Sabine arrivant après le meurtte de Ca- 


smille , feulement pour reprocher, cette 
mort à fon mari, achève de jetter de la 


froideur fur un événement. qui antre- 
ment préparé devait être terrible. 
L'illufère. colère ES les généreux coups 


font une déclamation ironique. Racine 


\ 


à pourtant imité ce vers dans Ardroma- 
que: 


Que.peut-on refufer à ces généreux 
coups ?. 

Cette. converfation de Sabine & d Horace 

après le meurtre de Camille, eft auf inn- 


tile que la foène de Pr ooulus 3 elle ne pro- 


duit aucun ‘changement. 


4 Pablolu SONO d'une de famme ; 
Ne nous laifle à tous deux qu'un penfer & qu'une aime , 


Cet à toi d'é lever tes fentimens aux miens, 
Non à moi de defcendre à la honte des-tiens. 
Je taime , & je connais la douleur qui te prefe ; 
À) Embrafé ma vertu pour vaincre ta. faibleffe ;. 
Participe. à ma gloire au lieu de la fouiller, 
+) Tache à ten revètir, fon à men dépouiller. 
Es-tu de mon honneur fi mortelle ennemie , 
Que je te plaife mieux couvert d'une infamie ? 


Sois plus femme que fœur, 


Fes de mon exemple. une immuable dois a 


& te reglant fur moi. 


D = FF 


Éherche. pour t'imiter des ames “ 
Je ne t’impute. point les pertes que jai faites ;. 
Jen ai les fentimens que je dois en avoit ; 
-Et je n'en prens au fort plutôt qu'à ton devoir. 
m) Mais enfin je renonce à la vertu romaine, 
Si pour la pofléder je dois ètre inhumaine ; 


Et ne puis voir en moi la femme du vainqueur, 


Sans y voir des vaincus la déplorable œur. 


Prenons part en public aux victoires publiques ,; 
Pleurons dans la maifon nos malheurs domeltiques 3. 


&) Enbrale ma vertu. ]:EŒ- ce là-le 
langage qu'il doit tenir à fa femme , 
quand il vient d'afafiner {a fœur dans 


un moment-de colère ?- 

:_ 1): Tâche l'en révêtir €70. |: Sans par- 
ler des fautes: de langage, tous ces COn- 
feils ne peuvent faire aucun bon effet, 


parce que la douleur.de Sabise n’en pent 


faire aucun. 


m) Mais enfin je renonce à la vertu ro- 
maine. | C'eft une répétition un peu 


froide des vers de Curiace. 


Je rens graces aux dieux de n'être 


pas romain. 


N: 


ii 


à. SET > 


Et ne regardons point des biens communs à tous, 
Quand nous voyons des maux qui ne font que pour nous. 
n) Pourquoi veux-tu, cruel, agir d’une autré forte ? 
Laifle en entrant ici tes lauriers à la porte, 

Mèle tes pleurs aux miens. Quoi? ces lâches difcours 
N'arment point ta vertu contre mes triftes jours ? 
Mon crime redoublé m'émeut point ta colère ? 

Que Camille eft heureufe! elle a ph te déplaires 

Elle a recu de toi ce qu’elle a prétendu, 

Et recouvre là-bas tout ce qu’elle a perdu. 

Cher époux, cher auteur du tourment qui me prefés 
Écoute la pitié, fi ta colère cefle, 

Exerce l’une ou l’autre après de tels malheurs, 

À punir ma faiblefle, ou finir mes douleurs. 

Je demande là mort pour grace, ou pour fuplice ; 

* Qu'elle foit un effet d'amour, ou de juftice, 
N'importe, tous fes traits n'auront rien que de doux, 
Si je les vois partir de la main d’on époux. 

+ HORACE | 

0 ) Quelle injuftice aux dieux , d'abandonner aux femmes 
Un empire fi grand fur les plus belles ames, 

Et de fe plaire à voir de fi faibles vainqueurs 
Régner fi puifamment fur jes plus nobles cœurs ! 


ape 


n) Pourquoi veux-tu, cruel, agir d'üñe 


. autre forte ? 


Zriffe en entrant ici je liuriers è de 


porte. ] 


On fent affez qu'agir dune œuitre Jorte, 


& loiffer en entrant les lauriers à lu-porte, 
ne fout des expreffions ni nobles ni tra. 


giques , & see toute cette rirade ef 


une déclamation oifenfe d'une femme 
inutile. 
o) Quelle injuftice . à: . d'abandonner 


eux formes! | Cette tendreffe ef - elle 


convenable à lPaflaMin de fa fœur, qui 


ha atcun remors de cetté indigne ac- 
tion, & qui parle encor de @& vertu ? 
Voyez comme ces fentences & ces dif- 
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O colère, 6 pitié, 


cours vagues für le pouvoir des Femmes 

conviennent peu devant le corps fan- 

-glant de Cawille, qu’Horacevient. d'affar- 
finer. ie 

P) Devient réluite | n’eft pas français. 

Ce mot devenir ne. convient. jamais 


… À quel point ma vertu p) dede réduite!  e- 
Rien ne la faurait plus garantir que la fuite. 
Adieu. Ne me fui point, ou retien tes foupirs. 

SABINE Jeule. 

fourdes à mes défirs! 

Vous négligez mon crime , & ma douleur vous life; 

Et Je n’obtiens de vous ni fuplice, ni grace. 

Allons-y par nos pleurs faire encor un effort; 

Et nemployons après g ) que nous 


Fin du quorrième aïe: 


PRÉ RSS PES bre FR ei 


qu'aux affettions de l'ame. On devient 
- faible, malheureux, hardi, timide &c. 
-mais'on ne devient pas forcé à, reduit à, 


Re 
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à notre mort. 


RE 


Q) Quenous à notre mort. ] Sabine parle 
toujours de mourir : il n’en fant pas 
tant parler quand on ne meurt point.. 


Re 


a) Corneille dans fon jugement fur Ho- 


“FACE exprime ainfi : Zowf ce cinquiéine 


“tisfaction que. aile cette tragédie il eft 
Après un fi no- 


‘tout en plaidoyers oc 


que pour rendre hommage au. génie d'un 


lui-même. Si j j'ofe ajouter quelque chofe, 


PRE MLE RE 


LMARORACE, H_O-RA-CE. 


Le vieil H O R A CE; 


aéle ef encor une des caufes du peu de fa- 


ble aveu, il ne faut parler. de da piéce | 


homme aflez grand pour fe condamner . 


1. JRONS nos regards de cet objet funefte, 

Pour admirer ici le jugement célefte, 

Quand la gloire nous enfle., il fait bien comme il faut 
Confondre notre orgueil qui. s'élève trop haut. 

Nos plaifirs les plus doux ») ne vont point fans triftefle; À 
T mèle à nos vertus des marques de faibleile : 
Et rarement accorde à notre ambition 

2e entier & pur honneur d’une bonne action. 

Je ne plains point Camille, elle était criminelle ; 


Je 


c'eft qu'on trouvera de beaux détails dans 
ces plaidoyers. 

Il ef vrai que cette piéce n'eft pas 
réguliére, qu'il y a cn effet trois tra- 
gédies abfolument diftinétes, la vidtoire 
d’Horace , la mort de Cumille, & le pto- 
cès d'Horace.. C'eft imiter en quelque 
fäçon: le défaüt qu'on reproche à la féène 
Anglaife & à l'Efpagnole >; maisites feè- 


. nes d'Aorace, de Curiace & du vieil Æo- 


F7. R À D E.GACTE V. YOS 


: Je me tiens plus à plaindre, & je te plains plus qu’elle : 
Moi ; d’avoir mis au jour un cœur fi peu romain , 
Toi, d’avoir par fa mort déshonoré ta main. 

Je ne la-trouve point injufte ; hi trop .promte ; 

Mais tu pouvais, mon fils, en épargfer la honte; 

Son crimes quoiqu'énorme & digne du trépas , 

Etait micux impuni, que puni par-ton bras, 
HORAC E. | 


Difpofez de mon fang, les loix vous en font maître; 
J'ai crû devoir le fien aux Heux qui m'ont vù | naître, 
Y ee PE mon. zèle ie “criminèl',: à 


SE Si ma main en Ed gr & me 
Vous pouvez d’un feul mot trancher ma deftinée, 
 Reprenez tout ce fang de qui ma d) Richet. 

A f brutalement fouillé ‘Ta pureté. ; 

Ma main n'a pa fouffrir LÉ ctimé ef votre race; 
Ne fouffrez point de tache en la maifon d'Horace, 
_Ceft en ces actions dont Thonneur ft Es + 
Qu'un père tel que VOUS Re montre intéreflé ; ; 


: = ; TS 
race font d’une’ fi grande beauté, qu'on |- €). Si "a HAN en bain bonteufe. 


reverra toujours ce poëme avec plaïfir, de É- a 
quand il fe trouvera des acteurs qui au- |" 
ront affez de talent pour faire fentix. ce | nelef pas elle .eft fouillée ;.conpable, 
qu'il y a d’excellent, & faire pardon- | &c. . = | 

ner ce qu'il.y a de défetueux. à ; Licheté. - | rations ; 1 


au for Je ir3hege 2e. a été lâche & brota pourquoi Lit 
preffion familière dont il ne faut jamais 


Te fervir dans, le file noble, En effet 
des plaifirs ne vont point. 


P, Coreille. Tome I eee e 


_ilà à fa Femme de le vert avec Zaquelle 


! il avait tué fa re 
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: Son:ramour: doit: fe: taire où. toute excufe ey-eft null: ; 
Eui-mème ily prend part lorfqu'il les: diffimule ; 
Et de fa propre gloire il fait trop peu de cas, 2 
Quand ne punit point ce qu’il maprouve: pas. 

| Le:rvieil:. MH OR AAC Br rsec 
I n’ufe pas toujours d’une rigueur extrème ; 
I éparone fes fils’ bien fouvent pourefoi-même s : 
Sa vieillefle fur eux aime à fe foutenir, : 
Et .ne les punit point de peur de fe punir 
Je te vois d’un autre œil que tu-ne.te regardes. _ 
© Je fais... Mais le roi vient, je vois. entrer fes aides. 


AN Er 11 


e— RER 


: TULLE, VALERÉ, Le vieil HORACE, 
HORACE, Æroupe de axées. +. 


a HORAGCE EE — 
H, fire, un tel honneur a trop d’excès pour moi: 
Ce nef point en ce lieu. que Je dois à voir mor roi. 
_ Permettez qu'a. eo. cr. 
a eu TULLE 
— RER TN ae VOUS. mon pères. 
Je Mis ce qu'à ma place ün bon prince doit faire. 
_ Un fi: sare fervice, & f) fi fort: important, | 
7 Fer ke plus ii &. le plus je 2. 


HAUTE 


Epoule. + apres qui ï doité être FA 5 fort. important, L For Re dés 
bannie des Vers - \ 
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[ wontrant Valère, 2 


Vos en aviez déja fa parole - pour gage; | 
Je ne lai pas voulu différér davantage. 

Jai fu: pat fon rapport , & je n’en doutais pas ; 
x g) Comme dé vos deux fils- vous portez le trépas ; . 
: |  ÆÉtque déja votre ame étant trop réfolue, 

N Me confolation vous ferait fuperflue : 


JD PART TETE 
S Mais je viens de favoir quel étrange salheur 
2) 


D'un fils vidtorieux ‘a fuivi la valeur ;- 
Et que-fon trop d'amour pout la caufe publique 


y 
S Par fes mains à fon père ôte une fille unique. 
* 


: Ce. coup eft un peu rude reel le pie forts. nt 


&: . Sire, avec déplailif, mais avec patience. 
G D ee A He way 
ED 

Te Cdt Peft ie de votre expétience. 
(CS p 
2) Beaucoup par un long Âge ont apris comme vons: 
EZ ue le malheur fuccède au bonheur le plus doux; Fe 
NS À 
Ç Peu favent comme vous s'apliquer ce remède; 
Et dans leur intérêt toute leur vertu cède. 

é Si-vous pouvez trouver dans ma compaflion 
Ç Quelque foulagement pour votre aMidion, Le 
& AY __ Ainf que vôtre mal fachez quelle eft extrême, : 
$ --. Et que je vous en plains autant que je vous aime, 
40 \ - s : Fe 

É | 
C . Date Tous, portez. ] IT. Fant COH- 1 h) Comment. vous por be, à Répétition. 
&e 7 set à & portez n'efe . d'ufage. vicieufe. ee  — 


_ÿ 
_ 


he HS 


SUR SL 
eve 


Res eses re 


HO R À CE: 


(VAL ExRE: 


i) Sire, puifque le..ciel entre les mains.des rois 


Souflrez.. 


- F) Souffrez  . 


î ): Sire ,: prifque Le ciel, ] IX Fautavouer 
que ce Z’alère fait là un Fort mauvais per- 
fonnage : il n'a encor paru dans la piéce 

_ que: pour faire un compliment :.on n’en 
a parlé -que comme d'un homme fans 


conféquence. GER un ee RENE | 


ps 


Dépole fa juftice,.& la force des : LES 

Et.que l’état demande aux princes légitimes. 
Des prix pour. les vertus , des peines pour les crimess 
Que vous plaignez Recon ce-qu'il vous faut punir. 


M nocacr R 

_ Quoi? qu’on envoye un vainqueur au fuplive ? 

€ UE LE, 

k) Permettez qu'il achève, & je ferai juftices . 
Jaime à la rendre à tous; À toute heure, en tout Ken. 
Ceft par, elle. qu'un roi le fait un. demi-dieu ; 
Et c’eft dont je vous plains, qu'après un tel fervice. 
On puifle contre > Jui me demander juitice,. 
VALERE. 
Ô grand rot, le plus jufte des rois: 
Que tous les gens de bien: vous parlent par ma voix >. 
Non-que nos cœurs jaloux de fes honneurs s'irritent:,. 
S'il en recoit beaucoup, fes hauts faits les méritent: 
Ajoutez-y plutôt que d’en diminuer x 
Nous fommes. tous encor-prèts. d'y. contribuer. : 
Mais puifque. d'un tel crime il s’eft montré. es ne 
Qi a en aRents & périfle en. coupable. 


 Corneille:tèche en-vain de pallier dans fon 


examen. 
k). Permettez. qu'il. achève ,.£9 je ferai 
.Juflice. ] Ceft la loi de Punité de lien 
qui force ici l'auteur à faire le procès 
_dAorace dans fa propre maifon, cé qui 


FSI A Sms . 
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D) _— | - : 

G Arrètez fa fureur, & fauvez de fes mains, 

a Si vous-voulez régner, le refte des romains ; 

ol Il y va de la perte, ou du falut du refte. ( 

Ç La guerre avait un cours fi fanglant, fi funefte; 

£ Et les nœuds de lhymen, durant nos bons deftins, 
% Ont tant de fois uni des peuples fi voifins, 

S Qu'il eft peu de romains que le parti contraire 

É N'intérefle en la mort d'un gendre, où d’un beaufrère, 

CE Et-qui ne foient forcés de donner quelques pleurs, 


Dans le bonheur public, à leurs propres malheurs. 
Si c’eft offenfer Rome, & que l’heur de fes armes 
- . L'autorife à punir ce crime de nos larmes, 
5: Quel fang épargñera ce barbare vainqueur, 
E Qui ne pardonne pas à cel de fa four, 
Z Et ne peut excufer cette douleur preffante 
À Que la mort d’ün amant jette au cœur d'une amante, 
Quand près d’être éclairés: du nuptial flambeau, 
Elle voit avec lui fon efpoir au tombeau ? 
Faifant triompher Rome, il fe left aflervie ; 
I a fur nous un droit & de mort & de vie; 
Et nos jours criminels ne pourront plus durer. 
Qu’'autant qu’à fa clémence il plaira l’endurer. 
Je pourrais ajouter aux intérèts de Rome, 
Combien un pareil coup eft indigne d'un honwnes. 


n’eft ni convenable ni vraifemblable. J'a- 


jouterai ici une remarque purement hif-- 


torique; c’eft que les chefs de Rome ap- 
pellés rois nerendaient point juftice feuls, 


il falait 1e concours du fénat entier, ou! 
- des délégués. RE : 


1) Souffrez donc, 0 grand roi. ] Ce plai- {) 
doyer reflemble à celui d’un avotat qui 4 & 
s’ef préparé : il n’eft ni dans le génie de n 
ces tems-là, ni dans le cara@ère d'un Ÿ 
amant qui parle contre l'aflaflin de-fa 
maîtrefle. 


O iij 


HORAGE, 


Je pourrais aider qu'on: mit devant vos: yeux 
Ce grand & rare exploit d'un bras victorieux. 
Vous verriez un beau fang, pour accufer M rage, 
D'un frère fi cruel rejaillir au vifage; : 
. Vous verriez des horreurs qu’on ne peut concevoir 
Son âge & fa beauté vous pourraient émouvoir:: 
Mais. je hais #2). ces. moyens qui fentent lartifice. 
Vous avez à demain remis le facrifice ;, 
Penfez-vous que les dieux, vengeurs des innocens , 
D'une main parricide acceptent de l’encens ? 
Sur vous ce facrilège attirerait {a peines 
Ne le confidérez qu'en objet de leur haine ;: 
Et croyez avec nous qu’en tous. fes. trois combats 
Le bon deftin de Rome a plus fait que. fon. bras, 
Puifque ces mèmes dieux, auteurs de fa victoire, 
. Ont permis qu Pauf-tôt il.en fouillät la gloire, 
Et qu'un fi grand courage, après ce noble eflort, 
Füt digne en mème jour de triomphe & de mort, 
Site, c'elk ce qu'il faut que votre arrêt décide, 
En ce lieu Rome a vû le premier parricide; . 
La fuite en eft à craindre, & la haine des cieux. 
Sauvez-nous. de {a main, &.redoutez les os. 


Se . Æ EL 15 LE. E 
ae , Horace. 
HOR A e E. 


À quoi bon me défendre ? 
Vous favez lation, vous la venez d’entendre ; 


l'art tragique: mais quelque. chofe. que: 
.püt dire Vülère, il ne pouvait toucher. : 


cm). Ces moyens qui Jentent l'avtifice. + 
Ce trait eft de l’art oratoire, &-non de. 


il 
ANSE ° : 
à. Cerque vous en croyez me doit. ètré une doi. 
2) --Sire , on fe défend mal contre l'avis d'un:rots - ? 
E/1 


Et le plus innocent devient foudain coupable, 
Quand aux yeux de fon prince il parait condamnable. 
Celt crime qu'envers lui fe vouloir excufer ; - 
Notre fang.eit lon. bien, il en peut difpofer ; 
Et c'elt à nous de croire, alors qu'il en difpofe.. 
Qu'il ne s’en prive point fans une jufte caufe. 
Site, plononcez donc, je fuis prèt d’obérs : 
D'autres aiment la vie, & je la dois haïr, … 
Je e ne,xe proche po be de  — = or 
Mes VŒUx avec 1 ss One rire 
Il demande ma mort, je la veux comme lui, 
Un feul point entré nous met cette. différence , 
Que rer honneur par-là cherche fon aflurance ; 
Et qu'à ce mème but nous voulons. arriver , 
Lui pour flétrir ma gloire, & moi pour la fuver:: 
Sire, ) c'eft rarement qu'il s'offre une matière 

À montrer d'un grand Cœur la vertu toute re ; 
Suivant loccañon elle agit plus ou moins, 
Et paraît forte ou faible aux yeux: de fes: témoins. 
Le peuple qui voit tout feulement par lécorce , : 

: Sattache à fon effet pour juger de f force: 
IF veut que fes dehors gardent un mème Cours... 

_ Qu'ayant fait un miracle, elle en fafle toujours. 
Après: une action rplsies ; mise , éclatante 


PRES De 


_n) C'efl rarement q4 l “sofre une. Have ÉTe. ]. Ces vers. font beaux , parce qu ils 


font vrais & bien écrits. E  — 


Lee 
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Tout ce qui brille moins remplit mal fon attente: 
Il veut qu’on foit égal en tous tems, en tous lieux ; 
Il n’examine point fi lors on pouvait mieux, 
Ni que s'il ne voit pas fans cefle une merveille , 
L'occafon  eft moindre, & la vertu pareille. 
Son injuftice accable ; & détruit les grands noms; 
L'honneur des DELNRS faits fe perd parles feconds ; | 
Et quand la renommée a pañé Pordinaire, 
Si l’on n’en veut déchoir, äl ne faut plus rien faire, 
Je ne vanterai point les exploits de mon bras; 
Votre majefté, fire, a vü mes trois combats; 
Il eft bien mal-aifé qu’un pareil lés feconde, 
Qu'une autre -occafion à celle-ci réponde , 
Et que tout mon courage, après de fi grands coups; 
_ Parvienne à des fucces qui n’aillent au-deffous ; 
Si bien que pour laifler une illuftre mémoire, 
La mort feule aujourd’hui peut conferver ma gloire : 
Encor la falait-fl fi-tôt que jeus vaincu, 
Puifque pour mon honneur j'ai déja trop vécu. 
Un homme tel que moi voit fa gloire ternie, 
Quand il tombe en péril de qüelque ignominie ; 
Et ma main aurait fu déja m'en garantir; 
Mais-fans votre congé mon fang n'’ofe fortir;s 
Comme il vous appartient, votre aveu doit fe prendre; 
C'eft vous le dérober qu’'autrement le répandre. 
Rome ne manque point de généreux guerriers = 
Afez d’autres fans moi foutiendront:vos lauriers > 
Que o) votre majeñé déformais men difpente ; 
Ÿ / 


o) Votre mujejté. ] On ne connaiMfait point alors le titre de miajefté. 


ORNE 


: Et fi ce que jai fait vaut quelque. récompente., 
SE Permettez , 6 grand roi,.que de-cé. bras vainqueur 
Je m'immole à ma.gloire, &-non pas à-ma {œur, : 


x 4 g + £ = ES cr 2e 4 2 ; 
& Z RRCEN VAE ie ÉSHLERG PURES EME LOS S'iSrre 


CG | : À C NE; et; EL ee SHOT HET 


#2 TULLE: VALERE vieil HORACE, 
S HORACE, SABINE. 


F : set Bal NE ion st o2 
2 Ir... écoutez Sabine ; :&:voyez: dans fon-ame 
Ee4 . Les douleurs d’une fœur, es d’une femme , 


1 s $ : SE Ë RS LS es PXS ne ROSE 5 
$ Qui toute défolée à vos facres PEHOUX rs 


Pleure pour fa famille | & craint pour fon époux. 


x Ce neft pas que je veuillé avecrcet artifice 
S . ‘ Dérober un coupable aux bras de Ja jJuftice; 

< Quoi qu'il ait fait pour vous. traitez-le comme tel; 
Et puniflez en moi ce noble criminel:; 2 

De mon fans malheureux expiez. tout fon crime; 

: Es Vous ne changerez point pour céla de victime, 
S Ce n’en fera point prendre une injufte pitié, 
EJ Mais . en facrifier la plus chère moitié. 
e Les nœuds. de Phyménée, & on: amour. extrème, 
Ê ) Font qu'il vit plus en moi qu'il ne vit en lui-même; 
cz Et fi vous m’accordez de mourir aujourd’hui, 
Ç p) Ï mourra plus en moi qu'il ne mourrait -en Jui. 


.p) MOUTFE Plus.en: moi qu'il ne our | tent. beaucoup de froid fur cette fcène. 


EeA raié en lui. Ces fubtilités de Nabine jet. || On .eft las de voir.une femme. qui a tou- à 
SE P. Corneille Tome II. : sie ADS ci À 


& 
Y 
\] 


nn nn ns mins a. 


La mort que je demande &' qu'il faut : ue Re 
Augmentera fa: peiñe ; : & finira la mienne. 

Sire ; voyez l'excès de mes triltes ‘ennuis, : 

Et l’effroyable état où mes jours font réduits, 
Quelle horreur dembraffer un homme dont lépée 

De toute ma-famille a. la trame coupée ; 

Et quelle impiété de baïr un époux, 

- FPdur avoir bichofervi les fiené:.: Pétat: &: vous ! 
Aimer un bras fouillé du fans de tons mes frères" 
N’aimer pas un mari qui finit nos mifères ! 

Sire, délivrez-moi , pat un heureux trépas, 
Des crimes de’ l'aimer, & de “ne Paimer -pas:: 
J'en: mommerai Parrèt une faveur bien grande. 
Ma main peut me, donner ce que je vous demande ÿ- 
Mais ce trépas enfin me fera bien plus doux, 
Si je puis de fa honte affranchir mon époux, 
Si je puis par mo fang apaifer 14 colère 
Des dieux qu'a pü ficher fa vertu trop fvère, 
Satisfaire en mourant aux manes de nia fœur , 
Et conferver à Rome un-fi bon défenfeur. 
Le vieil: H:O:R 4 CE. 
Sire, c'eft donc à moi dé répondre à Valère. 
Mes enfans avec lui corfpirent contre un pére: 
Tous trois veulent me perdre » & s'arment fans raifon 
Contre fi peu. de fang qui refte en ma sie 
(a Sabine. ) © 
Toi; qui par des douleurs à ton devoir contraires 


jours euüne douleur étudiée, qui a pro  Fae mourir pour us ue ne 
poié àcHorcede la tucrafin que Curéacela |! race oit en elle, D 
vengeat, & qui maintenant veut qu'on la: 


VE PES PS LA re FLE a 
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Veux quitter un mafi pour ronde tes frères, 7 
Va plutôt. confulter leurs nañes généreux ; ; 
Ïls font morts, mais pour Albe, &s’en tiennent heuteux, 
Puifque le ciel voulait qu’elle fût affervie, 
Si quelque fentiment demeure après la vie, 
Ce malheur femble moindre, & moins rudes fes coups, 
Voyant que tout l’honneur en retombe für nous 
Tous trois défavoñront la douleur qui te touche, 
Les larmes de tes yeux, les foupirs de ta bouche, 
ga) L’horreur que tu fais voir d’un mari vertueux. 
Sabine, fois leur > ui ton devois comme eux.” 
: Can Se Se 
“Contre ce ee époux Valère en vain S'anime ; © 
Un premier mouvement ne fut jamais un crime ; 
Et la louange eft dûüe* au lieu du châtiment, 
Quand la vertu produit ce premier mouvement, 
Aimer nos ennemis avec. idolatrie, 
— Dérage sn: Aer :tépas maudire la patrie, : - 
 Souhaiter. à l'état un malheur infini, nt 
Ceft ce qu'on nomme crime, & ce qu'il a | puni, 
Le. feul amour de Rome à fa main animée; 
Il ferait innocent s’il avait moins aimée. - - 
Qu'ai- je dit, fire? il Pelt, & ce bras paternel 
L'aurait déja puni, sil était criminel; 
J'aurais fu mieux ufer de l'entière puifance 
Que me donnent fur lui les droits de la naiffance. 
Jaime trop lPhonneur, fire, & ne fuis point de rang 


ER = 4) L'horreur que tn fais voir d'un mari |. veut mourir pour Horace, na point mon- É & 
- : : ER 7 RQ 
se “mertueux. | Cela n'eft pas vrai. Sabire qui | tré d'horreur pour Ii. > 


H: 0 R'& CES 


À fouffrir ni d’affront, ni de crime en mon fang. 
C’eft dont je ne veux point de témoin que Valère; 
Ii a vû quel accueil lui gardait ma colère, 
Lorfqu’ignorant encor la moitié du combat, 

Je croyais que fa fuite avait trahi Pétat. 

Qui le fait fe charger des foins de ma famille ? 

Qui le fait malgré moi vouloir venger ma fille ? 

Et par quelle raifon, dans fon juite trépas, 

Prend-il un intérèt qu'un père ne prend pas ? 

On craint qu'après fa fœur il n’en maltraite d’autres! 
Site, nous n’avons part qu'à la honte des nôtress 
Et de quelque facon qu’un autre puifle agir, 

Qui ne nous touche point nenous fait point rougir. 


A 
Tu peux pleurer, Valère, & même aux yeux d'Horaces 
H ne prend intérèt qu'aux crimes de fa races | 
Qui n’eft point de fon fang ne peut faire daffront 
Aux lauriers immortels qui lui ceignent le front. 
Eauriers, facrés rameaux qu’on veut réduire en poudre, 
Vous: qui mettez fa tète à couvert de la foudre. 
L’abandonnerez -vous à linfame couteau © 
Qui fait choir les méchans fous la main d’un bourean ? 
_Ronins, foufrirez-vous qu'on vous immole un homme . 
Sans qui Rome aujourd'hui cefferait d’ètre Rome ? 
Et qu'uñ romain sefforce à tacher le renom 
D'un guerrier à qui tous doivent un fi beau nom? 


G ») ZI tn'en refle encor un, confervez-le | ne craint pour l'accufé, cependant ïl y 

j “potr. elle oc. | Quoiqu'en effet-tont ce | a-de tems en tems des maximes profon- 
5 cinquiéme ade-ne foit qu'un plaidoyer | des, nobles, juftes, gw’on écoutait au- 
1e hors d'œuvre, &:dans lequel perfonne : trefois avec grand plaifir. Pafoalmême, 
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Di, Valère, di nous, fi tu veux qu'il pére, 

Où tu penfes choifir un lieu pour fon fuplice ? 

Sera-ce entre Ces murs, que mille & mille voix 

Font réfonner encor du bruit de fes exploits ? 

Sera-ce hors des murs, au milieu de ces places 
. Qu'on. voit fumer encor du fang des Curiaces ; 

Entre leurs trois tombeaux , & dans ce champ d'honneur, 
Témoin de fa vaillance, & de notre bonheur ? 

Tu ne faurais cacher fa peine à fa victoire; 

Dans les murs, hors des murs, tout parle de fa gloire, 
Jo = = njufte amo 
fi ] on. fang, fouiller un fi beau jour. | 
Albe ne DTA pas foufrir un tel fpedacle, re 
Et Rome par fes pleurs y mettra trop d’obftacle. 

Vous les préviendrez, fire, & par un jufte arrèt 
Vous faurez embrafer bien mieux fon intéret. 

Ce qu'il a fait pour elle, il peut encor le faire; 

Il peut la garantir encor d’un ort contraire, 

Sire, ne donnez rien à mes débiles ans. 

Rome aujourd’hui m'a vû père de quatre enfans:; 
Trois en ce mème jour font morts pour {a querelle ; 
+.) Il men __ encor un, confervez-le pour elle ; 
N’ôtez pas à fes murs un fi puifant apui ; 

Et fouffrez pour finir que je m'adrefle à li 

Horace, ne crois pas que le peuple ftupide 

Soit le maitre abfolu d'un renom bien folide, 


A 


fées qui pouvaient fervir à établir un | cette penfée de Corneille :. L faut plaire 


ë _ Ouvrage qu'il n'a jamais pü faire, n'a | aux efprits bien faits. 
= + P i ° 
À 
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qui faifait un recueil de toutes les pen- | pas manqné de: mettre dans. fon agenda 


Sa voix tumultueufe aflez fouvent fait bruit, 
Mais un moment lélève, un moment le détruits 

Et ce qu’il contribue à notre renommée, 

Toujours en moins de rien fe diffipe en fumée. 

C’eft aux rois, c'elt aux grands, o’eft aux efprits bien faits, 
A voir la vertu pleine en fes moindres effèts ; 
C'eft d'eux feuls qu'on recoit la véritable gloire. 
Eux feuls des vrais héros afflurent la mémoire 

Vi toujours en Horace , & toujours auprès d'eux 

Ton nom demeurera grand, illuftre, fameux, 

Bien que l’occafion moins haute, où moins brillante. 
D'un vulgaire ignorant trompe linjufte attente. 

Ne hais donc plus la vie, & du moins vi pour moi, 

Et pour férvir encor ton pays & ton foi 

Sire, jen ai trop dit, mais l’affaire vous touche; 
Et Rome toute entière a parlé par ma bouche, 


NAT PRE 
Sire, permettez- Moi... _ 
| TUE LE. 


Lee Valère, c’eft aflez, 

: Vos difcours par les leurs ne font pas effacés; 

Jen garde en mon efprit s) les forces plus preflantes ; 
Et toutes vos raifons me font encor préfentes. | 
Cette énorme action faite prefque à nos yeux 

Outrage la nature, & blefñle jufquw'aux dieux. 
Un premier mouvement qui produit un tel crime, 

. Ne faurait lui fervir d’excufe légitime : | 


© S) Les forces plus prefantes.] Force | corps, pour celles d'un état; mais ‘non 
s’employe au pluriel pour les forces du | ‘pour un difcours, P/#s eft une faute. 
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6 Les moins févères loix en ce point font d'accord; , 
N Et f nous les fuivons, il eft digne de mort. FA 
É Si d'ailleurs nous voulons regarder le coupable, 
K Ce crime, quoique grand, énorme , inexcufable, Èe 
FE Vient de la même épée, & part du mème bras : Ë 
1\ ES . Qui, me fait aujourd’hui maître de deux états, | $ 
à | Deux foeptres erl ma main , ‘Albe à Rome affervie ; HT 
SZ Parlent bien hautement en faveur de fa vie. 5) 
Ç Sans lui j'obéirais où je donne la loi; : 4% 
$J Et je ferais fujet où je fuis deux fois roi. ei LE 
% ÂAflez de bons fujets dans toutes les provinces | Ÿ) 
A Par des vœux. impuiffans s'acquittent | vers leurs princess (CE 
à Tous des peuvent. aimer, mais tous ne peuvent pas £ 
S Par d'illuftres effets affurer leurs états = 4, 
52 _-Et Part & le pouvoir d’affermir des couronnes, (€ 
ES Sont des dons que le ciel fait à peu de perfonnes E) 
) De pareils ferviteurs font les forces des rois; % 
(à Et de pareils auffi font au - deflus des loix. à) 
S Quelles fe taifent donc, ‘que Rome difimule ( 
Ed Ce que dès fa naïffance elle vit en Romule ; LE 
ce _ Elle peut bien foufrir en fon libérateur 8 
s Ce qu’elle a bien fouflèrt en fon premier auteur, + 
Ç Vi donc, Horace, vi, guerrier trop magnanime S 
Ç Ta vertu met ta gloire au-deffus de ton crime + k 4 
4 Sa chaleur généreufe à produit ton forfait; - Ë 
G D'une caufe fi belle il faut fouffrir left. ÿ | 
Ê Vi pour fervir l’état, vi, mais aime Valère s. : 6 
€ Et foit qu'il ait fuivi Pamour, ou le devoir, — #) 
AY Qu'il ne refte entre vous ni haine ni colères Se 
É Sans aucun fentiment réfous toi de le voir, ”: 
# 


Sabine, écoutez moins la douleur qui vous preñe,: 
Chaflez de ce grand Cœur ces marques de: faibleffe. 
C'eft en féchant vos pleurs que vous vous montrerez 
La véritable fœur de ceux que vous pleurez. 

Mais nous devons aux dieux demain un facrifice, 
Et nous aurions le: ciel à: nos vœux. mal propice, 
Si :nosprètres, avant que de facrifier, # 

_ Ne trouvaient les moyens de le purifier: 

Son père en prendra foin, il lui fera facile 
D’apaifer tout. d’un tems les manes de Camille. 
Je la plains, & pour rendre à fon fort rigoureux 
Ce que peut fouhaiter fon efprit amoureux, 
Puifqu'en un mème jour l’ardeur d’un mème zèle 
Achève le deftin de {on amant. & d'elle, 

Je veux qu'un mème jour témoin de leurs deux morts, 
Dans un mème tombeau voye enfermer leurs corps. 


SCENE 


JULIE Joue?) 


Gs , ainfi le ciel t’avait bien avertie 
Des tragiques fuccès qu'il tavait préparés 5 
Mais toujours du fecret il cache une partie 


DÉRNILRE 


t) Ce commentaire de Jue fur le fens 
de l’oracle a été retranché dans les édi- 
tions fuivantes. Il eft vifiblement imité 
de la fin du Paftor-fido; mais dans l'italien 
cette explication fait le dénouement : 
- elleeft dans la bouche de deux pères in- 


== 


Aux 
fortunés : elle fauve Ja vie au héros de 
la piéce. Ici c'eft une confidente inu- 


tile qui dit une chofe inutile, Ces vers 
furent récités dans les bremiéres re 
fentations. 

Les lecteurs raifonnables trouveront bon 


2 +. 
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(4 
Aux efprits les plus nets & les mieux éclairés. S 


Il femblait nous parler de 


Il femblait tout promettre à tes vœux innocens; 
Et nous cachant ainfi ta mort inopinée, e 


Sa voix n’eft que trop vraie 


Ses vœux font exaucés, elles goñtent la paix; 


G Albe &$ Rome aujourd'hui prennent une autre face. 
£ 


ÆEt tu vas être unie avec ton Curiace, 


Le Sans qu'aucun mauvais Jort Fen Jépare jemais. 


une équité impartialeles grandes beau- 
tés & les défauts de Corneille, & qu'on 
pourfuive dans cet efprit. Un commen- 


fans doute qu'on ait ainfi remarqué avec 
tateur n'eft pas un avocat qui cherche | 


P. Corneille. Tome II. 


Er dé énquine © der le 


ton proche himénée, + 


en trompant nôtre fens. 


feulement à faire valoir en tout la caufe 
de fa partie, & ce ferait trahir la mé- 
moire de Corneille que de ne pas imiter 
la candeur avec laquelle il fe juge lui- 


même. On doit {a vérité au public. 5) 
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Pan CORNEILLE. 


WEST une croyance affez générale que cette. piéce pourrait 
CE pañler pour la plus belle des miennes ; fi: les derniers 
actes répondaient aux premiers. Tous veulent que la mort de 
Camille en gâte la fin, & j'en demeure d'accord, mais je ne 
fais fi tous en favent la raifon. On lattribue communément 
à ce qu'on voit cette mort fur. la. foène;: ce qui ferait plutôt 
la faute de l'actrice , que la mienne, parce que quand elle 
voit fon frète mettre l’épée à la main, la frayeur fi naturelle 
au fexe lui doit faire prendre la fuite, & recevoir le coup 
derrière le théatre, comme je le remarque dans cette impref 
fion. D'ailleurs, fi c’eft une régle de ne le point enfanglan- 
ter, elle n'eft pas du tems d'Ariftote, qui nous aprend que 
pour émouvoir puifamment, il faut de grands déplaifirs, des 
. bleflures & des morts en {pe dtacle. Horace ne veut pas que 
. nous y hazardions les événemens: trop dénaturés, comme de 
Médée qui tue fes enfans; mais je ne vois pas qu'il en faffe 
une régle générale pour toutes fortes de mofïts, nique l’emporte- 
ment d'un homme pafñonné pour fa patrie, contre une fœur 
_ qui la maudit en fa préfence avec des imprécations horribles, 
eee nature- que- la. cruauté- de cette mère. Sénèque 
Pexpofe.aux yeux du peuple en dépit -d'Horace ; & chez. So- 
phocle , Ajax me fe: cache point aux fpedtateurs lorfqu'11 fe 
tue. L’adouciflement que j'aporte dans le fecond dé ces dif 
cours pour rectifer la mort de. Clitemneftre , _ne peut être 
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propre icivà celle de Camille. Quand: elle S'enferrerait d'elle. 
mèmetpar défefpoir en voyant fon frère l’épée à la main, ce 
frère ne laifferait pas d'être criminel de lavoir tirée contre 
elle, puifqu'il ny a point de troifième perfonne fur le théa- 
tre à qui il pût adreffer le coup qu’elle recevrait, comme peut 
faire “Orefle à Egifte. D'ailleurs, lhiftoire eft trop connue 
pour retrancher le péril quil court d’une mort infame après 
lavoir tuée; & la défenfe que lui prèté {on père pour obtenir 
fa grace, m’aurait plus de lieu sil demeurait innocent. Quoi 
qu'il en foit, voyons fi cette ation n’a pû caufer la chûte de 
ce poëme que par li, & sil na point ue as 
de blefler les yeux. _ ns 
_ Comme je nai point accoutume Fe mes. re ; 
j'en trouve ici deux ou trois afflez confidérables. Le premier 
et, que cette action qui devient la principale de la piéce, eft 
momentanée , & na point cette jufte grandeur que lui de- 
_ mande Ârifote, & qui confifte en.un commencement, un mi- 
KT lieu & une En Elle furprend tout d'un coup; & toute la 
préparation que ÿy a donnée par la peinture de la vertu fa- 
rouche d’Horace, & par la défenfe qu'il fait à fa fœur de re- 
- gretter qui que ce foit, ‘de lui où de fon amant qui meure 
au combat, aveft point fuffifante pour faire attendre un em 
portement fi one. & Jérvis de commencement à cet. 


pe 


te adion. AXE 2 : 42 r & 
Le fecond défaut eft, que cette mort fie une action daté 
par le fecond péril où tombe Horace apres être forti du pre- 
mier. T'unité de péril d'un héros dans la tragédie, fait lu 
nité d'action; & quand il eff garanti, la picce eR fie, fi ce 
n'eft que la Sortie mème de ce péril l'engage fi nécefaire- 
ment dans un 1 que la liaifon & la continuité des deux 
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n’en fafle qu'une action ; ce. qui n'arrive point ici, où Horace 
revient triomphant fans aucun befoin de- tuer fa fœur, ni mé- 
me de parler à elles &ladtion ferait fuffifamment terminée à 
fa victoire. Cette chüûte d’un péril en l’autre fans nécefité, 
fait ici un effet d'autant plus mauvais ; que d’un péril public, 
où il. y va de tout.létat, il tombe en un. péril particulier ; où 
il ny va que de fa vie; & pour dire encor plus, d'un péril 
illuftre , où il. ne peut fuccomber que glorieufement, en un 
péril infame, dont il ne peut fortir fans tache. Ajoutez pour 
troifiéme imperfedion , que Camille, qui ne tient que le fe- 
cond rang dans les trois premiers actes, & y laife le pre- 
mier à Sabine, prend le premier en ces deux derniers, où 
cette Sabine n’eft plus confidérable; .& qu'ainfi s’il y a égalité 
dans les mœurs, il ny en à point dans la dignité des per- 
fonnagess où fe. doit étendre ce précepte. d'Horace : 
Serveiur ad num 
Qualis ab incepto procefferit , € Jibi confier. | 
Ce défaut en Rodelinde a été une des principales caufes du 
mauvais fuccès de Pertharite, & je nai point encor vù fur nos 
théatres cette inégalité de rang en un mème acteur, qui n'ait 
. produit un très méchant effet, Il ferait bon d'en établir une 
inviolable, 

. Du côté du tems, l’action meft point trop preflée, & na 
tien quine me femble vraifemblable. Pour le lieu, bien que 
l'unité y foit exa@te, elle n’eft pas fans quelque contrainte, Il 
et conftant qu'Horace & Curiace n’ont point de raifon de fe 
féparer du refte de la famille pour commencer le fecond acte, 
-&-c’eft une adrefle de théatre de mwen donner aucune, quand 
on wen peut donner de bonnes. : L’attachement de lauditeur à 
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Paétion préfente, fouvent ne lui permet pas de defcendre à 
l'examen févère de cette jufteñle, & ce n’eft pas un crime de 
s’en prévaloir pour Péblouir, quand il eft malaifé de le fa- 
tisfaire. - . 

Le perfonnage de Sabine eft affez heureufement inventé , & 
trouve fa vraifemblance aifée dans le raport à l’hiftoire, qui 
marque afez d'amitié & d'égalité entre les deux familles, pour 
avoir pù faire cette double alliance, 

Elle ne fert pas davantage à l’action, que l’Infante à celle 
du Cid, & ne fait que fe laifler toucher diverfement comme 
elle à la diverfité des événemens. Néanmoins on a générale- 
ment aprouvé celle-ci, & condamné Pautre. J'en ai cherché la 
railon, & j'en ai trouvé deux. L'une eft la liaifon des {cè- 
nes , qui femblent, s’il nveft permis de parler ainfi, incorpo- 
rer Sabine dans cette piéce, au lieu que dans le Cid toutes 
celles. de Pinfante font détachées, & paraifent hors d'œuvre : 


“Tantum Jeries junéfuraque polles. 


L'autre, qu'ayant une fois pofé Sabine pour femme d'Horace, 
il eft néceffaire que tous les incidens de ce poîme lui donnent 
les fentimens qu’elle en témoigne avoir, par l’oblisation qu’elle 
a de prendre intérèt à ce qui regarde fon mari & fes frères, 
mais linfante weft point obligée d'en prendre aucun en ce qui 
touche le Cid; & fi elle a quelque inclination fecrette pour 
lui , il meft point befoin qu’elle en fafe rien paraître , puif- 
qu'elle ne produit aucun effet. ee 
. L'oracle qui eft propolé au premier ace, trouve fon vrai 
fens à la conclufon du cinquième, Il femble clair d’abord, 
& porte l'imagination à un fens contraire; & je les aimerais 
mieux de cette forte _.- nos _théatres, que ceux qu’on fait en. 
— 14) ie 
W4 
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tiérement blocs à parce que 4 à fps sa leur véritable effet 
en eft plus belle. Jen ai ufé ainfi encor dans lArdromede 
& dans P'Œdipe. Je ne dis pas la mème chofe des fonges, 
qui peuvent faire encor un plus grand ornement dans la pro- 
tafe, pourvû qu’on ne s’en ferve pas fouvent. Je voudrais 
qu'ils euffent l'idée de a fin véritable dé la pièce , mais avec quel- 
que confufion, qui n’en permit pas l'intelligence entière. C’eft 
ainfi que je m'en fuis fervi deux fois, ici & dans Polyeutte ; 
mais avéc plus d'éclat & d'artifice dans ce dernier poëme, où 
il maïque toutes les particularités de l'événement, qu’en ce- (k 
lui-ci, où il ne fait qu’exprimer une ébauche tout-à-fait infor- à 
me de ce qui doit arriver de funefte. e 
Il pañle pour conftant que ce fecond acte efk un des plus pa À. 
thétiques qui foient fur la fcène, & le troifiéme un des plus ÿ) 
artificieux. LH ft foutenu de la feule narration de la moitié N 
du combat des trois frères, qui ef coupé très-heureufement : 
pour laïfler Horace le père dans la colère & le déplaifir, & lui 
donner enfuite un beau retour à la joie dans Île quatrième.  - 
Il a été à propos, pour le jetter dans cette erreur, de fe fer- . 
vir de limpatience d’une femme, qui fuit brufquement fa pre- 
mière idée, & préfume le combat achevé, parce qu'elle a vû 
deux des Horaces : par terre, & le troifiéme en fuite. Un hom- 
me, qui doit être plus, pofé & plus judicieux, n’eût pas été 
propre à donner cette faufle allarme; il eût dû prendre plus 
de patience, afin d’avoir plus de certitude. de Pévénement, & 
‘weñt pas 6té excufable de fe laiffer emporter fi légérement par 
les aparences ; à préfumer le mauvais fuccès d'un combat dont 
il meût pas va la En … 
Bien que le roi n’y paraille qu’au cinquiême il y eft 1 mieux 
dags A dignité je dans le Cid, parce qu'il a intérèt D 
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tout fon état. dans le refte de la piéces & bien qu’il n’y par- à : 
le point, il ne laifle pas. d'y agir comme roi. H vient auf + 
dans ce cinquiéme comme roi, qui veut honorer par cette vi- G 
fite un père dont les fils: lui ont comervé fa couronne, & ac- A 
_quis celle d'Albe au prix de leur fang. S'il y fit l'office de Ë 
juge, ce n’eft que par accident; & il le fait dans ce logis mè- à 

me d'Horace par la feule contrainte qu'impole la régle de Pu- 
nité de lieu. Tout ce cinquiéme eft encor une des caufes du 
peu de fatisfaétion que laifle cette tragédie : il eft tout en plai- 
doyés ; & ce n’eft pas là Ia place des harangues, ni des longs 
difcours: ils peuvent ètre fuportés en un commencement de 
piéce, où ladtion neft pas encor échaufée; mais le cinquié- 
me acte doit plus agir que difcourir. L’attention de Pauditeur 
déja laffée fe rebute de ces conclufions qui traînent & tirent 
la fin en longueur. 

Quelques-uns ne veulent pas que Va/ére y foit un digne accu- 
fateur d’'Horace , parce que dans la piéce il n’a pas fait voir 
afez de pallion pour Cawille ; à quoi je tépons, que ce n’eft 
pas à dire qu'il n’en eût une très-forte, mais qu'un amant mal 
voulu ne pouvait fe montrer de bonne grace à fa maîtreffe dans 

- le jour qui la rejoignait à un amant aimé. Il n'y avait point 
de place pour lui au premier ae, & encor moins au fecond: 
il falait qu'il tint fon rang à l'armée pendant le troifiéme, &- 
il fe montre au quatriéme, ftôt que la mort de fon rival fait 
quelque ouverture à {on efpérance : il tâche à gagner les bon- 
‘nes graces du père, par la commiffion qu'il prend du roi de 

£) lui aporter les glorieufes nouvelles de Phonneur que ce prince 

: & veut lui faire, & par occafion il lui aprend la vi@toire de fon 

Le fils qu'il ignorait. Il ne mañque pas d'amour durant les trois 

5j Premiers actes, mais d’un tems propre à le témoigner ; & dès 
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LÉ: la première fcène de la picce, il parait bien qu’il rendait allez 
ES de foins à Camille, puilque Sabine s’en allarme pour fon fré 
ES re. S'il ne prend pas le procédé de France, il faut confidérer 
Q qu'il eft romain, & dans Rome, où il n’aurait pû entreprendre 
Ÿ/ un duel contre un autre romain fans faire un crime d'état, & 
€ que j'en aurais fait un crime de théatre, fi j'avais habillé un 
LS) iomain à la françaife, : 
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a. of re de Cinna à , of fe trouve dans 
un monde tout différent. Mais les grands poëtes, ainfi-que les 
grands peintres, favent traiter tous les fujets. Ceft une chofe 
affez connue , que Corneille HE lù fa tragédie de Polyenëte 
où fe raflemblaient alors les efprits 
les plus cultivés ; cette piéce y füt condamnée d’une voix una- 
nime, malgré l’intérêt qu’on prenait à l’auteur dans cette mai- 
fon. Voiture fut député de toute l’affemblée pour engager Cor- 
neille à ne pas faire repréfenter cet ouvrage. Il eft difficile de 
démèêler ce qui put porter les hommes du royaume qui avaient 
le plus de goût & de lumières, à _juger fi finguliérement. 
Furentils perf uadés qu’ un martyre ne pouvait jamais réullir 
fur le théatre ?-cétait ne pas connaître le peuple. Croyaient- 
ils que les défauts que leur fagacité leur faifait remarquer , - 
révolteraient le public ? c'était tomber dans la mème erreur qui 
avait trompé les cenfeurs du Cid; ils examinaient le Cid par 
l’exacte raïon, & ils ne voyaient pas qu’au fpedacle on juge 
par fentiment. Pouvaient-ils ne pas fentir les beautés fingu- 
lières des rôles de Sévere & de Pauline ? Ces beautés d'un genre 
fi neuf, & fi délicat, les allarmèrent peut-être. Ils purent crain- 
dre qu’une femme qui aimait à la fois fon amant & fon mari, 


x  n'intéreffat pas; & c’eft précifément ce qui fit le fucces de la 
£ e ? = £ 
_ pièce. On trouvera dans les remarques quelques anecdotes con- 
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cernant ce jugement de hôtel de on Ce qui eft 
À étonnant, c’eft que tons ces chefs- d'œuvre fe füivaient d'année 
. en année. Cmaæ fut joué au commencement de 1643, & Po- 
lyeute à la fin. Il eff vrai que Lopes de Vera, Garnier, Calde. 
ron-compofrient encor plus vite, Mantes pede in uno : mais 
quand on ne s’aflervit à aueune règle, qu'on m'eft gèné ni 
par la rime, ni par la conduite, ni par aucune bienféance, 
il eft plus aifé de faire dix teen , que de faire Cine & 
Polyeutre. : ……. 
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M ADAM Ê; F 
| | € 
Quelque  . que J'aye . ma faiblefe, quelque profond Ç 
relpect qu'imprime voire majeflé dons les aimes de ceux qui lapro. & 
chent, j'avoue que je me Jette à fes pieds fans timidité ©S [ons dé. Ç , 
fiance, © que je: me tiens affuré de lui plaire, parce que je Juis +) : 
lui par - qWelle aime le mieux. Ce. eff qu'une 
piéce de théatre me je lui préfente, Mas qui. Pentretiendre de. Dieu: 
la dignité de la matière ft fi haute, que limpwilfance de lartifes 
| ne la peus ravaler ; € votre ame royale fe plait trop à certe forte 
à entretien , pour s’offenfer des défauts d'u ouvrage. o%..elle rEHcOn 
treræles délices de fon cœur. Cell par-là, MADAME , que efpère 
obtenir de votre inajeflé Le pardon du long, tems que J'ai étendu à 
lui rendre cette Jorte d'hommage. Toutes les fois que j'ai mis fur 
notre Jcene des vertus morales ou politiques, Jeu ai toujours crà les 
tableaux trop pet dignes de paraître devant elle, quand j'ai con/r- 
déré giavec quelque four que je ls pue choifr dun D Le forre, € 
quelques ovnemens dont Pariifice les pas. erichir à elle ex voyrit de 
NN plus grands exemples dans elle-tièrne. Pour rendre Les chofes propor- 
lionnées , il falait aller a le plis haute efpèce, € n entreprendre 
pas de rien offrir de cerfe nature à une veine res - chr rébiemie , es 
qui Pej beaucoup plus encor par [es afions que par. Jon titre ; 4 
moins que de lui offrir us portrait des vertus chrériennes ». dont 
Pamour 65 la gloire de Dieu formalfent les plus beaux traits, © 
qui rendit les plaifirs awelle 3 poura prendre auffi propres à exercer | 
RE 1) 
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fa piété, qua déluller Jon elpri. C'eff à cette extraordinaire € 
admirable piété; MADAME; que la France ef* redevable des béné- 
diffions qwelle voit tomber Jr les premieres armes de [on roi, les 
heureux fucces qu'elles onf obtenus en font les rétributions éclatantes, 
@ des coups du ciel qui répand abondamment fur tout le royaume 
les vécompenfes €S Les graces que votre majellé «à mérirées. Notre 
perte Jemblais infaillible après celle de notre grand monarque : toute 
l'Europe avais déja pitié de nous, € s'imapmait que nous nous 
allions précipiter dans un extréne défordre , parce qu'elle nous voyair 
dans ne extrême défolation : cependant la prudence 3 les foixs de 
votre mojeflé, les bons confeils qwelle a pris ; les grands courages 
gelle a choifis pour les exécuter, ont agi fi puiflamment dans sous 
les befoins de l'état, que cette première. année de [a régence à non- 
feulement évalé les plus glorieufes de lautre vècne, mais a même 
effacé, par la prife de Thionville, le Jouvenir du malheur qui devant 
Jes murs avait interrompu une fi longue fuite de viéloires.. Permettez 
que je me laifle emporter an ravillement que me donne cette penfée ; 
€ que je mécrie dans ce tranfport : os : Ur. 
* Que vos foins, grande reine ; enfantent des miracles ! 

Bruxelles & Madrid en font tous interdits: Fe 

Et fi notre Apollon me les avait prédits, 

J'aurais moi-même ofé douter de fes oracles. 

_ Sous vos commandemens on force tous obftacless 

“Æt par des coups d'effai vos états agrandis , 

On porte l'épouvante aux cœurs les plus ‘hardis 3 Lt 

Des. drapeaux ennemis font d’illuftres fpeacles. 

La victoire elle-même accourant à mon roi 
Et mettant à fes pieds Thionville & Rocroi > 


5 


Te 


. * Corneille n'était pas fait pour les | fit cette année 1à même poux la reine en 
fonnefs & pour les madrigaux. Il au- | fa préfence font dans un autre goût & 
rait mieux fait de ne fe point éie | un peu meilleurs Se 
dans Jon tranfport ; Les vers que Voiture 


Fait retentir ces vers fur les bords de la Seine. 
ce France , atten tout d’un régne ouvert en triomphant, 
Puifque tu vois déja les ordres de ta reine 

Faire un foudre en tes mains des armes d’un enfant. 


I ne fout point douter que des commencemens fi merveille ne 
Joient Joutemus par des progrès encor plus étonnans. Dieu ne laiffe 
point Jes ouvrages. émparfaits ; il les achévera, MADAME, Es 
rendra n0n: -feulement la rérence de VOfre. majeflé > INUÏS encor toute 
fa vie, un enchaînement continuel de profbérités. Ce Jont les: veux 
de toute la France, €9 ce font ceux que fait avec plus de zéle. 
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DE VOTRE MAJESTÉ, 


Le très- humble, très -obéifant & 
très - fidèle ferviteur & £ujet ; 


CORNE: LR, 


Mais que vous étiez plus heureufe C’eft un aflez plaifant: code que à 


Lorfque vous étiez autrefois Voiture loue la reine d'avoir été un peu 


- Je ne veux pas dire amoureute :  galante , &que Corneille. fafle Péloge de 
La rime le dit toute fois. fa dévotion. 
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spa “tiqure vs Éctions aVee la vérité, où confifte 
%e plus bèau fecret de la posfie.. produit d'ordinaire deux for- 
tes d’effèts , felon la diverfité des elprits qui la voyert. Les 
uns fe laifent fi bien perfuader à cet enchaïnement, qu'aufi- 
tôt qu'ils ont remarqué quelques événemens véritables, ils si 
maginent la mème chofe des motifs qui les font naître , & des 
circonftances qui les accompagnent : les autres, mieux aver- 
tis de notre artifice, foupçonnent, de faufeté tout ce qui nel 
pas de leur connaiffance ; ; fi bienq que quand nous traitons quel- 
que hiffoire écartée, dont ils ne trouvent rien dans leur fou- 
venir, ils lattribuent toute entière à l’effort de notre imagina- 
tion , & la prennent pour une avanture de roman.. 

L'un & l’autre de ces effets ferait dangereux en cette ren- 
contre : il y va de la gloire de Dieu qui fe plait dans celle de 
fes faints, dont la mort fi précieufe devant fes yeux ne doit 
pes pañer pour fabuleufe devant-cer® des hommes. Au lieu 
de fandifier notre théatre par fa repréfentation, nous y pro-. 
fanerions la fainteté de leurs fouffrances, fi nous permettions 
que la crédulité des uns , & la défiance des autres, également 
abufées par ce mélange, fe méprifflent également en la vénéra. 
tion qui leur eft dûe, & de les premiers la rendiffent malä- 
propos à ceux qui ne la méri tent pas, pendant que les autres 
Re dénieraient à ceux à qui. elle apartient.. 

. Saint Polyeudte on. un. L MATE , dont... sil nr ref. permis . par- 
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e? 
der ainfi,"beaucoup ont plutôt apris le nom à la comédie qu'à & 
léglife. Le martyrologe romain en fait mention fur le 13. de 4 
Février, mais en deux mots, fuivant fa coutume ; Baronius > 
dans fes annales en écrit qu'une digne ; le feul Surius,. ou 
plutôt Mofander, qui l’a augmenté dans les dernières impref. 
fionss en rapotte la mort aflez au long fur le 9. de Janvier; 
&- Jaircra qu'il était de mon devoir d'en mettre ici l’abrégé. 
Comme il a.été à propos d'en rendre la repréfentation agréa- 
ble ,:afin que le plaifir pût en infinuer plus doucement luti- 
lité; & lui fervir comme de véhicule pour la porter dans l'a. 
me du peuple, il eft jufte auf de lui donner cette lumière. 
pour déméler la vérité € avec fes ornemens, & lui faire re. 
connaître ce qui lui doit imprimer du refpect comme faint, & 
ce qui le doit feulement divertir, comme induftrieux. Voici 
donc ce que ce dernier nous aprend. 

Polyeucte .& Néarque étaient deux cavaliers étroitement liés 
À enfemble d'amitié; ils vivaient en lan 250. fous Pempire. de. 
E Décius; leur demeure était dans Méliténe, capitale d'Arménie; 


leur religion différente.  Néarque était chrétien , & Polyeucte 
FY fuivait ençor la fete des gentils, mais ayant toutes les quali- 
tés dignes d’un chrétien, & une grande inchnation à le deve- 
& y nr. L'empereur ayant fait publier un édit très-rigoureux: con: 
L: tre les chrétiens, cette publication donna un grand trouble à 
K Nerque, non par la crainte des fuplices dont il était mena. 
EJ cé, mais pour lapréhenfion quil eut que leur. amitié ne fouf. 
G fit quelque féparation ou refroidiflernent par cet. édit, vüles 
À peines qui y étaient propolées à ceux de fa religion, @ es 
"x honneurs promis à ceux du parti contraire. Il en Conçut un 
6 fi profond déplaifir, que {on ami s’en aperçut ; & l'ayant .obli- 
2 gé de lui en dire la caute, il prit de-lè occafon de lui ouvrir : 
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fon cœur: Ne craignez point, lui ditil, que lédit de lempe. 
reur nous défunille ; Jai vù cette nuit le Chrift que vous ado- 
rez ; il m'a dépouillé d’une robe file, pour me revêtir d’une 
autre toute lumineufe, & m'a fait monter fur un cheval aîlé 
pour le fuivre. (Cette vifion ma réfolu entiérement à faire ce 
qu'il y a longtems que je médite; le feul nom de chrétien me 
manque ;  & vous-mème, toutes les fois que vous m'avez pat- 
lé de votre grand Meflie, vous avez pû remarquer que je vous 
ai totjours écouté avec refpe&; & quand vous n'avez lû fa 
vie & fes enfeignemens, j'ai tobjours admire la fainteté de fes 
actions & de fes difcours. © Néarque, fi je ne me croyais 


pas indigne d'aller à lui fans être initié de fes myftères, & 


avoir fecû la grace de fes facremens, que vous verriez éclater 
lardeur que j'ai de mourir pour fa gloire, & le foutien de 
fes éternelles vérités ! Néarque l'ayant éclairci fur lillufion du 
ferupule où äl était, par l'exemple du bon larron, qui en un 
moment mérita le ciel, bien qu'il n’eût pas recü le batème , 


auffi-tôt notre martyr, plein d'une fainte ferveur, prend lédit 


de l’empereur, crache deflus, & le déchire en morceaux quil 
jette au vent; & voyant des idoles que le peuple portait fur 
les: autels ‘pour les adorer, il les arrache à ceux qui les por. 
taient , les brife contre terre, & les foule aux pieds, étonnant 


tout le monde, & fon ami mème , par la chaleur de ce zèle 


qu'il m'avait pas efpéré. 
Son beau-père Félix, qui avait la commiflion de l’empereur 
pour perfécuter les chrétiens, ayant vi lui-mème ce qu'avait fait 


perdus, tâche d’ébranler fa conftance, premiérement par de 
belles paroles, enfuite par des menaces, enfin par des coups 
qu'il lui fait donner par fes boureaux fur tout le He mais ; 
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n’en ayant pû venir à ne pour dernier rt il lui envoye 
fa fille Pauline, afin de voir fi fes larmes n'auraient point plus 
de pouvoir fur l’efprit. d’un mari, que n'avaient eu fes artif- 
ces & fes rigueurs. Il n'avance rien davantage parà; au con. 
trairé, voyant que à fermeté convertifait beaucoup de payens, 
il le condamne à perdre latète. Cet arrèt fut exécuté fur l’heu- 
re; & le fuint martyr, fans autre batème que de fon fang, 
s’en alla prendre pofleflion de la gloire que Dieu a promile à 
ceux qui renonceraient à eux-mêmes pour l'amour de lui. 

Voilà en peu de mots ce qu'en dit Surius ; le fonge de Pau 
line , lamour de Sévère, le batème effectif de Polyeu&e. le 
facrifice pour da vidoire de l'empereur. — Ja dignité de Félix 
que je fais gouvetneur Arménie, la mort. de  Néarque » IE 
- converfion de Félix & de Pauline, font des inventions ®& des 
embelliffemens de théatre. La feule victoire de l’empereur con- 
tre les Perfes a quelque fondement dans l’hiftoire; &', fans 
chercher d’autres auteurs , elle eff raportée par M. Coeffeteau 
dans fon hiftoire romaine; mais il ne dit pas, ni qu'il leur 
impofa tribut, ni qu’il envoya faire des facrifices de remerci. 
ment en Arménie. | 

Si jai ajouté ces ncidens & dés particularités felon Vart, 
ou non, les favans en jugeront; mon but ici n’eft pas de les 
juftifier , maÿs d'avertir le lecteur de ce ge Ji en peut 
croire. 


Fin de l'abrévé dn marigre de S: Polyeude, 
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N. Ë À R QUE, féigneur arménien, ami de Polyeude, 


F A B IA N, domeftique de Sévère. 
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ACTEURS. 


“+ LÉ BEX. pes romain , gouverneur her 
POLYE UCT E, feigneur arménien, gendre de Félix. - 


SÉVERE, chevalier romain, favori de l’empereur Décie. 


PAULINE, fille de Félix, & femme de Polyeucte 
STRATONICE, confidente de Pauline. 
A LBTITN, confident de Félix. 


C LÉO N, domeftique de Félix. 


Trois gardes, 


. La fcne # à Mélitène, capitale d'Arménie > das le palais. 
. = - de Félix. 


ann 


LE 


A} 


A] 


! 
| 
| 
| 


A 


ut 
ii 
f 


es 


RARE (t 7 
DDR QE 

tu UUB 

Es. TN 


“A AUR T'Y Nas 


TRAGÉDIE CHRÉPIRNNE. 


NÉARQUE 


U. O.f, Vous vous arrêtez. aux me du femme! 
«De fi faibles fujets troublent:cette grandes ame ! a ).. 
Et ce cœur tant de fois dans la guerre prouvé ; 


4e nine d'un péril. qu’ une femme. a révé! 


a) Ds pleurs qui font de fujeis. Se IL 
était ailé de. commencer avec plus. de- : 


xaitude & d'élégance. 
ef très-lecère. 


Bb) S’allarme dus péril qi une Rare 


a rêvé. 4: Le mot de rêver eft devenu trop 


familier ; 5 peut- être ne était-il pas du 
tems de. Corneille. I faut, obferver qu il 
avait déja Dart. de varier. fon file ; il 
_nôus avertit même dans fes. examens. 
qu'il l'a proportionné à fes üjets, Tou- 


. Mais Ra fute “: 


tes Fe piéces . autres Alteurs paraif 


faient jettées dans le même moule. He 


nn tonjours Je même fonds de 
: ile dans-les piéces de Coreille qui pa- 
raiffent le plus diverfement écrites. C'eft 


en effet le même tour dans les phrafes À 


4 toujours un peu de raifonnehent. dans 
Ê la paffion , toujours des maximés déta- 
i chées, toujours, des _penfées rétournées 


en plus d’une Hanisre, C'eft le file de 


S ii) 


€ 


Y E :U & 2 E ; 


“Rec a 


Rotrou, avec plus de force, d'élégance 

& de richefle. La manière du peintre 

eft vifible, quelque fujet que traite fon 
pinceau. 

c) EF Le peu de croyance 

Qu'un homme doit donner à Jon extra- 

vagances | 


Termes de h haute comédie. De plus , +. 
dontier de la croyance , >. A "ef pas dun fran- 


çais pur. 


4) Vous ne favez pas ce que c’eft qu'une 
Femme] e& du Rile bourgeois de la co- 


médie. 


e) Eee a Ji ur toute Date. ] Ce mot toute 


eftinutile, & Fait languir le Vers ; ; une 


vaine épithète afaiblit “tonjours la dic- 


À tion & la penfée. 


1 Cruint E croit déja voir Ma à Mar. 


POLYEUCTE. 


Je fais ce qu’eft un fonge ; c) & le peu de croyance 
Qu'un homme doit donner à Ton extravagance, 
Qui d'un amas confus de vapeurs de la nuit, 
Forme de vains objets que le réveil détruit. 
Mais vous ne favez. pas ce que c’eft qu'une femme , d ) 
… Vous ignorez quels droits -) elle a-fur toute lame, 
Quand après un long tems qu ’elle a nous charmer, 
Les flambeaux de l’hymen viennent de s’allumer. 
Pauline, fans raifon, dans la douleur plongée, 
f) Craint, & croit déja voir ma mort qu’elle a fongée. 
Elle opofe fes pleurs au deflein que je fais, 
Et tâche à m'empècher de -fortir-du. palais. 
Je méprife fa crainte, & je cède à fes larmes ; 


de la profe la plus ‘correte ; 5 lélégan- 
Fc, Force, la hardiefe , >. l'harmonie. 
de no pos — 


dans le‘burlefqne , onger wne mort. 


file eft trop. 
Pour juger . des vers font hauvais s 


en plein repos ce qu'il trouble. Vous Voÿez 


qu ele à ee. 1 On ne peut dire que 


Lg) Dont il ejl pollédé. ] Expreffiôn im- 
propre, vicienfe; on ne peut. dire, étre 
polédé des yeux. 

b ) Pour faire en 2. répos ce qu'il 
trouble. ] Cela eft à peineintelligible. Ce 
la Fois négligé &: forcé, 


mettez - les. en profe ; ñ cette profe. <Æ 
incorrecte , les vers le font, Epargnons 
Jon ennui par un peu de renrife , Dour faire 


combien une telle phrafe révolte. Les 
vers doivent avoir la clarté, a pureté. 
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Elle me fait pitié fins me donner dallarmes ; sie? 

Et mon cœur attendri fans être intimidé, 

N'ofe déplairé aux yeux g) dont il ef poflédé. ” 

L’occafion ; Néarque, eft-élle fi prefante, 

Qu'il faille être infenfible aux foupirs dune anante ? ? 

Par un peu de remife, épargnons Lon ennui, 

h) Pour. faire en plein repos ce qu’il trouble aujourdhui. 
NÉARQUE. 


Avez-vous cependant une pleine aflurance 
D avoir aflez SE vie, ou de perfévérance : ? 


k) I eft ns et jufte & to 


jours dans fa He 


RSS E 


_— 


Ut. 


y > mais és grace 


Ne defcend pas toujours avec même efficace ; 


Ce qui eft aflez fingulier, c’eft que 


Corneille dans la première su de Pc- 


Lvenéle, avait mis: 


= Reimettens ce Heffein qui Pascable 7 

_ Nousle RE demie ne que. 
a | 
& dans toutes les. Aires éditions qu'il : 


Hit faire , il côfrigea -ces deux -vers -de 


da matière dont nons les imptimons 
dans le texte. Aparemment:on avait cri | 
tiqué, Reñetire un deffein., parce qu’ on | 
temet à nn autre jour l'accompliffe- | 
ment, d'exécution, & non pas le def- Î 
Soit. 1On avait “pu au blémer , Mows | 
de pourrons demain paree que ce 4 -Le 
“Haporte à defoins & que porvoir ax def. | 
Jein n'eft pas Fraïeais: Mais en géné. | 
ral il vaut mieux péchér un -peu contre 


ren 
l'exactitude de la fyntaxe ; que de faire 
des vers obfours & mal tournés. La 
prèmière manière-était à--la vérité un 
pen fautive, mais-elle vaut beaucoup 
mieux que la feconde. Tout cela _Drou- 
ve que la verfification Françaife eft d'une 
diféculté prefque infurmontable. 

né) Promet- il de le-monléir demain? 7] 
Ef-ce Dieu qui promet de vouloir de- 
Maih OU qui prometque Polyentte vou- 
dra ? Lis écrivain ne doit jamais tomber 
dans ces amphibologiess on ne les per- 
met plus. 

& } Ii eff foujours tout jafte €Ÿ tout > 
= Après certains momeus, gc. } Tous.ces 
Vets Lont troprampans, trop méoligés , 
ÉL0p. du file: ee se une dévas 
tin, 5 er 4 


l) Après -certains momerñs que perdéntunos longueurs 
Elle quitte ces traits qui. per les. cœurs. 


Le nôtreus'endurcit, 


la repoufle, 


Pégare :! 


31.) Le bras qui la verfait en devient En avaresz : : 

-Êt cette fainte ardeur qui. doit potter.au bien, 

Tombe plus rarement, ou opère plus, rien, 
Celle: qui vous preffait. de. courir au batème 

Languiflante déja, cefle d'être Ja même ; 

Et pour quelques foupirs 2) cu on Vous a fait ouîr, 

Sa flamme fe difMipe , & va s évanouir. 


POLTEUCTEÉ 


: joie me connaiflez mal , 


la mème ardeur me brûle ; 3 


Et le défir s’accroît quand l'effet fe recule. : 
Ces pleurs que je. regarde avec un œil  d'époux, * 
| Me laiffènt dans le cœur ani chrétien que VOUS ; 


sul) Après certains momens.] Cela fent 


plus le file comique que. le tragique. 


m) Le bras qui la verfuit en devient plus 
avire. ] I à avait dans les. Jones : 


éditions. : 


#ouce 5 


moule. 
JL faut avouer qu'aujourd'hui on ne fouf- 
frirait pas #7 bras qui verfe une grace, 


#) Qu'on vous a faitsoutr. ] Ce mot : 


our ne peut guères conveñir à des {ou- 


pits. Quand’ Racine dans {on ftile chà- 
tié, toujours. élégant ;:toujours noble, | à Phôtel de Rambouillet. Le cardinal de 


& d'autant plus hardi qu'il le. pa | 


Le bras. qu Ja ii $ rartête. & fc COUT-— 


otre cœir $ Serre LE Ja pointes. 


Mais , 


rait moins , fait dire à Andromaque % 
Ah! Seigneur, vous enten- 
diez aflez 
Des foupirs qui crsignaient def 
: Voir repouilés : 


Le mot d'entendre Reno FR “Comprèm- 


‘dre, connuître, Vous connailfiez not cœur 
par mes Joupirs. legs 
o) Ain du genre humain l'ennemi VOS. 
“abufe.] Ce.langage familier de: la dévo. 
tion parut d’abord, extraordinaires on 
venait de jouer ASke. Æenès , d'un Pujes 
“de ‘la Serre: Elle était: tombée ; {a chute 
donna mauvaife opinion de Sr. Polyeuéte 


-Richeïieu e condamne comme 1e Cid. C'ef : 


je, 


RSR SSSR IRIS 
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Mais , pour en recevoir le {acré caractère , 

Qui lave nes forfaits dans üne eau falutaire, 


Et qui purgeant notre ame, & decillant nos yeux, > 
Nous rend le ‘premier droit que nous avions aux cieux, 
Bien que je le préfère aux grandeurs d’un empire, 
Comme le bien fuprème & le feul où j'afpite, 

Je crois, pour fatishire un Jufte & faint amour, 
Pouvoir un peu remettre, & différer dun jour. 


NÉARQUE. 


; 


oùfle à reculer ; 


ce que nous aprend l'abbé Hédelin d'An- 
bignac, ennemi de Correille , & qui cro- 
* ait être fon maître. ee 
Remarquez que cette périphrafe, les 
nemi Un genre bumuis , eft noble , & que 

* 1e nom propre eût été ridicule. Le vul- 
gaire fe repréfente le diable avec des 
cornes & une longue queué. L'ennemi | & n'eft pas d’un français pur. On n’en- 
du genre bumain donne l'idée d'un étre | treprend point de rnfe. _ : 
terrible qui combat contre Dieu même. | q) Quand il ne peut les rempre, | de. 
Toutes les fois qu'un mot-préfentenne ni vomÿu, rompez: Ce:mot joinpre f four 
image, ou bafle, on dégontante ; où | vent répété, eft-d’autant plus vicieux 
comique annobliflez-la par des images | qu'on ne dit ni ropre un deffèin,,"niror= 
accefloires ; mais auf ne: VOUS piquez | pre #1 cop. 0 
pas de vouloir: ajouter une grandeur À +) Aujourd'hui par des pleurs, chaque 
Vaine à ce qui eft impofant ‘par Loi-mé- | jour Par quelqu'autre.] Après par des pleurs 


me. Si vous voulez exprimer que le roi 

vient, dites, le roi DVient ; & n'imitez 

pas ce poëte , qui trouvant ces mots trop 
communs , dit :. : 


Ce grand roi roule ici fes pas im 
périeux. Be 
p) De force, de vufe. | Céla eft lâche 


N’eft que le coup d'efai de fes illufions. 

Il met tout en ufage, & prière, & menace; 

Il attaque toujours, & jamais ne fe lafle; 
croit pouvoir enfin ce. qu’encor 4! wa pà, 

Et que ce qu’on diffère eft à demi rompu. 

Rompez ces premiers coups, laiflez pleurer Pauline, 
Dieu ne veut point d'un cœur où le monde domine, 
Qui regarde en arrière, & douteux en fon choix. 
Lorfque fa voix l’apelle, écoute une autre voix. 

RO ELEC LE. 
Pour fe donner à lui faut-il n’aimer perfonne ? 
NÉARQUE. 

Nous pouvons tout aimer….il le fouffre, il Pordonne: 

Mais, à vous dire. tout, ce feigneur des feigneurs 
Veut le premier amour, & les premiers. honneurs. 

Comme il n’eft rien dégal à fa grandeur fuprème, 

I ne faut rien aïmer qu'après lui, qu'en lui-mème, 

 Névlicer, pour lui plaire, & femme, & biens, & rang. 

Expofer pour fa gloire, & verfer tout fon lang. 

Mais que vous êtes. loim de cette agleur parfaite. 

Qui vous eft néceflhire, & que je vous fouhaite ! 

Je ne puis vous. parler que. les larmes. aux yeux. : 

Polyeuce ; aujourd’ hui qu’on nous haït en tous. lieux. 

ser croit fervir l’état han on nous. perfécute . 


Le 


il: Eatait. ue un antre obftacle. Chas | Ces petites négligences. multiphées fe 
que Jour par: quelgeantie; À fémble que | font plus fentir à la leture qu’an-théas 
ce:foit.par quelqu'autre pleur. Le-ens eft. tre; rien me:doit-échaper, aux 1e@eurs 
_ chair à la vérité, mais la phrafe ne lefbpas.. qui veulent s’inftruire. Quand ?Z3rgie 
… dcile.fens me choque, &plus loin | ent apris aux: romains à faïre des vers 
- ceft la phrafe. toujours nobles & élégans , il.ne fut plus 

Boileau, . © permis d'écrire comme Zu 
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Qu'aux plus âpres tourmens un chrétien eft en bute: 


Comment en pouréz-vous fürmontef I&s douleurs, 
Si vous né pouvez pas réfifter à des pleurs ? 
POLEYEUCTE 
Vous ne métonnez point; la pitié qui me bleffe 
Sied bien aux plus grands éœaré, & a point de faiblefle. 
s) Sur mes pareils, Néarque, ui bél œil eft bien fort. 
Tel craint de le facher qui fe rafné pas la mort; 
Et s'il faut affronter lés plus cruels fuplices, 
Y trouver des apas, en. Fife mes délices, 
_ Votre Dicu , que. je n'ofe encor FREE _ mien, 


M'en donnerà la force 


Hâtez - vous Be de Tres | 
POLYEUCTÉE 
Oui, jy cours, cher NÉRates 
Je brûle d’en porter la glorieufe marque. | 
Mais Pauline s'alige, & ne peut confentir, 
‘ Tant ce fonge la trouble, à me laifler {ortir. 
| NEAROLE. 
“Votre retour pour elle en aura plus de charmes : 
Dans une heure au plus tard vous effuirez fes larmes; 
Et lheur de vous revoir lui femblera plus doux, 
Plus elle aura pleuré pour un fi cher époux. 


5) Sur mes pareils, Néarque , un bel. 
œil ef} bien: fort] Onriè diräit plus au2 | 


jourd'hui ; Jus mes pareils, ni un bel œil. 
Ce terme de pareils dont Roërou & Cor- 
fille & font toujours Lrvis , 
_Rabihe: re jaiais} femble care: 


térifer une petite vanité bourgeoile. Us 


bel œit ; efF toujours ridicule, &> beau- 
| coup plus dans ün mâri que dans um 
l'amante Fâcher un bel: il, ef entor 
& qüe À p ns 


Allons, on nous attend, ei: 
POEVELCT es 
2 #0 * 2) Apaifez donc facrainte: 
Et calmez la douleur dont fon ame eft atteinte. 
Elle revient. : È 
| EN E AROUE 
skb-he-deNipez,, du. 
PHPORTELCRE 
cie she puis. 0e à $ 
NDLR ODE . 
: — | Il le fut, 
Fuyez un ennemi qui fait votre défaut , 
Qui le trouve aifément, qui blefe par la vûe, 


4) Et dont le coup mortel vous plait quand il vous tue, 


Fuyons, puifqu'il le faut, Lies 


É : - 
2) Apaifez donc fr crainte. | On apaite 

& R:colére & non la crainte, … te 
e = u)F; dont le Coup mortel vous plait quand 2l < < Res 

s J) Tonsine. | Plufieurs perfonnagesontera | VA PEU trop o Fe ne 


(e AE MVéarque ne devait pas parler inf d'u | complaifance. de quelques heures. poux 


ne époufe. Que diraït-il de plus f c'était 


_uné maîtrefle ? Le mot fve femble ici 


SCENE TT . 


POLYEUCTE ; NÉARQUE; AUTRES 
“STRATONICE" 


FÉTAUr PS EPA EE 
ÉPRA 59 PASSE RAS 


Le 


GEL CITE. 


A. ; n adieu 
Dans une heure au plus tard je reviens en ce lieu. 
= PAEU LIN E. 
Quel yes: Sie Sen à fortir v < 
Y va-til de l'honneur? y va-tél.de:1 de 
: PO EY EUC TEE ee 
Îl'y va de bien Pb 
PAULINE. 
* ‘Quel eff donc :ce Secret? 
POLYEUCTEE. 
Vous le faurez un-jours je vous pee à regret; 
x) Mais enfin il le faut. 
PAULINE 
Vous m’aimez ? 
LOL E È CT E. 


a Je vous. aime; ‘- 


fa fonme tuérait - elle lame .de Po | naître dès la première fcène; & quoi- 

eue? : | que le ftile foit fouvent incorrett & né- 
x) Mais enfin élle faut.] Voilà trois Fe | gligé, à eft toujours au - deftas de fon 

de fuite, 4 Faut. Cette inadvertance fiécles 

a 'ête rien à l'intérét qui c commence à 


. il à 
. 14 
ROSES TR 


7 OS 
à CE 


y, = vas = sa su RS ù 
ASRE R: LR 


FO r EU mg, 


Le D n’en foit témoin, gent fois plus que n moi-même, 
Mais... à $ + 
P A U L I N E. 
à Mais mon déplaifir ne vous ‘pent Émouvoir® 
 . avez des fecrets que je-ne puis favoir ! 
Quelle preuve d'amour! Au nom de lhyménée, 
Donnez à mes foupirs cette feule journée, 
POLYEUCTE. 
Un-fonge-vousrfait peurs 
His nm MLINE 
: : Ses préfages font : Vains ; 
Je le De hais enfin je vous aime, & ‘je .GFains, 
; SRPOLYEUCTE dd. 
y) Ne craignezirien. de mal pour: ‘une heure bince. 
Adieu, vos pleurs fur moi prennent trop de puifance. : 
- Je fens déja mon cœur prèt à fe révolter; 
à e: n’eft qu’en fuyant que j'y puis réfifter, 


_. Me craignez rien de ma, 1 ef en- 
çor du file comique. 
+) Tu: - Dois , SHratonice » en quel 
Jécle ous Jomines. 

- Poil notre pouvoir fur les- ejprits des ho 
ses, ] 5 . 
Ces. deux vers. fentent. La. comédie. Le 
peu de rimes de nôtre Jengue + Fait, que 
pour rimer à boire on fait venir comme 
onpeut, Le J'écle où nous Jones ; l'état où : 
ous Jones 5 tous fast Que nous Sommes. 
sers se ne Le ait que ee ee 


en mille occafons, & c’eft une des preu- 
ves de là prodigieufe fupériorité des lan- 
gues grecque & latine fur les langues 
modernes. La feule reffource et d'évi- 
-ter., fi l'on-pent., .ces- malheureufes- ri 
mes, & de chercher un autre tour; 1a, 
difficulté eft Hoese , mais il la, fgnt 
Vaiqure. 

& a), Mais Ris Dhymbnée ils, a. Yois. à 
Leur or. 1, Ce vers a pañléen proverbe. 
H n'eft pas à la vérité de la haute tragé 
ste > mais cette naïveté ne ne cer 


SC EN & 


IT 


PAULINE, STRATONIGE 


PAULTIN ee À 
VV. , féglige més pleurs, couts, & te précipite 
 Au-devant de la mort Que les dieux m'ont prédite; 
Sui cet agent fatal de tes mauvais déftins, 
Qui peut-être te livre aux mains des affaffins. 
2) Tu vois, maStratonice, en quel fiécle nous fommes. 
Voilà notre pouvoir fur les efptits des hommes ; ÿ 


Voilà ce qui nous refte, & l'ordinaire effet 
De l'amour « qu’on nous offte, & des vœux qu'on nous fait. 
Tant qu’ils ne font qu’amans nous fommes fouveraines : 
Et jufqu’à la conquéte ils nous traitent en reines ; 
a) Mais après l’hyménée ils font rois à leur tour, 
SERA PONTICE 
Polyeucte pour vous ne manque point d'amour, #) 
c) S'il ne vous traite ici d’entière confidence  — 
S'il part. malgré vos pleurs; d) c’eft un trait de prudence. 


Et Lragics pler Bique doleé ee 


_ pedefh.. 


"1 ÿ à ici me remarqué “bien plos - 


portante à faire. 
de Polyenéte. 


tique Néarque Va livrer fon mari aux 


I s$ ’agit de la vié 


mains des affaflins, & élle S'amule à 
dire : : Peilà nôtré potrvoir fur les bornes 
dans. le Jièèle 0% nous. Jommes; &cfielle | 
eft réellement f cfflayée, fi elle cräint | 


poux fa vie de Polyeñéte ; ef de cette 


crainte qu'elle devait d’abord parler, elle. 


Pauline ctoit que le fma- 


devait même la confier à fon mari & ne 


j pas attendre fon départ pour raconter fon 
. fêvé à une confidente. 


6) manqué d'amour | et d'une profe 


trop faible. 


©) SA ne vous CR ici d’entière — 


dence. } Cela n'eft pas français ; ; c'eft : un 
* barbarifme de phrafe. 


d) Ceff un trait de prudence. 1 Ex- 
preffion de la haute comédié, mais que 


: à tragédie peut. fouffrir. 


e) Qu'il phis eft à propos qu'il vous cèle-pour- 
quoi. ] Ce vers, ou cette ligne tient trop 
du bourgeois. C’eftune règle afez gé- 
nérale , qu'un vers héroïque ne doit guè- 
res finir par un adverbe, à moins que 
cet adverbe fe faffe à peine. remarquer 
Comme ädverbe ; ; je ne le verraiplus, je 
ne l’aimerai jormais. Pour quoi pourrait être 
employé à la fin d'un Vers , quand le fens 
eft fufpendu. 

Eh comment , @ pourquoi . 
Voulez - ous que je vive, | 
Quand Vous ne vivez pas pour moi ? i? 
Quinault. 
Mais. alors, ce pourquoi. lie. la phrafe, ; 
Vous ne trouverez jamais. dans le file nO- 


P OL YX EH 2 CATEE, 


"Sans vous en afiger.. PU avec moi , 
e) Qu'il eft plus sà propos-qu'il Vous: cèle pourquoi : 
…Afurez - vous fur Jui qu'il en a jufte, caufe.. 
«f)Ik-eft- Bon qu’ ün Mari nous ‘cäche : quelque chofe ; 
Qu'il foit quelquefois Jibre, & ne-s'abaife pas 
À nous rendre toujours compte de. tous fes pas. 
| g). Où. na tous deux. Qu'un cœur qui fent mèmes traverfes , 
Mais ce cœur à pourtant {es fondtions diverfes ; se 
Et la loi de lhymen, bo. qui. vous. tient. affemblés, 
N° ordonne pas. qu'il tremble alors. que vous tremblez. 
Co qui fait vos frayeurs ne peut le mettre en peine. 
Ïl efl arménien , & vous êtes romaine ; 
Et vous pouvez favoir que nos deux nations. 
N° ont pas. fur ce dujet mêmes impreffions. 
| geent notre efbrit pañfe pour ridicule ;. 


E & D 


-que chofe. } Ce vers <it-abfolument ce- 
. mique , & même burlefque. … — 


- expreffion ne paraît pas d’abord françai. 
fe, elle left cependant. Æff-0». allé 12 > 


: écrit, 
in ’eft oc beau que ce. qui. ef. 
: écrit naturellement , avec éléganse & pus. 


annee Re 4 «on ln éme 2 


ge 


ble > 5] sa dit pourquoi ; je fais pourquoi. 
La nuance du fimple & du familier eft 
délicate , il faut la faifir. 


F) I eff bon qu'un mari nous cache quel 


g) Oz na tous deux qu'un cœur. ] Cette 


Ox y ele allé deux; mais c'eft un galli. 
cifme qui ne s ’employe que. dans Je ftile . 
très-familier. Mines traverfes ,  fonétions. 
déverfes, Cela nef pas aflez élégamment, 
& l'idée ef un peu fubtile ; tien. 


TRAGÉDEÉE Lors L 


Îl ne nous laifle efpoir, ni Crainte, ni. fcrupule; 

Mais il pañle dans Rome avec autorité 

Pour fidèle miroir de la Atalité. 4) 
PAUEINE. | 

1) Quelque peu de crédit que chez vous il obtienne ;' 

Je crois que ta frayeur égalerait la mienne : 

Si de telles horreurs Lavaient frapé l’efprit, 

Si je t’en avais fait {eulement le récit. 

 SIRiFONICE 

#1.) À raconter fes maux fouvent on les foulage. 

| P A INE = 


Ecoute; mais | res 

Et que pour mieux comprendre un fi trie difcours, 
Tu faches ma faiblefle & mes autres amours. 

Une femme d'honneur peut avouer_ fans honte 

Ces furprifes des fens que a taifon furmonte ; 


_feté : onne faurait trop avoir ces règles 
= devant les yeux. É 
_, - b) Qui vous tient afemblés. ] Le mot 


propre ef #wis; on ne peut fe fervir de 


celui d’afembler que pour plufieurs.per- 


fonnes. 


- 2) Un fonge en notre efprit pale pour 


FAURE. LES ; 
: Pour fidèle miroir .. . 1 


Les mots de ridicule, & de #iroir, doi- 
vent être bannis des vers héroïques ; 


cependant On pourrait Le fervir duter- 
me ridicule, pour: jetter de. Popprobre 


fur quelque chofe que d'autres refpec- 


tent. Tout dépend de Part avec lequel 


les mots font placés. 


IL ef à fematquer que du tems de 
l'empereur Décie, les romains n'avaient ( + 
nulle foi aux fonges; les honnêtes gens È 
ne connaiffaient plus de fuperftitions. 

k) On dit bien s5roir de l'avenir parce 1& 


qu'on eft fuppofé voir l'avenir comme É 

dans-un miroir. Mais on ne peut dire ë) 

miroir de La fatalité ; parce que ce n'eft «LE 
ET 


pas cette fatalité qu'on voit, mais les 


événemens qu’elle. amene. ; à Ë 
- 1) Quelque peu de crédit que chez vous il Ÿ 


obisenne. ] Le mot de crédit eff impropre. 72e 
Un fonge n'obtient point de crédit . EE 
12). À raconter fes sanux fouvent on les 
_ Joulage. ] Ce vers eftun peu familier; & 


ilfaut, ex ricontant, & non à raconter. SN 


Re s’appellait Sévére. 


A qui Décie enfin pc 
Bit £ pompeuten 


n) Ef l'on donte d'un cœur qui #a:pns 


que: Pauline ne devait pas débuter par 
dire. un peu cruèment qu'elle a en d'au- 


primerait pas autrement, 
ent que Curnerlle avait la fimplicité d'un. 
grand homme, & qu’il la donne à Pay- 
bre. 


: On pot remarquer ici, que Corneille 


que Rüacise mettait en -fentiment. y 
& peut-être une efpèce d'appa . une 


Ce ieft qu'en ces, afuts qu éclate la: vertu; 
x) Et l’on doute, d'un. cœur qui. ia, point “combattu, 
Dans Rome où je nâquis, 0) ce malheureux. “ 
D'un chevalier romain captiva le courage ; 
Excufe les foupirs 
Qu arrache encor un. nom trop cher à mes défirs. 
| I ONLCE,. 

Efk.ce lui qui n aguere aux dépens. de fa vie 
Sauva des ennemis votre. empereur Décie, 

p) Qui ieur tira mourant la victoire. des mains > 

q) Et ft tourner le fort des perles aux romains ? 
Lui qu'entre tant de morts. immolés à {on maitre 
On ne put rencontrer, .Qu.du moins reconnaitre { ? 


it drefler de vains un £ 
Bi DCTSE 
Hélas ie c'était lui- même, & jamais | notre Rome. 


combatin.] Pinfenfs:perfonnes.ont tronvé: 


| Pauline. - 
FESIOIHOUTS &. qu'une ‘coquette. nes’ ex | tu, voudrait - elle qu'on doutèt de fa : 
“D'autres di: | 
| mée pour n'avoir aimé. que fon mari ? 
| Faut-il abfolument.qu'elle ait un autre . 
amour pour qu'on ne _— de {à : RAI 
vertu. ve 

étale prefque “toujours : ie maxime, ce | 


: preflion. éff: condamnée comme burlel 
- que. à & 

” Petite affectation dans une nouvelle ma- 
née, à diteainfi, qu’une femme d'hon. 


| ins. | Tirer la wiétoire des moins, ex 


> 


neur peut raconter fes amours. On fenb 
que ç’eft le: poëte qui débite fes pén- 
fées, & qui prépare: une excufe pour. 
Sie Pauline navait:| pas, combats 


conduite ? Une-femme eft-elle moinsefti- 


0) Ce … 1 Cettecen 


P) Qui leur tira sou Dictoire des. 


N° a produit plus il cœur, ni vù plus honnête homme, 

Puifque tu le connais, je ne te dirai rien. 

Je l'aimai, Stratonice, il le méritait bien. 

Mais que fert le mérite où manque la fortune ? 

L'un était grand en lui, lautre faible & commune ? 

Trop invincible obftacle, & dont trop rarement. 

Triomphe auprès d’un. père un vertueux amant ! 
STRATON LC E. 

r) La digne occafon d’une rare conftance !. 

PAULINE. 
Di plutôt dune indigne & sale séance 


t) Parmi ce grand amotir que j'avais po 


Sévère, = 


j'attendais un époux de la main de mon père , 
Toûjours prête à le prendre, & jamais ma. raifon 
N'avoua de mes yeux Paimable trahifon, 


preffion impropre, & ‘un peu baffle au- 

joutd’hui; ob ne. __ .. 
: . amant, ce difcours paraît peu convena-: 

ble à une nouvelle mariée. Racine a em- > 


lors, er 


q ) Er ner le p fort. Le fort ne 
peut être employé pour la victoires mais 


le-fenseft fi clair, qu'il ne-peut y-avoir - 
Tonrnvr.le fort, m'efpas | - - 


d'équivoque. - 
RS 


- r) La digne occafon dune rare conftau- É - 
nl Stratonice pourrait parler ainfiavant 
mais non après, Ceverseit | 


le mariage , 
-#rop d' un oubrette. 


s) Quélque prit. qeune “file-en fe #e- 
eucilir. l'LeFruit recueilli ee ne Le : 


ne préfente pas un fens chair; &f pat 
ce fruit Pauline: -entend-la poffeffion d’un 


“ployé cette expreffion dans Phètre. 


Hélas-du crime affreux: -dont La: honte 
me. fuit : 


Jamais: eo cœur1a: recueilli 
_ Hefruit. =: : 
“Mais cela veut dire, fe #'ai Jamais goûté 
le douceur dans 14 pallion criminelle. 
+) Pari ce grand aourd eft- “un f0- 
lécifme. Parmi demande toüjours un.plu- 
rielownnnom coleiE 


POE VE UC PE, 


Il poffédait mon cœur, mes défirs, ma penfée ; 
Je ne lui cachais point combien j'étais bleflée ; 
Nous foupirions enfemble & pleurions nos malheurs : 
Mais au lieu d’efpérance il avait que des pleuts ; 
Et malgré des foupirs fi doux, fi favorables , 
Mon père & mon devoir étaient inéxorables. 
Enfin je quittai Rome & ce parfait amant , 
Pour uivre ici mon père en fon gouvernement; 
Et lui défefpéré s’en alla dans l'armée 
Chercher z) d’un beau trépas l'illuftre renommée, 
Le refte, tu le fais; mon abord en cés lieux 
Me fit voir Polyeudte , & je plus à fes yeux; 
Et comme il eff ici le chef de la noblefe , 
Mon père fut ravi ul me prit pour maitrefle ; 5 
Et par fon. alliai il fe crût “affuré 

D'être plus redoutable & plus confidéré. 

Il approuva fa flamme, & concint l’'hyménée ; 

Et moi, comme à fon lit je me vis deftinée. 

x) Je donnai par devoir à {on affection . 

Tout ce que Pautre avait par inclination, 

Si tu peux en douter , 9) juge-le par la crainte 
- Dont en ce. tite jour tu me Vois lame atteinte. 


u) D'un beau trêpas l'illufire renommée. ] Rien ne paraît plus neuf, plus fingulier, 


La renommée ne convient point à #répas. | & d'une nuance plus. délicate. Quoi 
£ Ce mot ne regarde. jamais que la perfon- | qu’on en dife, ce fentiment peut être 
À ne, parce que renommée vient de now. La. | très-naturel dans une Femme fenfible & 
€ renommée d'un guerrier, la gloire d’un honnête. Ceux qui ont dit qu'ils ne 
FE: CG -frépas, mais la poëfñe. permet ces ee voudraient de Pauline, ni pour femme, 
* FN es, ni pour maîtrefle, ont dit un. bon mot 
+ + x) : donnai par devoir à Jon il qui ne dérobe rien à + beauté extraor- 


ue or nenenememees 


k A 


TRAGÉ D RU D ACTE EL 1S7 


| s T R ATONI C. E.. - 
Elle fait aflez voir à quel point vous té =. 
Mais quel fonge après tout tient vos fens allarmés 2 ? 
en. PAULINE. 
Je lai vû cette nuit, ce malheureux.  Sévère ; 
La vengeance à la main, l'œil ardent de colère. - 
Il m'était point couvert de -ces triftes lambeaux, 
Qu’une ombre défolée emporte des tombeaux ; 
Il m'était point percé de ces coups pleins de gloire, 
Qui retranchant {à vie aflurent & mémoire; 
IL femblai rip » & tel que fur fon chat _ 


= É S Le : DE D 

Porte à qui tu on la faveur qui 12 À die, 
Trgrate, m'atil dit , 63 ce jour expiré 

Pleure à loifr l'époux que tu nas préféré. 

À ces mots j'ai frémi, mon ame s'eft troubiée, 
Enfuite, des chrétiens une impie affemblée., 
Pour avancer l'effet de ce: difcours fatal. 

À jetté Po'yeucte aux pieds de fon. = 
Soudain à fon fécours j'ai reclamé mon père. 
+). Hélas! c eft de tout point.ce qui me défefpère. 


dinaire du caraëtère de Pauline. Il ferait. à = _Füyez desr mauvais fons le c concours 
fouhaiter que ces vers fuflent anfi déli- odieux. 

cats par l'expreflion que par le fentiment. EEE bol 
Afe@ion ; inclination , ne terminent pas = Héls? c ef de font Point ce Le Mme 
un vois dre 5 dk éfefpère. 2 
>. > Juge-le par la crainte. ju = a 
fant éviter ces le après les use _Jugez- : M douleur trep forte a brouillé ces 
en ne ferait pas Moins dur. | images, £ÿe.] Detont point, brouiller des 

V ii} 


Se on “Asa, ga TE à 


ë) 


Tà ma! ouR #88 iféite 5 a ne ‘Cés- intagese : 
Le fang de Polyeuéte a'fatisfait leurs rages. 


Je ne fais, nf coment; 


‘hiquand ils l'ont tué ; 


Mais je ais Le fa mMOtE tois Ont contribiré.. " 


ie FER mo fon Loge. 


ET R À TI Emi 


Se LL et vrai qu’il eft trifte ; 
Mais il. a que votre ame à .ces frayeurs réfifte; 
b) La vifom: de Loi. peut. faire quelque -horreur , 
Mais now.pas vous: donner une jufte terreur. 
Pouvez-vous craindre un motts BONES VOUS € craindre un père : 


Qui chérie votre. épi ux, 


que” Votre époux révère :. 


Et dont le … choix Vous. < donnée à Li ; 


imnges | font des termes bannis du'tragi- 
que. Rages ne Le dit plus aw pluriel 3} 
je ne fais pourquoi. 5 -car-il faifait -Un ; 
très-bel effe 
neille. 
gue. : a — : 
= Docs ent. entendu dre 
ani marquis de Sf. Aulaire , mort à l'âge | 
de cent. ans, que Phôtel de Rambouil- | 
let avait condamné ce. fonge de. Pauline, | 
On die que “dans une piéce chrétienne, | 1 
ce fonge ef envoyé par Dieu même ; 5 & | 
__que dans ce Ga Dieu de à envue ke con- | 


er ns Malherbe & dans Cor : ; 
ou. apauvrit notre an À qu'elle de 


LT RP: ES x Le MÉRITE SEE LE 
“equ'an contraire, fl: femble uiriquement 


|: Pauline dela haine 
contre les: chrétiens ; qu'elle woit des 
che étiens -qui aaflnent - 


 faitrpour infpirer à 


“conttair re, 
Des.  . une impie affemblée 
4 Jeité Polyenête aux pied s de.fon rival, 


Ce qu on pourrait. encor reprocher peut- PAue 
être à ce. fonge, + ft qu ilne ext de tien 


dans Ka piéce; ce ef qu’ "un morceau de 
déclamation. re .n'en hR. pas ainf du 
i0nge .d "Atbae, envoyé exprès par ie 
De des ni: 5 il fit entrer 24 he: 


De mari, & 


A RE ou 


m'en à dit autant, 


& mit de mes llarmes ::1. 


Mais je crains des chrétiens les complots & les charmes ; 3 
_ Et quel [uf mon’, éboux leu froubeau ramañé 
Ne venge tant de faire que "mou père a verfé, 
ee. STRATONICE 
Leur fede ef infenféé impie:, :& facrilège ; 
Et dans fon facrifce ufe de fottilège ; 
Mais fa fureur ne va qu'à brifer. nos autels , 
Elle n’en. veut, qu'aux dieux... « &-nou pas aux: mortels, 


On ne sr 7 charger d'auchre ie 


PAUL.LNE. 


Tai-toi,. mon père vient: : 


la nuit, & pour amener l'enfant même, 
le nœnd & le dénouement de la piéce. Un 


pareil fonge-éfbà la fois: fublimes vrai: 


1 


femblate:, intéreMantr& néceflaires Ces | 


lui-de: Poule ef à lnvérité nn peu hors! 

vrage:feraitfans doute meilleur, s’il 
“ce fonge e de: Pauline. ef une moindre: 
beauté, cen'eft point du toutun: défauts 
choquant s Aya deiPintérèt.& du: paté 
tique: Onsfait onveñt des critiques ju= 
dicicufes qui ft Éffent, mais Ponvrage 
qu'elles attaquer fnbifte auf  Jene 


fais qui a dit que. ce: fonge eh envoyé par: 
le diable. 


a) I! je rai qu #1 ee _érijte. + Cette 
naïveté fait. toûjours rire le parterre ; = 
jé n’en. ai jamais trop connu la rai{ôn, 


: On: portait s'exprimer avèc-un tour plus + 


noble; Mais la fimiplicité weft-- elle pas 
dœnvre, Ixpiécetpeut s'en pales Lou |! 


perrife dans une confidente? fes’ exprel 


: fons:i ici ne font point comiques. 


avait le même: artque dans Athabiez mais. Li A l'égard du fonge, 5 #1 n a pas l’extré- 


me mérite de Celui d'Afhalie qui Fait le 


à nœud de. res piéce, ila celui de, pou, 
d à prépäre. 


nie du genre he 


4). Lavifon de fo. ] Lan | 
& ee detons 
les. genres. 


s CENE EP: VE 


; FÉLIX, ALEBIN. PAULINE, 
STRATONIGE 


ME Blle > que ton ne 
En d’étranges e. ainff que toi me plonge! 
Que jen crains les effets qui femblent s ’aprocher ! 
PA Ü L EN EE 
Quelle fübite allarme ainfi vous peut toucher ÿ 2 
: HÉRIER 
6) Sévère n’eft point mort. 
PAULINE. 
A mal nous fait fa vie ? 
PS LI x. 
©) Sévère nef point MOYÉ . .-.. quel |. nemens arrivés dans la Perfe qui touche 


. al nous fait fa vie? ] Ce mot fou fait | à l'Arménie, & qu'il ne les aprenne que 
un beau coup de théatre. - Et combien | par Parsivée de Sévère. TU ne paraît pas 


_ la réponfe de Panline et intéreffante ! | convenable qu'il ne foitinftruit que par 
€ Que le lecteur me pardonne de remar. | un fübalterne, à qui les gens de Sévère 
À quer quelquefois ces beautés, qu'il fent | ont parlé. Il eft encor aflez extraor- 
5 ? aflez , fans qu’on les lui tadique. * dinaire que Sévère ( devenu tout dun: 
x Iln’y a que ce mot de sal propice quigâte | coup favori, fans que le gouverneur 
cette belle & naturelle réflexion à Pauli- | d'Arménie en ait rien fù-) quitte la cour. 
ÿS ) _ ne. Mal détruit propice. Il faut, pes propice. 
x d) Mais commente pouvez-vous frvoir : 


& larmée, pour aller faire fans raifon: 

| un facrifice qu'il pouvait mieux faire. 
a 2. meft pas naturel qu'un gouverneur 
E . d'Arménie! ine fache pas de fi grands évé- 


\ fur les lieux. Qu’eñt-on dit de Turenne, 
s’il eut quitté LABS » Pour aller faire 


LA 2 2 Le 


FÉLT SE 
Il eft le favori de: l'empereur Décie? 
HOT PER PATONNE 


Après lavoir fauvé des mains des ennemis ; - 
L'efpoir d'un fi haut rang lui devenait permis. 
Le deflin aux grands cœurs ff fduvent! mal propice. de 


e SITE ice É Se: 


Il vient ici luiimème. 


PAULINE 


Se rélout *RÉEURRE a leur faire juftice si: 


"FÉEEX 


AE Sal 


se I Re ae. 


C’en efk trop; 2) mais comment ke pouvez-vous favoir? 
FÉLIX 

Albin la rencontré dans la proche campagne: 

e) Un gros de courtifans en foule Paccompagne, 

E montre Aer ue ou ee pe & 2 Crédit. 


Mais Sévdre vient pour épouter Panlire. 


- L’Arménie eft frontière de Perfe : iladù … 


avoir que Pauline était mariées ila dû 


s'informer d'elle tous les jours. Félix na 


point marié {a flle. fans em avertir. em: 
pereur. Il falait inventer une fable. qui 
Füt plus vraifemblable. Toutefois le dé- 


Faut de vraifemblance laiffe fouvent fub- 
fifter l'intérêt. : Le -fpeétateur ef entrai- 


né :par les objets-préfens , &. on par- 


donne pr eque teniouisiee qui amènc. de 
grandes beautés. 


; Corel 


Tome I FE 


: chanter un Te Deus en Champagne 


Î 


e) Un gros de HA en foule l'ac- 


compagne. | Ce vers convient moins à un 


gouverneur de province. qu’à un homme 
du commun, que cette foule de fuivans 
éblouït. Le récit de toutes ces avantu- 
fes arrivées dans le. voifinage de Félix, 
fait trop voir que Félix devait £n être 


inftruit. Cette cure fecrette de Sévèreeft 
Un mauvais artifice , qui n'empèche.pas 
 quela cure.ne foit: publique: L'auteur, . 
| en voulant ménager une furprife, a ou- 
| hé toute la vraifemblance. + :x 


P:0. LATE UG TP. 


Mais - Albin , redi - li ce que Les gens pont dit, 
PU, ir 
Vous favez D fat. cette os journée , 
Que fa perte pour nous. rendit fi fortunée.….« , 
Où Pempereur captif par fa main dégagé. à, 
Raffura fon parti. déja découragé.…, D a+ 
Tandis que Ra; iwertu. f fuccomba. fous É es re 
f) Vous favez les honneurs ‘qu'on fit faire à {on ombre; 
£ ) Après qu'entre les morts on ne le put trouver. 
Le roi de Perfe aufli. d’avait. fait enlever. 
Témoin de fes hauts faits, &de fon grand courage, 
Ce monarque en voulut connaître le vifage ; 
On le mit dans fa; tente, où tout percé de coups, 
Tout mort qu il paraidnit » il: fityumille jaloux. 
La bientôt. ik. pnirrs. quelque figne /de vie : 50 
Ce prince généreux en eût lame ravie; 
Et fa joie : en dépit de fon dernier. malheur ;. 
Du bras qui le caufit. honoracla. valeur, 
Ïl en fit prendre foin, Ja cure. en fut fecrette ; Ex 
Et comme au bout d’un mois fa fanté fut parfaite 
… offrit dignités , alliance, tréfors 
..:.Æt pour gagner Sévère il fit cent vaius cforts. = 
ne  . avoir. comblé Ésorencide: louange; > es ho 


à Za  . qi or _ ja 7. _ d'ailleurs, ef trop dans fa fofme d'une 
Enilrait quon rendit. rélation. Cieft dans ees détails qu'il faut 
.  w) Après qu'entre S9c.1 Ces vers font déployer les richeffes & les veffources 

trop-négligés: La fyntaxe y eft violée, | de la: langue. 
Le roi de Porfe Paonit fait enlever ; qwon | - h) Pourquoi cure:en fut elle Lei 
me put le trouver. (Oct un folécifme: | crette?n'eft poiit dntont vraiferabl 
ce que ne fe.raporte à rien. Gé récit, | ble. ‘On ne fait es guérir 


me sert TE 


Il envoye: à° Décié en us he 5 

Et foudain l’empereur! tfaifporté de plaifr, 

Offre au Perfe fon frère. &c: cent. chefs à choïfirs __* 
Ainf revient au camp. le valeureux Sévère, 

De fa haute vertu récevoir. le falaire 3 s 


La faveur “te RÉGIE en | fut le digne pe 


ft 910 


Be 


Ce malheur os fn à croïtre fa done 
Lui feul rétablit l’ordre, & gagne Ja vidtoire ; 
Mais fi belle, & f pleine, & par tant de beaux faits, 


Qu'on nous offre tibut 


Après cé grand fücces 


& nous ne Ja paix. 
L’ empereur qui Jui mMontr ü 1 infini 

Ur es ché: 5. 
Il vient en aporter la nouvelle en ces liéux, 
Et par un facrifice en rendre hommage aux dieux. ” 


je, 


Men. ni 
O ciël! en ré Beat. ma : fortine “æ QUE | le à 


? 


ES 


Voilà ce que” jai: fù Eh RER us défaite; pis un 
— Sh) pour VOUS Y. dote. — 


LL, 


s#%a9; fi 


4) Ahile fans: _—— madfille:s: dE vient pour téponir int à 
ns je Merificé ee pod lui pu du chofes ? Re 


SAS 


ment un. guerrier” dont on “fonore da 
valeur publiquement. 
+) se n Kia point d du tout naturel que 
P'emperet envoyé fon Yibérateur & 
fon favori en. Arménie portér à une Aou 
vellé. LE 

2 Pour : VOUS s sp 7. 1° cé À pat 


FOIE SASTES 


ne fe raporte à rien. [veut dire, pour 

Vous difpofer à à le recevoir. : 
1 > Ab ° Jens” donté, 10 fe, 5 Dient 
pour F'éporer. ] Cette idée ‘de F4, que 
| Sévère vient pour époufér file, con- 
| damne encor fon ignorance. Shbore ne de 
vait-il pas ui expédier un exprès ae Ë 


Ah, Hidline , en effet, 


Ce RD à 


& ni demander Padine? MNétait-il: “paso!| 
a fafille, Séuère n’eft point mott, ilar- 


époufe ? En ce cas, Pauline ne lui aurait 
pas répondu. par. ce vers comique, Cela 
pourrait bienêtre. Mais ici, elle doit ré- 
pondre, Celr He: doit bas êtres il fait trop 
peude cas de vous, il ne vous écrit points 5 
vous ne favez {a vittoire que par fes va- 
lets; s'il voulait m? époufer il ne. vous 
traiterait pas avec.tant de mépris. 


TRS RS m0 fs 


Cela . ètre, À n° ir Re à 
. LÉ  — 


Que ne permettra-t-il, à fon reflentiment ? 2 
E& -jufques. à quel point ne porte fà vengeance 
Une jufte colère avec tant de -puiffance? 
Il nous, perdra, ma fille. ___ 
—. À U L I N E. 

Ie trop généreux. 

EF É 1 EX . 
Tu veux fater en vain Un. père. malheureuxes. 
Il nous perdra = ma, fille. | 

; ca _ Ja vertu toute nue! 


tu m'as trop obék 
nm) Ton, courage était bon; 
Que ta rébellion m'eût. été favorable ! 

Qu'elle m'eût garanti d'un état déplorable! l 


frontière > lui écrire, l'inftruire detout, |: 


infiniment plus raifonnable. que Félix ait | : 


rive, il m'éerit, il vous demande pour | 


r COUFASE. 3,1 mais non;pas;. £0% courage ‘fe bon. 
© L'auteur: vent dire s 1% penfais mieux que 


frompait pas. 


; par - ce vers. le caradtère le plus bas _&. 
Le plus lâche ? ? Ces. expreffions bourgeoi 
fes, fai Jortir le remède, ne portent-el- 
* es pas dans Vefprit. l'idée que fa fille 


Ce 1 un à prétexte faux. dut amour ef ” saute. + 


hs regret. qui me tue, >. 


ton devoir. Va trahi. 


MS Ton courage était bon. ] On dit 
l'ibien: dans’le file. familier, as bon 


M03.-— Le-cielt ’infpirait, — Ton cœur.ne. fe 


_n) Ek d'où provient mon Le un Jor- | 
tir ie rernède. ie Félix n’annoncet-il pas 


doit faire des carefles à à Sévère pour UE 


We ser i FRE: 


Si quelque efpoir me refte ,' il n’eft plus us 
Qu'en l’'abfolu pouvoir qu’il te donnait fur Ii: 


Ménage en ma faveur lPamour qui le pofñède ; 
# ) Et d’où provient mon mal, fai Lortir Le remède. 


ses PAULINE = 


Moi! moi! que je vevoye un fi puiffant vainqueur ; 
Et m’expole à des yeux qui me percént lé-cœur! 
Mon père, je fuis femme, & je fais ma faiblefle ; 
Je fens déja mon cœur qui pour lui sintéreffe, 

, Et pouflera fans doute, en dépit de ma foi ; 


Quelque oupir indigne & 


Je ne le verrai point: 


FÉLIX 


de O1 


Rafure un peu ton ame. 
Rex CL IN:E. : 
o) Il ef toujours aimable, & je fuis toujours femme. 
Dans le pouvoir: fur moi que fes regards ont eu; 
b})Je n'ofe maflurer: de toute ma vertus : = > 


paifer ? Devait-il craindre qu’un courti- 


fécuter le père & la fille, parce qu'iln’a 
pas époufé Pauline? Ne feraitcce pas en 
partie la raifon pour laquelle hôtel: 
Rambouillet, & le cardinal de Richelieu, 
refuferent leur fuffrage à Polyeuéte ? 

0) Il ef} toñjours aimable, €7 je Juis 
tohjours femme. ] Ce combat de Pauline, 
qui dit deux fois. -qu’ ’elle eft femme. 2. & 
de Félix, qui “malgré ce danger veut ab- 
folument que Pauline voie fon ancien 


- amant, 
fan poli d'un empereur jufte, vint per- | 
- fuis totjours femme ; ef une ee 


nautait - il pas quelque chofe 
de comique, plus que de tragique ? Je 


ee 

5 p) Je nofe. fie detoute manvertu.] 
Cela contredit ce bel hémiftiche, Æ4e 
vnincra fans doute. LL n°eft point du tout 
convenable, qu'une femme dife, Jene 
répons pas de ma vertu; mais qu eHe le 
dife après quinze jours de mariage , cela 
parait bien peu décent, ; 


RÉRCRRCOURS 


F GTA NXE U'O T£rr, 


à 


Je ne 9 verra. point. : 
tire 


Il faut le voir, ma fille, 


Où tu trahis ton père , 9) & toute ta famille. 
PAULINE. 


Cek : à moi * Pobéir : puifque vous commatidez ; 


Mais voyez les périls où Vous me hazardez. 
PELISX : 
Ta vertu m’elt connue. 
PAUL Î N E. 


Elle vaincra fans doute ; 
Ce n’eft pas le  . que mon ame redoute ; 
Je crains ce dur combat & ces troubles puifans 
. Que fait déja chez moi la révolte des fens: 
Mais puifqu’il faut combattre un ennemi que j aime, 
Souflrez que je me puiile. armer. contre moi-même. 
Et qu’un peu de loifir me prépare à le voir. 
RÉ L EX | 
7) Jufqwa au devant des murs je vais + recevoir, 


Rapelle cependant + tes forces étonnéesz - : 
: Et longe qu’en tes mains tu tiens: nos deltinées. … :: 


4) E ! toute ta ill 4 Malheureufe _f_ tombe plus guère aujourd’hui dns ces 
preuve de l'efciavage. de Re rime. Toute fautes ; ; mais la rime gêne tojours & 
. ta famille , pour rimer à flle; toute im | met “ouvent de Re Jngueur dé ns Fe 

Province, pour rimer à prise. On ne | file, = : 


LCIÈS, TT TRIRE 
TRAGEDIE ACTE 1: je 5 


= (2 
Oui, je vais de” nouveau ne mes — { 
Pour fervir de vidtime à_ vos commandemens, - S 


Eu du prenfier alé - > , 


ë r) Au-devans des murs. ] On va au 
devant de quelqu'un, mais non au-de- 
ant des muré; on vale recevoir hors 


des murs, au-delà des murs. . e. s9 
s) Tes forces. ] ‘On n'a jamais dit $ 
) 


des forces d'une femme en ne s 


LÉ FE N E 


P°R ECM I Ê RE 


SÉVÉRÉ, FABIAN. 


SÉVERE. 


A T que Félix donne ordre au facrifice, 
Pourai-je prendre un tems à mes vœux fi propice ? 
Pourai-je voir Pauline, b) & rendre à fes beaux yeux 
L'hommage fouverain que l’on va rendre aux dieux ? 


a) Cependant que Félix donne ordre au 
Jacrifice. ] I eft bien peu décent, bien 
peu naturel , que Sévère n'ait pas encor 
vû Île gouverneur, & que ce gouver- 
neut aille faire l’oMice de prêtre, au 
lieu de recevoir Sévère. Mais fi Félix 
eft allé le recevoir hors des murs, com- 


gné? Comment n’a-t-on point parlé de 
Pauline? XL eft inconcevable que Sévère 


OPUS 
ARS V RS 7 > 


er » 


Je ne t'ai point célé que c'eft ce qui n’amène; 
Le refte eft un prétexte à foulager ma peine : 
Je viens facrifer, mais c’eft à fes beautés 
Que je viens immoler toutes mes volontés. 


EAP EAN. 
Vous la verrez, feigneur. 


. yerneur, dans un apartement où Pazbne 


ment Polyenéte ne l'ail pas accompa- : 


SÉVERE 


ignore que Pauline eft mariée, & qu'il 
Vaprenne par fon écuyer Fabian. Où 
parle ici Sévère ? dans la maifon du gou- 


va bientôt le trouver ; & il n’a point và 
ce gouverneur, &il ighore qué ce vou- 
verneur à marié fa fille! Tout cela en 
cor une fois jmtiferait : 16” cardinal de 
Richelieu & L'hôtel de Rambouillet, 
leur jugement n'était condamné par les 


SÉVERE. 
Ah quel ed. de joÿe! 


Cette chère D confent que jé la voye! 

Mais ai-je fur fon ame encor quelque pouvoir ? 
Quelque refté d'amour s’y fait-il encor voir ? 
Quel troublé, quel tranfpott Ii caufe ma venue? 
Puis-je tout efpérer ide cette heureule vüe ? 

Car je voudrais mourir plutôt que d’abufer 

Des lettres de faveur que j'ai pour l’époufer; 
Elles font pour Félix, non pour triompher d'elle; 
Jamais, à fes je mon EQHE 1 ne cT rebelles 


FAT 
Vous la verrez, c’eft tout ce que je vous puis dire. 
SÉVER E. 
D'où vient que tu frémis, & que ton cœur foupire ? 
Ne m'aime-t-elle plus? éclairci moi ce point. 
: : FABTAN 
Men croirez-vous, feigneut ? Ne la revoyez point; 
- Portez c) en lieu plus haut Phonneur de vos carefles : 


beautés de cette piéce. 
de Pintérét, & l'intérèt fait tout paller. 
Le cœur onblie toutes les inconféquences 
quandilen eft touche. 


b) Etrendre à fes beaux yeux nn 


Jouverain qu'on rend aux dieux, | {ont-elles 
des expreffions. convenables ? Tout cela 
ne juitifietil pas l'hôtel Rambouillet ? 
Il à des lettres de feveir pour époufer 


Pauline, & il neles a pas montrées ! Il } 


* : P. Corneille. Tome IL. 


I y à furtout | 


vient pourtant immoler toutes fes vooz- 
tés aux beautés de Ta maîtrelle. 
©) L'honreur de-uos carelles en lieu plus haut; 


Vous rauverez dans Rome affez Er es 
mañirelles.] : 


Cela eft-il de la dignité de fa tragédie? Cor- 


neille retourne ici ce vers du vieil Horuce : = 


+ Vous ne perdez qu un homme 
De la perte eft aiféc à à reparer dans 
Rome : = 

Y 


Vous trouverez . Rome afez d'autres maitrefess 

Et dans-ée haut degré de puifance & d'honneur, 

Les pi grands y tiendront votre amour à bonheur, 
SÉVER E S 

Qu’à des penfers fi bas mon ame fe ravale! 

Que je tienne Pauline à mon fort inégale! 

Elle en a mieux ufé, je la dois imiter ; 

Je n'aime mon bonheur que pou la méritet. 

Voyous:la, Fabian, ton difcours- m'importune ; 

Allons mettre à fes pieds cette haute fortune, 

Je l'ai dans les combats trouvée heureufement, : 

En cherchant une mort digne de fon amant. 

d) Ainf ce rang eft lien, e) cette faveur et, fiennes 

Et je n'ai rien enfin-que. delle je ne tienne. 


FRS SSSR 


& cet autre de don Diéque : Il eft sant de 


martreffes. Mais porter Phohneur de Jesca- 


refles en lieu plus hat ef intolérable. . 
- d) Ainfi ce rang eft fien.] Comment ce 


rang peut-il être fien, c’eft-à-dire , apar-. 


tenir à Pauline ? C'eft , dit-il, parce qu'il 
a voulu moutir quand ôn n’a pas voulu de 
lui Et-ce ainfñ.que Didos parle dans 


Virgile? Un homme paffionné épuifetil | 


ainfi fon efprit à chercher de fi faufles 
taifons? Les Italiens à qui on reproche 
les Concetti, en ont-ils de. plus condam- 


nables ? : 


e) Rang Jien., faveur fenne.] Expref- 


Kons de comédie. Voyez avec quelle no- | 


ble élégance Titus dans Racine. dit à il 
doit tout à Bérénice. 


- Bérénice me plut. Ge . Son 


un cœur 


Pour plaire à ce qu'il aime, & ga- 
gher fon vainqueur ? 

Je prodiguai mon fang. Tout fit 
place à mes armes. 

Je revins triomphant; mais le fang 
& les larmes 

Ne me fuffifaient pas pour mériter 
fes vœux. = 


… J'entrepris le bonheur de mille it 


heureux. 

On vit de-toutes parts. mes bontés. 
fe répandre. 

Heureux, & plus heureux quetu ne - 
peux ‘comprendre. 


Quand je. pouvais paraître à fes yeux. 


| fatisfaits SE: 


- Chargé de mille cœurs conquis par 


: mes bienfaits! 


Je fui dois tout, Paulin. en 


FABIAN: | 
Non, mais encor un coup ne la revoyez point. 
-_SÉVERE. , 
Ah, c'en eft trop," enfin éclairci-moi ce point. 
f) As-tu và des froideurs quand tu: Pen as price? 
=. EABI AN | 


Je tremble. à à. _vous. 1 dire x si clle.eft …, 
SÉVÉÈRE 


FABI À N. 


Soutièh-mot, Fabian, 
Et frape d'autant plus. 


Cette élégance eft abfotument nécef- 
faire pour conftitier un ouvrage parfait. 
Je ne prétends®pas déprifer Cornéille ; - 
-mon commentaire n'éfkni; un: panégyri- 
que, ni une cenfure , mais un examen 
impartial. La perfedtion de . eft mon 
fenl objets 2 A 

f) A;-tu où des. froideurs quanditn l'es 
as privée? ] Ce petit artifce de ne pas 
aprendre tout d’un coup à Sévère que 
Pauline eft mariée, elt peut-être un ref- 


fort indigne de la tragédie : on voittrop | 


que l'auteur prend fes avantages pour 
ménager une furprife; & encor la fur- 
prife meltipas naturelle : car il n'eft pas: 
pofible quon ignoré un moment dans 
14 inaifoni de Fix Je nariage dé fa filles 


ila dû le favois tmeene e _ _ 5 


Par ménie. 


_tetcurs 


 MCitts 


Quoi ? 


Matrice. 


g) Elle et. 
Comment s’exprimerait-on autrement 


ne quoi ? mariée. | 


dans la‘comédie ? Quelle idée peut avoir 


Sévère en difant ,.g#0i ! que peut-it foup- 


cobsee ?I fait que Pauline cf vivan- 
a qu cle ct honorée. 
(à que pour faire dire à Fabian, M 


Ce quoi neft 


rides & Séudre devait Le favoir toubaufii- 
bien que Fabian. Remarquez, toutefois, 
que malgré tons ces défauts conëte la vrai- 
femblance, il règne dans cette fcèneun 
très-crand intérét, & c'efbià ce qui fait le 
fucoès des tragédies. Ce mouvement d’in- 


EEE diminuerait beaucoup, # Les fpec 
étaient tonus des cehfeurs éché 


rés: Mais le-public eft:compofét d'homes 
mes qui fc-Itifient entrainer au sentis 


che 


b ).Ce coup: de. faire) ch don Hétoë 


LS 


ms 


= FABIAN: 

Seigneur , qu’eft devenu ce généreux courage. 
 SÉVERE. 
La conftance eftici d'un difficile ufage. 
ji) De pareils déplaifirs accablent un grand cœur; 
La vertu la plus mâle en. perd toute vigueur ; 
Et quand d'un feu fr beau les ames font éprifes, 
La mort les trouble moins que de telles furprifes. 
Je ne fuis plus à moi quand j'entens ce difcours, 
Pauline ef marice! 
= FABIAN. 
Oui, depuis quinze jours. 4) 
Polyeucte, un feigneur des premiers. d'Arménie 
Goûte de fon hymen la douceur infinie. 
_ SÉVERE | 

Je ne la puis du moins blâmer d’un mauvais choix ; 
Polyeucte à du nom, & fort, du fang des rois. 
Faibles foulagemens d’un malheur fans remède! 
Pauline, je verrai qu’un autre vous pofiède !: 


O ciel, qui malgré moi me renvoyez au jour. 
© fort, qui redonniez lefpoir à mon amour; 
 Reprenez la faveur que vous m'avez prètée, 
Et rendez-moi la mort que Vous m'avez Ôtée! ï. 
Voyons-la toutefois, & dans ce trifte lieu. 


ee de roman. Quand l'expreffion efttrop | refroïdifenr C’eft l'anteur qui parle. 
LÉ Z/ forte pour la fituation, elle devientco- | & non pas le perfonnage , on ne débite. 
à mique. Et comment un coup.de foudre | pas des lieux communs quand. on eft pro-: 
N  frape-t-il d'autant plus qu'il furprend? | fondément afligé. Corneille tombe trop: 
2) Fi faut que là métaphore foit. jufte. fouvent dans ce défaut. = 

Ç 2) De Lo sdeple ifrs. Ces quatre vers - 


à — 
ns no mens 


pen EBaR ET 


Achevons de mourir en lui difant. ‘adieu : 
Que mon cœur chez les morts emportant Ton image, 
De fon dernier foupir puife lui faire hommage. 


ABIAN, 
Seigneur , confidérez.… 
SE 


_Tout.eft confidéré. 
Quel défordre peut craindre UN Cœur defefpéré ? ES 
m7 confent-elle pas ? 


_ N'importe. 
BA PIAN. : 
Cette vive douleur en deviendra plus forte. | 
: SÉVERE. 


Et ce n’eft pas. un mal que je veuille guérir 3 

Je ne veux que la voir, foupirer ; ; & mourir. 

| = FABIAN are 
1> Vous vous E HAReEz fans doute en fa à préfences 
Un amant qui perd tout n’a plus de complaifance 3 
Dans un tel entretien il fuit fa pafKon .: Fo. 
#) Etne: Hopapainte ER 1e 


jours & Sévère n'en a rien fu envenant | tre d’avoir raifon mais d'émouvoir. 
en Arménie ? plus j'y réfléchis plus cela 1) Vous vous ue ez. 1 Dr & 
me parait ablurde , & cependant on Le bourgeoife. 
fent remné, attendri à la repréfentation : "m) Et ne poule qw injure. Cela n'eft + 
grande preuve qu ue ne s ant pasa au Lthéa ni noble, ni ee Æ à Ÿ 
ii} 2 
äs s AS ÈS ST FH. re RDA: 


Juge mAEOraRE ne mOi  . nn _— encore; 
Tout violent qu'il eff, mon. défelpoir Lada = - 
Quels reproches auf peuvent m ’ètre permis? 

De quoi puis-je accufer qui ne nya, rien promis ? 
Elle neft point parjure, elle m’eft point légère ; 

n) Son devoir m'a trahé, “non malheur, & fon père. 


o) Mais fon devoir fut jufte, & fon père eut saifon ; 
J'impute à mon malheur toute la trahifon. 


e 


Un peu moins de fortune, & plutôt arrivée, 
Eût gagné p) Pun par Jaütre  &ime l'eùt confervée. 


Trop heureux, mais trop. tard, 


je ai pü l'acquérir ; 


q) Laiffe-la moi donc voir, foupirer & mourir. 


+ FABIAN. 


Où. y je vai. Paffurer. qu'en ce malheur extrème 
Vous ëtes allez fort pour vous vaincre vous-même, : 
Elle a craint comme, MOI. ces. premiers mouvemens 
ra 


Qu'une perte. imprévie : ‘arrache aux vrais amans; | 
Et dont. Ja violence. excite. afez. de trouble, 


#) Son devoir #ra ral, mon malheur . À. 
£7 Jon père. se Voilà, où, il ss de 
s'élever au- cdeflus co Role déta gram- à 
L'exattitude demanderäit , Jon + 
devoir , €7 Jon pères, MOB: malheur, 


maire. 


mont trahi; mais la paffion rend ce dé- 


fordre de paroles très-beau ; on peut dite- 


feulement que: tie n'eft-pas le, mot,pr0, 
pre. 
o) Aois fon en. ja be à ë Le. 
Pr. eué. raÿlon.. 


2 impute à 10h, valet route, da, ba a 


e fon. 


Un, ne. . être ni jufte 1 ni in- 
jufe :, mais a. juitice confie à faire 
fon devoir, si n n'Y: #point e eu à de “trahi- 


?) L'un pour. L'aubre: ; qui fe: trouve 
plus bas, ne fe raporte à rien; on de- 
vine feulement. qu'il eût. gagné.Æélix 


, par Pauline. A faut éviter en poéfie ces. 


| termes, “celui -C1., celle, lun, l'autre, 
F de, presier à le Jecond,, tous termes de die 
cuMion , | tous d’une. profe rampante. qui, 
| ne peuvent être. employés que c.une 


| extrême circonfpedtion.. = 


TR A GÉDÉE, AdrlL: 


= Sans que Pobjet prefent lirrite & le redouble, — 
SÊÉVER E, 


Fabian, je la vois, 


FABLAN: 


: Seigneut » fouveñez-vous, 2 3 


RACURIANS vers. SÉVERE 
Hélas, élls aie un autre, un autre eft fon époux? 


FABIAN. 


PAUL N E. 
Où: , je l'aime, Sévère, & n’en fais point d’excule ; 
Que toute autre que moi vous flate & vous abufe.. 
7} Pauline a lame noble, & parle à cœur ouvert. 


nr Eee RENE SE ne DONS 


q) Laiffe-la moi donc voir > Joupirer ET 
mourir.] Un général d'armée qui vient en 


Arménie Joupirer. £Ÿ mourir, en rondeau - 
paraît très-ridicule aux gens fenfés de 
Cette imitation des. héros de. 
la chevalerie infedait déja notre théatre. 


E Europe, 


dans fa naiffance. C'eft ce que Boileau 
appelle mourir par métaphore. L'écuyer 
Fabian qui parle des wr ais ainans ef en- 
cor nf éciryer. de, roman. Font cela ef 
Vrai; & iln’ef pas moins vrai que lamour 
de Sévère intéreffe, parce que tous Les 
fentimens font nobles. 


LES 


| des vrais cinans. 


On n'infifte pas ici far Ja doncenr infrie 
de lhymen fur: ces exprefions : Æciir. 


_ cisnoi ce-points Vous wous échaperez ; Ne 


pouffe qu injure ; & les Prerniers ménvemens 
H eft peut-être un peu‘ 


. étrange que Payne ait parlé de ccs pre 


miers mouvemens à l’écuyer Fabian. Mais 
enfin tont cela n'ôte rien à Hole théa- 


: tral, 7 
br) Pauline a lame noble, &. ni à 
À cœur ouvert. ] Plus on a l'ame noble , 


moins on doit le dire. L'art confifte à 


faire voir cette nobleffe fans Pannoncer. 


SRE 
TES 


Le bruit de votre mort n’eft point s ) ce qui vous perd. 

Si le cielen mon choix eût mis mon hyménée i 

À vos feules vertus je me ferais données | 

Et toute la rigueur de votre premier fort 

Contre votre mérite eût fait un vain effort. 

Je découvrais en vouses): d'aflez illuftres marques , 

Pour vous préférer mème aux, plus heureux MOoNnarqUEs: 

Mais puifque mon devoir n’impofait d’autres loix, 
De quelque amant pour moi que mon père eût fait choix 

Quand à ce grand pouvoir que la valeur vous donne 

u) Vous auriez ajouté l'éclat d’une couronne, 

Quand je .yous aurais, vü, quand je l'aurais haï, 


J'en aurais foupiré, mais j'aurais obéi ; 


a: 


Et fur mes pailions ma raifon fouveraine 

Eût blamé mes foupirs, & dilipé ma haine, 
ER E. 

Que vous êtes “houreufe. & qu'a un peu de > Joupirs | 


Racine n’a jamais manqué à cette règle. 


Corneille fait toujours dire à fes héros . 
iCe ferait les avilir à 
s'ils pouvaient Pétre. L'opofé de là ma- 
gnanimité eft de fe dire maganime. Ce 


qu’ils font grands. 


n'eft guières que dans un excès de paflion, 
dans un moment où lon craint d'être 
_avili, qu'il ef permis de parler ainfi de 
foi-même. 

+5) Ce qui vous us perd] n'eft pas tout-à- 
Fait le mot propre. Une femme qui a man- 
qué un mariage Ki avantageux, ne doit pas 


_ difeà un homme tel que Sévère, Vous êtes 
perdu, ; parce que vous n'êtes pas Ÿmot.. 


PR x : 


x ) 


t) D'affez illuftres marques. | Ces mar- 
ques, pour timer à sonayques, revien- 
nent fouvent, &ne doivent jamais. pa- 
raître dans la poëfe , : d “moins que. cs 
marqués né fignifent quelque chofe. La 
plus grande de toutes ies difficultés , Gi 
de faire tellement fes vers, quele lec= 
tenr n'aperçoive pas qu'on a été OCCUPÉ 
delarime. Dirait-on en profe, Le prince 
Eugène avait des marques ie oies 
aux monarques ? 

ee Vous. auriez ue Péctaé Wine co Fe 


x) Fait un aifé remède à tous vos déplaifirs ! 

Ainfi de vos défirs toujours reine abfolue, 

Les plus grands changemens vous trouvent réfolues 

De la plus forte ardeur vous portez vos efprits 
Julqu'à l'indifférence, & peut-être au mépris ; 

Et votre fermeté fait fuccéder {ans peine 
La faveur au dédain, & l'amour à la haine. 

y) Qu'un peu de votre humeur, où de votre vertu 

Soulagerait les maux de ce cœur abattu! 

-Un foupir, üne larme à regret épandue 


Et de F indifférence 


Maurait déja guéri de vous à 


if ue 


Et mon feu déformais Fe ms ne be vôtre ; : 

Je me tiendrais heureux entre les bras d’un autre: 
O trop aimable objet qui n'avez trop charmé! 

Eft-ce là comme on aime, & m’avez-vous aimé ? 


£omain ; il femble qu’elle parle à un Per- 
fe. Elle vivait, À la vérité , fous un em- 
pereur; mais jamais empereur ne donna 
de royaume à un romain. C’eft un dif 
gouts ordinaire que l’auteur met ici dans 
fa bouche.de Pauline. Mais c eft 2. 


, ment à Poyline qu'il ’ilne convenait pas. 


x) On ne peut dre. correctement , un 


peu de Joupirs, un peu de lrines., un Dex 
de Janglots, comme on dit, #1 peu d'ean , 
un peu de pain. On dira bien ; ele a 
verJé per de ler mes mais NON Pas #7 pes 
de larmes : 


P. Corneille. Tome IL 


elle & peu de douleur, peu das. 
four, NON #1 peu de douleurs 2 peu da 


HIOUYS © Hit PEU de chasrins, & non de cha 
| SYIns » ETC. 

Foit un aifé remède à , n'eft pas fran- 
çais. On remédie à des maux, on les 
repare , onles adoucit, on en confole. 
Remède n'eft admis dans la poëfie noble 
qu'avec une épithète qui l'annoblit. 


D'un incurable amour remèdes im. - 


puiffans. 
- y) Qu'un Peu de votre humeur, PE. 
voire vertu. | On voit allez, ques pez 
de votre humeur, ticnt du He comi- 
que, … û 


- du file noble. 


- quit. | On cherche à quoi 0 raporte:ce 


Ces phrafes obfoures , ces expreflions 
“impropres & forcées, ne feraient pas 


Mais quelque autorité que 


Je le vois encor tel qu'il 


Le généreux efpoir que ] 


2) Et quoique le déhors Joit fans éno- 
tion. | Le déhors & le dedans ne font pas 


n) Muis ce même devoir qui le vain- 
le, & ontrouve que Ceft à  dpoir ; ; cet 


donc le devoir qui a vainon un efpoir. 


pardonnées aujourd'hui dans de bons ou- 


D'autant plus puisse 


Éni.en vers, ni en profes Une 


PAULINE 
Je vous l'ai trop fait voir, Seigneur, &f mon ame 
Pouvait bien étouffer les reftes de fa flamme, 
Dieux, que jeéviterais de rigoureux tourmens ! 
Ma raïfon, il eft vrai, domte mes fentimens; 


fur eux elle ait prife, 


Elle ny régne pas, elle les tyrannife; - 
2) Et quoique le déhors foit fans émotion, 
Le dedans neft que trouble, & que fédition. 

Un. je ne fai quel charme encor vers vous m ’empofte ; 
Votre mérite eft grand, fi ma raifon eft forte : 
alluma mes feux. 

foll liciter mes VŒUX ; 


Que j'en mieux le prix & qu'il na point déc 


en avais Conçu. 


a) Mais ce mème devoir qui le vainquit dans Rome, 
Et qui me range ici deflous les loix d'un homme ; 
Repoufñe encor fi bien l'effort de tant d’apas, 

. Qu'il déchire mon ame, & ne l’ébranle pas. 


vrages, c'eft-à-dire, dans des onvrages vw 


dignes de la critique, == 
-b) Que-vous louïez «lors en blofphémant 
contre elle: Loutez, louer , blafphémer, 
_térmes qu’on eût di corriger. Car lourez 
eft. défagréable à VPoreitle : bla/phémer 
n'eft point convenable. Po4s blafphémiez 
“dire 
- Ur fomme 
ei - faire ue a Te ei 


contre na vertu ! Cela ne pew 


ÈS. 


C’eft cette vertu même à nos défirs cruelle 

b) Que vous louiez alors en blafphémant contre sie: ; 
Plaignez-vous-em encor mais louez fa rigueur, 

Qui triomphe à la fois de vous & de mon cœur; 

c) Et voyez qu'un devoir moins ferme & moins fincère 
N'anrit prés mérité amour du grand Sévère. 


FS PVERL 


Ah, madame, excufez une aveugle douleur, 
Qui ne connaît plus rien que l’excès du malheut. 
Je nommais icontance > & pis pour un crime 


La grandeur des ma à perte ; 


& ce que vous valez; 


Et cachant par pitié cette vertu fi rare, 

Qui redouble mes feux lorfqu’elle nous fépare, 

d) Faites voir des défauts, qui puiflent à leur tour 
Affsiblir ma douleur avecque mon amour. 


PAUVINE. | 
Hi cette vertu, quoiqu "enfin invincible, 
Ne laifle que trop voir une ame op fenfble. 


1e ne jamais. dire, #a vertu. Vo- 
vez. hi Monime . dont Mitbridate vot- 
‘ut faire fa “eoneubine, & qui -eft atta- 


quée par les deux enfans de ce prince — 


dit jamais , #4 vertu. 
c) Et voyez qu'us devoir mois ferme 


€S moins fa noère. 7 Un devoir ne peut être 
ni ferme, nt Faible; ot Le. _cœur qui 
left. Mais le fens et & clair , que le | 


- fentiment ne peut être affaibli, 


_d) Faites voir des défauts. ] Des criti- 


- ques févères, mais juites, peuvent dire 
- que. cela eft d’une galanterie Un peu co- 


mique , Madame faites moi voir des dé= 
Fauts afin que je vous aime moins. De 


t plus le feul défaut que Payne montre 


ferait trop d'amour pour Sévère.  Certai- 
nement il n'en aimerait pas. moins fa 
maîtrefle. La penfée Gt donc faufle , re- 
cherchée, alambiquée. 


ÉTAREC E EU  A C 


Drcrossessurenescs 
PO-E YE VU Gr 27 


e) Ces pleurs en font témoins. > ces bee bupirs 
_ Qu’arrachent de nos feux les cruels fouvenirs, , 
Trop rigoureux effets f) d’une aimable préfence ,» > 
Contre qui mon devoir a trop peu de défenfe, … 
Mais fi vous eflimez ce vertueux devoir , 
Confervez m'en la gloire, & ceffez de me voir. 
Epargnez moi des pleurs qui coulent à ma honte; 
Epargnez moi des feux qu’à regret, je. Lions 
Enfin épargnez moi ces ‘triftes entretiens ». 
Qui ne font qu irriter vos tourmeñs , & les miens, 
"SÉVERE. 
Que je me prive ainfi du feul bien qui me refte! 
‘ PAULINE 
Sauvez vous “une vûe à tous les deux funefte. 
SÉ v ER É. 
Quel prix . mon amour ! quel fruit de mes travaux! 
S PRAUDEINE 
Cet le remède feul qui peut guérir nos maux. - 
SEVERE 
Je veux mourir des miens , aimez-en la mémoire, 
PAULINE. 
Je veux guérir les miens , ils fouilleraient ma gloire. 
_ É VERE | 
Ah, _puifque votre gloire en prononce l'arrêt , 


e) Ces pleurs en Jon témoins. ] lisen Je verrais en fecrét mon ame dé- 
dont la preuve, Sévère eft témoin : mais : | chirée : 
témoin peut fignifier preuve. ee = Revoler vers le bien dont elle — 
F) D'une aimable préfence. Expreffion = féparée. = 
didille. Monime en exprimant le même Plus une fituation ef délicate. > > vins Pex- 

. fntiment, dit: a À pction doit l'être. 


À 
SR FER A | 


5 T1 faut que ma douleur 


Eftil rien que fur moi cette gloire n’obtienne? : FT. é 
Elle g)me rend les {oins que je dois à la miente: D 
Adieu. Je vai chercher au milieu des combats FE 
Cette immortalité que donne ‘un beau trépas , À 
Et remplir dignement par une g) mort pompeufe $) : 
De mes premiers exploits: l'attente avantageufe : G 
h) Si toutefois, après ce coup mortel du fort, * ) 
J'ai de la vie aflez pour chercher une mort. (= 
: PA CLIN E + Ç 

Et moi, dont votre vûe augmente le > fuplice Ÿ 
Je l’éviterai mème. ‘en votre.  facrifice ee RE  — 4 É 
Et feule dans ma chambre. enfermant mes. Ponte. | 1) 
Je vai pour vous aux dieux faire des vœux fecrets, Ps 
SÉVERE. LE 

Puife le jufte ciel, content de ma ruine, à 
Combler d'heur & de jours Polyeucte, & Pauline! & 
| PAULINE 7 S 

 Puifle trouver Sévère, ‘après. tant de malheut, : (Q 
Une félicité ne de vieu : e 
= SE VER E. = à 

i) Ï la trouvait en vous. | s 
P AUETNE G 

— Æ dépendais dun père, s) 
ge) Me rend les foins, mort pompeufe, 2) Il ln trouvait en vous. — Je déper. ‘A 


Ee. ] Tous mots impropres. 

>) & fontefois j'ai de la vie affez pour 
chercher se sant. | Ces penfées affectées , 
ces ee plas- a e naturel 


céde à fon intérêt. A 


chans ; ce vers eonvient aufli-bien à Ia 
tragédie qu’à la comédie, parce qu'il eft A 
noble autant que ne : y ee + 
& précifion, ER LEE 


 dais d'un père. ] Ces fentimens font tou Ç 
>> 


ss 


PQ: LA V.ET D CQIRES. 


Li cSÉ MERS 
O devoir qui me perd. & qui me. deféfpèrel. 
k) Adieu, : tre vertueux objet, & trop charmant. 
ep AU:L I NE 


DR ne nt En 


Adieu , trop no uous > & trop parfait amant, 


SSSR * x 


$ C E N> Er Ees: 


PAULINE, STRATONICE 


STRATONI CE. 
sé E vous af-plaints tous deux, j'en verfe encor des larmes ; 


Mais du moins votre efrit . hors de fes allarmes. 
Vous voyez clairement que votre fonge eft vain ; 
Sévère ne vient pas la vengeance à [a main. 

ss PA UP NE. — 
Laifle-moi refpirer du moins ff tùu m'as plainte. 
Au foft de ma douleur tu rapelles ma crainte. 
Souffre un peu de relâche à mes efprits troublés 3 ; 
Et ne maccable point par des maux redoublés. 


EN EE SRE 
\ 


k) Adieu, trop vertueux, adieu, trop | V’'entrevue de deux perfonnes qui s’ai- 


malheureux , €ÿc. | Ces vers-ci font un 
peu de l’éologue. Quand les malheurs 


de l'amour ne confiftent qu'à aller dans : 


fa chambre, & à vivre avec fon mari, 
ce font des malheurs de comédie ; nulle 
pitié , nulle terreur , tien de. tragique. 


ment & quine doivent pas s'aimer, fe- 
rait un très- grand effet : & l'hôtel de. 
Rambouillet ne fentit pas ce mérite. 
Jufqu'ici on ne voit à la vérité dans. 
Pauline qu'une femme qui n’a point époufé 


: 0e amant , qu l'aime io & q 
= Cette fcène ne contribue en tienaunœud £ 
de la piéce; mais elle eft. intéreffante |. 
par elle-même. Corneille Tentait bien que 


Pa LIRE = 


SIRAITONICE 
Quoi! vous craignez encor! . - 
| —£ À U = ENT. 
3 À oO 2 - © J “emble, Siatonices 
E FE que _. nv a avec peu de.  jufüce, 
Cette juite frayeur fans celle reproduit 
L'image des malheurs que j'ai vis cette nuit, 
S T-R'A TO NPCE. 
Sévère eft généreux. 
PA U LINE 
Malgr 


ré fa retenue, 


Vous voyez. ce va ie des vœux pour di 


RAD EINE 
Je crois mème au befoin qu'il ferait fon apui: 
Mais 1m ) Loit cette croyance. ou. faufle, ou véritable, 
Son féjour en ce lieu m’elt toüjours redoutable ; 
À quoi que fa vertu puille le difpofer, 
Left pente il n° aime, é vient pour m époufer, 


que montrera Pauline € en parlant à à Sévère = 


pour ce mari même _ à da grandeur dame | de inefure , & non hors de Le melure; ce mot 


de Sévère : voilà ce qui rend l'amour de 


Pauline infiniment théatral, & Le de 


la tragédie. 


Fe alarmes, hors de crainte, hors de dangers 
mais non , 


hors de fes. allurimss, de Ja crain= 
te, de Jon danger, patce qu'on nef pas | 


hors de quelque chofe qu’ona. Il ef hors 


hors. bien employé, peut devenir noble; 
Maïs Le cœur d'Esilie eff hors de Jon pie. 


É voir. 
1) Hors de fer. . ] On dit, hors | 
j çais ; il faut ge ceiie Eee Lea foule 


3) Soit cette croyance ] 1 ef : pas = 


0% DÉTENUS 


Je ne fais, au refte, fi ce paflage fu- 
bit de la tendreffe pour Sévère à la crainte 
pour fon mari eft bien naturel. Si cela 


weft pas ce qu’on appelle ajufté au théa- 


tre, le fpedateur n'eft point du tout 


ému de ce renouvellement de crainte pour 


Polyeuéte. Ne fent-on pas qu’une fem- 
me qui fort d’une converfation tendre 


avec fon amant, ne s’afflige que par bien 


féance pout fon mari? 


n) C'ejt trop verfer. de pleurs. 1 si Pau. 
-dne verfe des pleurs, c'eft fon amour 
- pour. 42 & le combat. de set amour 


SCENE 


POLMEUCTE, 
PAULINE, STRATONICÉ" 


. PO É % E DŒECTE. 
Q trop verfèr de pleurs, il ef tems qu’ils tariflent, 
Que votre douleur cefle, & vos craintes finiflent. 
Malgré les faux avis o) pat vos dieux envoyés, 
Je fuis. vivant , madame, & vous me revoyez. 
PAU CINE. 
Le jour eff encor long, & ce qui plus mn ’effraye » à 
La moitié de l'avis fe trouve déja Vraye. 
Jai crû Sévère mort, & je le vois ici. 
| is POLYEUCTE. 
Je Re , mais enfin jen prens peu de fouci. 


1 
NÉARQUE, 


Je 


& de fon devoir qui la fait pleurer. Il 


-eft clair qu’elle ne peut pleurer de ce 


que Polyencte eft forti pendant une heure. 
Cette méprife de Polyeuéée peut jetter un 
peu d'aviliflement fur le rôle d'un mari 
qui croit qu’on a pleuré fon abfence, tan- 
dis qu'on a entretenu un amant. 

0) Pay vos dieux envoyés. ] Il Faut fous-- 
entendre, que vous croyez eHVOyés par TO 
dieux. Cat Polyencte chrétien ne doit pas 
croire que les dieux des romains Envo- 
yent des fonges. 


2) 2 il @ous fie ci ke] Difeours 


INTER onener RUE 


re 


trop familier. 
joué un rôle un peu défagréable , 


qu'il n'eft pas mort, cela n'eft pas tra- 


gique. Et il eft bien étrange que Po: 


lyeucte cit apris que Séuère faifait vifite 


à LR Femme, avant d'avoir vü ni. Poly- 
- eudte ni Félix. Cela n'eft ni décent ni 
yraifemblable. 
révoltante dans un homme comme Sévè- 
re. Félix aurait dû aller au-devant de Tai 
ou Sévère aurait. dû rendre vifite à Félix, 
& demander du. moins à voir Polyeucte.… 


P Corneille Tome EL 


see 


Polyeuéle, à la vérité, 
6 n’in- 
. tétefeencor en rien. Revenir pour dire 


Une telle -coñduite ei 


Je fuis dans Mélitène, & quel que foit Sévère, 
Votre père y commande, -& l’on my confidères 
Et.je ne penfe pas qu'on puifle avec raifon 
D'un cœur:tel -que le fien craindre une trahifon. 
On nvavait afluré p) qu'il vous faifait vifite, 
Et je venais lui rendre un honneur qu'il mérite. 
_— #2. à U L I NE 
I vient ee. me pb allez trifte &. confus 
Mais j'ai gagné fur lui qu'il ne me verra _. 
 POLYEUC.TE. 
| Quoi > Vous me foupconnez déja de quelque ombrage 
= ni Cet de 
a) + re à tous trois ua trop enibie outrage. 
J'aflure mon repos que troublent Les regards. = 
. La vertu la plus ferme évite les hazards. 
Qui s'expofe au péril veut bien trouver fa perte ; 
Et pour vous en parler avec une ame ouverte, 
Depuis qu’un vrai mérite a pû noûs enflammer, 


A 


fous trois un trop Jenft- 


D Je  . 


ble outrage] ef admirable. Le refte waf- 
Faiblit-il pas ce beau vers ? Pauline-doit- 


elle dire en face à Ton époux, que le 
vrai mérite de Sévère a dû. l'enfarsmer , 
qu'il a droit de la charwer? Quel mari 


ne ferait trèés-offentée de ce difcours ou- 


traceant, @& très-indécent ? 

Il répond à cette infulte, o œcrtu trop 
parfaite! Cette vertu aurait.été bien plus 
parfaite, fi elle n'avait pas dit à fon 
mari, qu'il luieft PRE LE rélifter à à fon 


amant. 


‘A à 


D LR RSR PER Re PS 
SES S RTE SITES 


RL 


TRE 


y eve" 
AS é ST Van 


Sa Réf 5 toujours à droit de mous Charmer, | 
Outre qu'on doit rongit de .s’en Jaïffer furprendre, * 
On fouffre à réfifter, on fouffre à s'en défendre ; 
Et bien que la vertu: triomphe de ces :feux, 
La vidoire æft pénible, & le combat honteux. 

| POLVELETE 


O vertu trop parfäite , 7)6 devoir trop fincere ! 
Que vous devez coûter de regrets à Sévère !. 
s ) Qu'aux dépens d’un beaë feu vous me rendez heuteux! 


Et que vous êtes doux à mon cœur amoureux! 


Plus je vois mes défauts, & plus je vous contemple ; 
Plus j'admire. 


RTE 


POLYEUCTE. PAULINE, NÉARQUE; 
STRATONICE, CLÉON. 


GLÉON- 

Sie > Félix vous mande au our 
La victime eft choifie, & le peuple à : SEnOUX 3. 
Et pour facrifier on n'attend plus que vous.  ! 


r) © devoir trop fincère. Un devoirn'eft | Jire.a-un étrange beau-père, &un:étrange. 

ni facère, ni diféimulé, & Polyeucte ne | mari. Sans l'amour /& le caraûtère de 
- doit pas dire-que fa femme doit coûter | Séoère, Ja piéce était très-hazardée., :@& 
mdes regrets à Sévère ,=€ "Æ eee Phôtel Rambouillet pouvait avoir:pleine- 
“}Paimer. Qui jamais a parlé à fa femme | ment raïfon:  Jufqn’ici il n'y 4encor 
du beau feu de lumant de fa femme? Pau. | rien de tragique, »C'eft ane femme “qui 


Éomsccoonomenose 


<k 


ea 


PO. L LEO 

Va: nous allons te fuivre. Y venez-vous, madame ? ? 
PAULINE. : 

Sévère craint ma vüe, elle irtite {a flamme ; 

Je lui tiendrai parole, & ne veux plus:le voir. 

Adieu. Vous ly vérrez , penfez à fon pouvoir ; 

+) Et reflouvenez vous que fa faveur elt grande. 
POLYEVWETFE 

Allez, tout fon crédit na rien que j'apréhende; 

ÆEt comme je connais fa générofité, 

u ) Nous ne: nousicombattrôns que de civilité. 


ÉC EN E PL 


POLYEUCTE, NÉ AR QU E. 


NÉAROQUE 
O: penfez-vous aller? 
_ O L. e EUC = . 


Au temple où lon m pelle. 
 NÉARQUE 
Quoi, vous mêler aux vœux dune troupe infidelle ? 
Oubliez-vous déja que vous êtes chrétien 2. 


veut que fon mari ménage fon amant, & +) E reffouvenez-vous que Ja faveur ef 
qui fe ménage elle - même entre Von & | grande.] Le fens et, Joygez, 07 iari ; Que 
laptre.… si - F0 Qt efl un grand feigueur qu'il ne fat 
s) aux x dépens. dun. beru Jeu. 1É Les dé- { pes choqu eT. Gin avilir fon: mari. 
“pens d'un beau £eu ne devaient avoir 

place que dans les romans de Soudéri. 


Fabhorre les Lee dieux. : 


Je tiens leur culte. impié 


Fuyez donc leurs autels. 


x) Je les veux yenverfer. | C’eft une 
tradition que tont Phôtel de Rambouil- 


Vence, Godean, condamnèrent cette en- 
treprife de Polyeucle. On'difait que c’eft 


let, & patticuliérement l'évêque de 


un zèle imprudent ; que plufenrs évé- 


POLÉPUORS. 
Vous par qui je. Je. fuis > VOUS en, Dent TE 


NÉARQUE. 


POEVEEDCE B. 
Et je de tiens folle. L 
NÉARQUE. 


js Q o NA:EEU CE: Ée 
ee Et moi ste les détèltes 
NÉ ie KR QU LE 


Æ OL E UCTE. 
—. x) Je les veux renverfer ; 
“Et mourir dans leur temple, ou les y terraler. 
Allons , mon cher Néarque , allons aux yeux des hommes 
Braver l’idolatrie, & montrer qui nous fommes 3° 
Ceft l'attente du ciel, il nous la faut remplir; 
Je viens de le promettre, & je vais l’accomplir. 
: Je rens graces au Dieu que tu m'as fait connaitre > 
De cette occafion qu'il a fitôt fait naître, 
Où déja fa bonté , prète à me couronner 
Daigne éprouver fa foi qu'il vient de me donner. 


ques & plufieurs fynodes avaient expref-. 


fément défendu ces attentats contre l’or- 


dre & contre les loix; qu'on refufait 


même l& communion aux chrétiens qui 
par des témérités pareilles dvaient ex 


pofé léglife entière aux perfécutions. 
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NÉ É AR Q: ü se 
Ce zèle eft trop ardent - fouffrez qu'il Le modère, - 
Ê re) D se Lo UC TT, #- 
On n’en peut avoir trop pour le Dieu qu'on révère. 
Fe NÉAR QU Es 
Vous trouverez la mort. 
Seb ip ÉAMELU C.T E | 
er  PJeta tôhe : pour fieinrsi 
NÉARQU E. er #4 


Et fi ce cœur s’ébranle ? 


ROŒUPEUETE 


Il ne commande point que l'on S'y précipiter 
suib OE-Y EQU-C.T:E. 
Plus elle cf volontaire, & plus elle mérite. 
NÉAR (CRE 
Il fuit, fans chercher; d'attendre &; de foufir. 
| à PO r F ÉCT E. 
Où . avec regret quand. on mofe s oRrir. 
: NÉAR QU E. 
Mais. dans: C6 ne enfin la mort.eft aflurée. 
ROBYEGCGEE 
Mais dans =. ciel. SEX a ie et pre 


Onajoutait que Pofyeuéle, & même Pau mais il me parait si que le fpettateur 


Ene, auraient intéreMé bien davantage, | pardonne à Polyencte {on imprudence ’ 
ñ Polyenëte avait. fimplement refufé d'af- | comme celle d'un jeune homme, péné- 


fftér à un. Hicrifice idolâtre , fait en | tré d'un zèle ardent, que Iébatéme for- 
honneur dé la victoire de Sévère. “Ces tifie en li; in "examine pas f ce zèle 


réfléxions me paraiffent judicieutes : 5 ef felon le fcience. Au thédie, on fé Se 


SÉVÈRE P. DO vVEUCTE 
Mes crimes en vivant me dla, pourraient ôter. 
Pourquoi mettre au hazard ce, que la mort.aflure, 7. 
Quand elle ouvfe de cieh peut-elle fembler dure ? 
Je fuis (chrétien ; INéarque jé le Luis tout-à-fait ; » ) 
La foi que jai reque afpire à fon. effet. 
Qui fuit croit Jâchement , &cue qu'une foi. morts. 2 
NÉARQUE: 
Ménagez votre:vie;rrasDie mème elle importe. 
Vivez ss RES les chrétiens eû ces loue 
IOPAOÉE ARSENU ENT ar 
L’ . ma “mort les fortifira mieux. 
_ UT NÉ É A R Q U Ë; 
Vous Ne done mourir : pe vote . 
En POLYEUCTE a 
© Vous. aimez” donc ? à vivre ? ? 
SOS PART E ee 
Je ne puis dévuifer que j'ai. peine à vous ce: 
Sous Phorreur des tourmens je crains : de’ füccomber.. 
POE F Ë Ü (S] ve 
Qui marche affurément a point Dour tomber: Li 
Dieu Fait part au befoin--de- fa force ne 


prête ion aux. . fentimens ST l +. ae dont + nombre. cf 
= des. perfonnagess, on, devient entonfaite fort augmenté; . Lin Peas Jac 
avec Polyeutre À inflexible avec: Horace, . 
tendre AVEC . Chimène. : : 4e dialogue cf | regardent « ce. se que & ME 1 
VIF, & il 1 entraine. 1 eft vrai que les vulfonnaire qui a its un jeune im= 


” Qui craint de Le nier, dans fon ame le mie: 
IL croit le pouvoir Fire, & doute. ë Re on 
-N É À R QU EE. 
Qui. n ipréhede rien. préfume trop. -de foi. 
_P O EY E U C T. E. 
Jattens tout de fa grace. &, tien de ma 1 ice : 


Mais loin de me. preffér, il faut que. je: vous prefe : 
D'où vient cette froideur? | 


NÉARQUE, 


TE même à craint 1e Mort, 


T1 set offert “pourtant ,  fuivons. 1 { NÉ PA 
Dreflons-lui des autels fur des monceaux d’idoles. 
Il faut, je me fouviens encor de vos patoles, 
Négliger pour lui plaire & femme, & biens, & rang, 
Expofer pour fa gloire, & verfer tout fon fang. 
Hélas , qu'avez-vous füt de cette amour parfaite 
_ Que vous me fouhætiez ; & que je vous fouhaite ? 
S'il vous en refte ‘eñeor ; 1e êtes-vous point jäloux 
Qu’à grand'peine chrétien en montre plus que vous? 
Re NÉARQUE. 
Vous fortez du batème, & ce EH VOUS anime 
… Ceft fa grace qu'en vous ivaffaiblit aucun crime 5 
Comme encor toute entière elle agit pleinement 


prudent. Mais le parietre entiernefera | 7 ) Tont-d-fuit | ne-doit jamais entrer 15 
| «dans la poéfie Æ 2. Y 

jamais philofophe. Les idées populaires ie. ee mie ie cr 4 

Jon effet, aeft Le ua vers correct & é&- (F* 


feront toujours. admifes au théotre. | gant. 


+ 


2) Me donne votre exemple à me forti- 


apercevoir RC? public, aux repré- 
fentations , une fecrette joie, que Po- 


ce qu'on efpérait qu il en ferait. puni, 
_& que Séuère épouferait R. femme. En 


PCR SSSR TRI 
P:Q:4L Yi EU: 


Et HUE Fmble poffible: à à. on £n. véhément. res 
Mais cette mème grace en: moi. diminuée bol io _ 
Et par mille péchés fans cefle exténuée , 

Agit aux grands. eflets avec tant de langueur.. 

Que tout femble impoffble à fon peu de vigueur. 
Cette indigne molefle & ces Jâches* “défenfes 

Sont des punitions qu'attirent ‘mes offenfes ; ‘ 
Mais Dieu, ‘dont on ne doit jamais fe défier, 

z) Me donne votre exemple à me fortifier. 

Allons , cher Polyeucte , S ‘allons aux yeux des hommes 
Braver l'idolatrie, & montrer qui nous fommes ; 
Puiffai-je vous donner l'exemple de fouffrir , 

Comme. vous me donnez celui de vous offrir !: 


P O.L MEN CEE. 
À cet heureux tranfport. que le ciel vous.  envoye, 5 
de reconnais _Néarque, & J'en pleure de joye. 
Ne perdons.plus, de tems, le facrifice.eft prèt ; 
Allons-y du vrai Dieu Soutenir: 'inictb nn ce ll 
Ajlons fouler aux pieds ce foudre ridicule a) 
Dont arme un bois, pourri ce peuple trop crédules 
: Allons..en. éclairer baycpelpment fatal; b) 


| 4e public prend toujours is fans qu'il s’en . 
fer. } I falait, pour se fortifer. J'ai cru | 


lyeucte at commettre cette ation ; par- : 


noblement employé, 


effet, c'eft à Séuère qu'on s'intéreile; & 


Allons 


ESS 


aperçoive, le parti du héros amant , 
contre le mari qui n’eft pas héros. 
a) Voilà un exemple d’un mot bas, 


b) En éclairer ] et dur à Pucdle ïl 
faut éviter ces cacophonies ; ; de plus on 
éclaire des yeux, on n'éclaire point un 


RÉ 


Ÿ 
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Allons ler ces dieux de pierre & FE Moule ; a). 
Abandonnons nos jours à cette. ardeur célelte ; 
Failons triompher Dieu, qu'il difpofe du refte. 
NÉARQUE. : 
Allons fre éclater fa gloire aux yeux de tous, 
Et répondre avec zèle à ce qu’il veut de nous. b}) 


Fin du fecond af. 


2 


aveuglement , on le diflipe, on le gué- | pour un ou & férait févérement puni par 


tits se . | es turcs mêmes. 
a) Allons brifer. ] C'eft fans doute une . Nous renvoyons le leéteur aux nottes. 
précédentes. = 


adtion très-ridioule & frès-coupable. Un F7 
b) Néarque ne Fait ici que. répéter en. 


deux vers languiffans ce qu'a dit Po- 
irait brifer les flatues de Péglife chré- |: beucle, auf j'ai vù fouvent fupprimer 


tienne pendant la grand'meffe pafferait ces vers à la repréfentation. 


€ — orale. Tome IT. Bb 


none rinsn. 


feigneur ture qui dans Confantinople 


Se T 


É IT 


$ C EN E PREMIER, 1: 


KT 


Qc: de foucis flotans , que de confus nuages 
Préfentent à mes yeux d’inconftantes images ! 
Douce tranquillité que je nofe elpérer , 

Que ton divin rayon tarde à les éclairer! 

Mille agitations que mes troubles produifent , 
Dans mon cœur ébranlé tour-à-tour fe détruifents 
Aucun efpoir n’y coule où j'ofe perfifter, 
Aucun effroi n’y régne où j'ofe marrèter. 

Mon efprit embrafant tout ce qu'il s'imagine, 
Voit tantôt mon bonheur, & tantôt ma ruine 5 
Et fuit leur vaine idée avec fi peu d'effet, 
Qu'il ne peut efpérer ni craindre tout-à-fait. 

a) Sévère inceMamment brouille ma fantaifie. 
J'efpère en fa vertu, je crains fa jaloufie ; 


a) Sévère inceffursment brouille ma fan- 


tiife. | Cette fantaifie devrait-elle être 


brouillée, après les affurances de civilités 
réciproques ? Panline doit-elle craindre 
que Sévère & Polyeucte fe querellent au 


temple ? Ce monologue, qui n'eft qu'une 
répétition de fes terreurs, & même des ; 
térreurs qu’elle ne peut avoir qu'en ver 
tu de fon rêve, languit un peu à la 


os 


sa 


- puifque.ce/£-de chrétiens une impie affem 


blée qui a tué fon mari en fonge, & 
quelle ne doit pas préfumer que cette 
impie affemblée foit dans letemple de 
Jupiter. Jecrois quefelle avait craint 


ro © 
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| Et je nofe penfer que d'un œil bien égal 
Polyeucte en ces lieux puifle voir fon rival: 
Comme entre deux rivaux la haine eft naturelle, 
L’entrevûüe aifément fe termine en querelle ; 
L'un voit aux mains d'autrui ce qu'il croit méritet » 
L'autre un defefpéré qui peut tout attenter. b) 
Quelque haute raifon qui régle leur courage F 
L'un conçoit de l'envie, & l'autre de l’'ombrage. 
La honte d’un affront que chacun d'eux croit Voir, 


\ 


Ou de nouveau recûe, ou prète à ÉeCEVOIE » 
Confumant dès Pabord toute leur patience, 


Forme de la c 


olère & de la défiance 
AUS 


En dépit d'eux les livre à leur reflentiment. 

Mais que je me figure une étrange chimère » 

Et que je traite mal Polyeutte & Sévère ! 

Comme fi la vertu de ces fameux rivaux 

Ne pouvait s'affranchir de ces communs défauts ? 
ce) Leurs ames à tous deux delles-mèmes maitrefes 
Sont d'un ordre trop haut pour de telles baflefles. 
Tls S verront au temple en hommes généreux; 


| 


un affafinat de la part des chrétiens 


cela produirait un coup de théatre, quand 
on vient lui dire que fon mari eft chré- 
RE 
-&) Cette dilfertation paraît bien froi- 
de, le grand défaut de Corneille ef de : 
Faire des raifonnemens quand il faut du 


fentiment. Le public ne s’apetçut pas 


d'abord de ce défaut qui était caché par | 


À tant de beautés. Mais il augmenta avec 


Vâge &-jetta dans toutes ces dernieres 
piéces une langueur infuportable. Ici 


” cètte faute eft un peu couverte par l'in- 


térêt qu'on prend au rôle fi neuf & fi 
fingulier de Pauline. 

c ) Leurs aimes à tous deux. ] Cette €X= 
preffion n'eft pas françaile. 


NT TR SR 


TRY UE LPS 
RSR es et: 
s 


Mais, las! ils fe verront ..& cell beaucoup pour eux. 4) 
Que fert à mon époux, d’être dans Mélitène, 

Si contre lui Sévère arme Paigle romaine, 

Si mon père y commande, & ctaint ce favori » 

Et fe repent déja du choix de mon mari? 6) 

f) Si peu que jai d’efpoir ne luit du avec contrainte: 
En naiffant il avortes &. fait place à la crainte: 

Ce qui doit laffermir fert à le diflper. 

Dieux, faites que ma peur puifle enfin fe tromper. 
Mais g) fachons- en Pifue. | 


S CENE ne 
PAULINES STRATONICE. 


PoULINE 


| . Té É bien, ma Stratonice 3 
Comment s ’eft terminé ce pompeux facrifice : ? 
Ces. rivaux | généreux au temple fe font vûs? = 
STR À T (@) à L GC E —— 
ai Paule! | ee 


PAUL ! N E. 
Mes vœux ont-ils été décûs ? 


ts d) FE ceft beaucoup pour eux. ] On di- | ont furmonté lenr averfons ilsontpris 
LES tait bien de deux rivaux ennemis c’eft | fur eux de fe voir. Toi. l’auteur veut 
D | beaucoup pour eux de fe voir, cet dire, z/ef dangereux qu'ils Je ue Ms 


+. dire, ils ont fait un grand se ils’ _ ne le dit pas, Le Re | 
2 | | =. < | Ê >: _ es 


À Ven: S 
RUE; 2e à 


AN ART ASN PNA ECS 
TRA 
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res 
Es 


Pen.vois. fur ton.ivifage une mauvaile marque. . 
Se fontils squerellés Porcit nu ice 
: SR DONI CE. 
Sete +. ne. -.Polyeucte, Néarque ; . 

Les chrétiens... | 


ce 


PÉULINE 
“Parle donc, 1 chrétiend? ANS 0e 
SPRAMONICE 
D bip Je ou, 
PAULINE 
Tu prépares mon ame à d’étranges.ennuis. 
a SLR TON LCR 
PU DNS 
L'ont-ils affafliné ? ee 
| STRATONICE. 
: * Ce ferait peu de chofe. 
Tout votre fonge eft vrai, Polyeucte nef plus..: 
HA CLIN: 


Il eft mort! EE  - 
: ASSET RAD O NT CE 7 
… Non; il vit; mais, Ô pleurs fuperflus! 
Ce courage fi grand, cette ame fi divine 
N’eft plus digne du jour, ni digne de Pauline. 
__ Ce weft plus cet époux fi charmant à vos YEUX , 
= - C’eft l'ennemi commun de Pétat & des dieux, 


=) Du choix de mon mari. | Vers de co- |  g) Sachons- en Piffue. | : Cette iffue 
médie. … > | fe raporte à peur. Une peur ma poiné 
0 f) A8 peuquegai Pefpoirue luis , net | d'ifné. - Pt 2 
_ pas français, il faut, & ges, = 


h) Un méchant, un. Re ün ‘rebelle ; un pod, 

Un traître, un fcélerat, un lâche, “un paiticdide, - 

Une pefte exécrable à tous lès &ens de bien, 

Un facrilège impie, en un mot un chrétien. . 
P,A U L IN, E, 

Ce mot aurait fui fans. ge torrent d'injures, 

—— D TONICE — 

Ces titres aux chrétiens font-ce des impoftures ? 
PAULINE 

Il eft ce que tu dis, s’il embrafle leur foi ; a. 

Mais il ef mon époux, & tu parles à moi 

STRATONICE 

Ne confidérez plus que le Dieu di aire 
PALELINE ee 

Je 'aimai par devoir, ce devoir dure encore, _— 

k SLRATONICE, 

Il vous ‘donne à préfent fujet de le haïr. … 

Qui trahit tous nos dieux aurait pû vous trahirs 
PAULINE — 

Je laimerais encor quand il m'aurait trahie ; 

Et f de tant d'amour :) tu peux être ébahie ; 

Apren que mon devoir ne dépend point du fiens … 

Qu'il y manque, sil veut, je dois faire le mien. 


an perfide. ] Ce couplet fait-toujours un | crois-qu'on a mis à la place, . 


Ç b) Un méchant , un infume, unrebelle, | s'employe que dans le bas comique , je 
À K 


pen rire; mais la réponfe de Pauline .eft . Je laïmerais. encor m'eût -il aban- 

S: belle, & répare incontinent le ridicu- donnée ; 
e le produit par cet entafflement dinju- À. Et f de tant d’'amourtu parais éton- 
& 2) xes { DÉG à Hé ie 
2) Th peux être -ébahie, :l Ebabie ne | k) Quoi, s'il aimait es En. - je 
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k) Quoi, s’ilfaimait aileutr , Mois ie tdihentée : 
[) À fuivre à fon exemple une. ardeur infenfée? 
Quelque chrétien qu'il foit, je n’en ai point d'horreur ; 
Je chéris fa _perfonne, & je hais fon erreur. 

Mais quel reffentiment en témoigne mon pére? 2 


SIRATONFE 


Une Rate Tage ; un excès de colère, 

Malgré. qui toutefois un refle d'amitié 

Montre pour Polyeucte encor quelque pitié ; 

Il ne: veut point ") fur li fus gi fa juftice; 
Dee. 


Quoi" Néarque en eft donc 2 

SE R AT O.:N.T.C.E: 

Néarque la féduit: 
De si ‘vieille amitié c’eft là l’indigne fruit, 
Ce perfide tantôt, en. dépit de lui-même, 
L’arrachant de vos bras le trainait au batème. 
Voilà ce grand fecret & fi myltérieux, — 
Que n'en pouvait tirer votre amour curieux. 

ee PAULINE. 

Tume.blimais alors d’être trop importune. 


difpenfée. | Ce qu'elle dit ici d'amour | 4) À Juivre uve ardeur | eft un bar- 
n’eft-il pas un peu déplacé ? Elle doit | barifme. On ne fuit point une ardeur. 
trembler pour les jours de fon mari, | : m6) Sur lui foire cer Je sf LOT 
& elle: demande s’il ferait permis delui | > pas français ; il fut agir contre 
faire une infidélité. D'ailleurs, di/pen- ii, on dép 

féeà; n’eft pas français ; 3 elle veutdire, = a = 
ferais-je autorifée à. 


US TRAFONICE. : 


Je ne prévoyais pas une:tellé fortune. * Gav. 
PAULINE. 


Avant qu abandonner mon ame à mes douleurs ; 

Il me faut effayer #) la. force de mes pleurs ; 

En qualité de femme, ou de fille, Y’efpère 

Qu'ils vaincront un époux, Ôôù fléchiront un père; 
Que fi fur l’un & Pautre ils manquent de pouvoir, 
Je ne prendrai confeil que de mon deféfpoir. 
Apren moi cependant ce qu'ils ont fait au temple, 

SERA TONTCE 

Ceft une impiété qui n'eut jamais d’exemple ; 

Je ne puis y penfer o) fans frémir à. Pinftant ;. 
_Et crains de faire un crime en vous la racontant, 
Aprenez en deux mots leur brutale infolence. 

Le prètre avait à peine obtenu du filencçe, 


RER CENTS 


Et devers l’orient afluré fon afpet = de 
Qu'ils ont fait éclater leur HR de ie 
À chaque ocçañon de la cérémonie , 


#) La force de sues pleurs. ] I faut, 
le pouvoir. Mais un autre tour ferait : 
beaucoup mieux. De plus, doit-elle fe 
préparer ainfi à pleurer ? Les pleurs font 
involontaires 
aura peut-être pitié de mes pleurs. 


0) Sans frémir à l'inffant. 1 Onnepeut 
. remarquer avec trop d'attention, ces mots + 


Sans fre 


inutiles que la rime arrache. 
Mir, dit tout ; 
appelle cheville. 


En nome 


à l'inflant, eftce qu'on 


: elle auroit dû dire, 4 : 


Le La bed moi > rit des blaf- 
phêmes. | Je ne répondrai point à cette 
fauffe opinion où l’on eft, que les ro. 
mains adoraient du bois & de la pierre. 
Left bienfür que leur Deus optimus Mü= 
XÜTUS que Deim Jrator atque bomina: 
rex, n'était point une fatue, & que 
Polyeutle avait très- grand tort de leur 
reprocher une fotife dont ils n'étaient 


point coupables ; mais c’eft une opinion. 
commune. Polyeuche étæit dans cette er. 


sy 


LU 


À lenvi l’un & l’autre étalait fa manie , 2. 

Des myftères facrés hautement fe moquait , 

Et traitait de mépris les dieux qu'on invoquait. 
Tout le peuple en murmure, & Félix s’en offenfes 
Mais tous deux s’emportant à plus d’irrévérence, 
Quoi, lui-dit Polyeucte en élevant {a voix, 
Adorez-vous des dieux, ou de pierre, ow de bois ? 

q) Ici difpenfez-moi du récit des blafphèmes 

Qu'ils ont vomitous deux r) contre Jupiter mêmes, 
L’adultère & lincefte.en étaient les. plus doux. 


%. ë 


Seul être indépendant, feul maitre du deflin, 
Seul principe éternel, © fouveraine fin. 

 Cef ce Dieu des chrétiens qw'il faut qWon remercie 
Des vittoires qWil donne à L'empereur Décie ; 
Lui feul tient en [a main le fuccès des combars , 
Il le veut élever, :l le peut mettre à bas: 
Sa bonté, fon pouvoir, fa jufiice fl ininenfe ; 
C'eft lui Jeul qui punis, lui [eul qui récompenfe. 


\ 


reur. Il parle conyne ïl doit parler , - 
conformément aux préjugés. La poëfie - 
n’eft pas de la philofophie ; ou plutôt , 


la philofophie confifte à faire dire ce 


que les caractères des perfonnages com- 


portent. 


‘r) Contre Jupiter mèves. ] Corneille em- 


ploye indifféremment cet adverbe avec 
une s, @ fanss. Les poëtes, tañt gé- 
nés d’ailleurs , peuvent avoir la liberté 


 P. Corneille. Tome IL 
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x 


dôter & d'ajoèter une s à ce mot. 
5) Oyez, Félix, dit-il, ovez peuple, 


À oyez tous. ] Oyez n’eft plus employé qu'au 


barreau. On à confervé ce mot en An- 
gleterre. Les huifliers difent os, fans 
favoir ce qu’ils difent. 
3: 7 SE \ 5e TS se ie fe 

gardé de ec verbe que l'infinitifog#s & 


nous difions autrefois oyer. Les feflions 


de l'échiquier de Normandie S’apellaient 
oyer ÊT Éerminer. 


Nous avons 


Vous adorez ‘en vain des montres mpriflans 

Se jettant àices mots fur le vin & l’encens, 
Après ren avoir mis les faints vafes par terre, 
Sans crainte de Félix, . fans craïnte du tonnerre, à 
D'une fureur pareille ils courent a l’autel. 

Cieux, aton và jamais, a-t-on rien vû de tel? 
Du plus puiflant des dieux nous voyons la fatué 
Par une main äimpie à leurs pieds abattue, 
Les myflères troublés, le temple profané, 

La fuite & les +) clameurs d’un peuple mutiné ; 
Qui craint d’être accablé fous le courroux célefte ; 
u) Félix... Mais le voici qui vous ‘dira le refte, 
PAUL EN EF. 

Que fon vifage ef fombre, & plein d'émotion? 
Qu'il montre de trifteffe & d'indignation ! 


SC EN is 
FÉLIX, PAULINE. SLR 


A a _— 
Ne telle a “ofé paraitre te 
En: public! à ma vüe! il en mourra, le traître, 
… PAULINE. | 
- Souffrez que votre fille embrafle vos. genoux. - - 


DS > +) Nous ® voyons - à. Cet une | laencor nrefois ce qui fait le fuocès des 
; 3 _niiyertence qui n ’empêche pas. que çe | piéces de théatre. > 
à técitne foit animé & bien fait. 2 x) Jpeétacle Janglant Lun ami qu'il 


_4)1 y a là un grand intérêt. Cet. 


faut fuivre. | Voilà où. les maximes GÉRÉ= 


Je parle de Néarque, & non Re ‘vôtre époux. 
Quelque indigne qu il Soit de ce doux nom de-gendre; 
Mon ame lui conferve un fentiment plus tendres 

La grandeur de fon crime & de mon déplaifir 

N'a pas éteint amour qui me Pa . choifir. 


SP À U L I N E. 
Je s'stendiis pas moins de la bonté d'un ee 
TÉLISR 
Je pORVES Pimmoler à ma jufte colère : 
Car vous wignorez pas à à ÈRE couple FE 


Je fais que de Néarque il doit voir le fuplice. 
prix 

Du conreil qu 1 doit prendre il fera mieux -infruit 

Quand il verra punir celui qui Va féduit. 

x) Au fpectacle fanglant d'un ami qu'il faut fuivre , 
La crainte de mourir & le défie de NII 
Refaififflent une ame avec tant de pouvoir ; 

Que qui voit le trépas cefle de le vouloir. 
L'exemple touche plus que ne fait la menace. 
Cette indifcrète ardeur toufne. bientôt en glaces 
Et nous, Verrons. bientôt, fon cœur inquiété, 


rates Fe. Le placées : ; elles ne font | muns. Ce un juge qui parle, & qui 
point. ici “dans la bouche d'un homme | dit des raifons prifes EE la a. 
pafiontié qui doit parler ‘avec -fentiment, du cœur humain. ee 
& éviter les fentences & les lieux Com À ie HR 


OUEN 
20.  PiD=:LY E WE CRE. 


Me demander pardon dé tant  _ 
PA BeN Ee 
Vous pouvez bé qu il: change je conrige? 
PR ED Lx. 
Aux dépens de ne il doit fe rendre Ésos 
MP:A. DLMNSESSS à ñ 
Il le doit. à mais s “hélas! où. me renvoyez-Vous ? 
Si de a rare il faut. qu a Li 
Le bien que jeféens, de. la bonté dunnèree 
| FL E L I X. 
Je vous en di trop voir ; Pautte à nee 
Qu'il évite, la mort; par un promt repentir. 
Je devais même peine, à. des , crimes femblables ; 
y) Et. mettant différence entre ces deux coupables, 
z) J'ai trahi la juftice à. Vamour paternel ; 
Je me fuis fait pour lui. moi-mème. criminel ; ; 
Et j'attendais, de. VOUS , au. milieu de vos craintes, 
Plus .de remercimens que je n’entens de plaintes. 
PA DE EN E 
_De quoi remercier qui ne me donne rien ? ee 
_ Je fais quelle eft l'humeur & lelprit d’un chrétien. = 
Dans lobftination jufqu’. au bout il demeure : > 
Vouloir fon repentir ©eft ordonner | qu il meure, 
FÉLIS 
Sa one cn fa main, c’eft à lui dy Ève. 


preflion des articles n’eft permife que 


= y) Et snettant | iférence. =: Cette fu- _. Jai subi la ice à l'apionr paies. 
dans le ftile burlefque , qu'on | noxime | 


nel}: Trabix la RS à l'amour, % net pes 


_ 


maroti que, 
+ 


Boromecosse SO 


A 


je fais pour li] Ge vers ef un barba- 
tifme, On dit, avfant que, & non pas | Jo, à travaille pour hi 


P AU: L, EN e 
Faites-la toute entière. 
7% É L 1:X. 
Ïl la peut achever. 


PAULIN E, 
Ne l'ebandontez pas aux fureurs de fa fecte. 
a 


Je labandonne aux loix qu'il fut que je refpecte, 


PA-ÜU.L I:NE. 
Eft-ce ainfi que dus se un. beau-père eft Papui ? 
LR RE 
a) Qw il fall à autant pour foi:comme. je fais -pour ui, 
PAUCLCI N Fe 
Mais il eft AR 


ÆÉLIX 
Mais äl fe plaît à l'être. 
Qui chérit fon erreur ne la veut pas connaître, 
PAU L'I-NSE: 
Mon père, au nom des dieux... 
FÉDIS 
Ne les réclamez pas 


Ces dieux, _ dont lintérèt demande fon trépas. 
PA U L L N EL. 


-Tis écoutent nos vœux. 


a) Qu'il Fafe autant pour Joi, corne | autant comme. Soi, ne fe dit qu'à lin 
défini ; il faut faire quelque chofe pour 


CC it} 


ESS TS SSSR ST 


(es IFÉDIS 
D) Hé bien, qu 1 leuien Eiffe. 2e 
PT PAULINE. 
_ Au nom de l’empereur dont vous tenez la place. 
RÉ: Like : 
Jai fon pouvoir en main, mais.sil me Pa. commis à 
Cet pour le déployer contre {es ennemis. 
PAULINE. 
Polyeucte letil? 
RÉLIS 
Tous chrétiens font rebelles. 
| PAULINE. … 
N’écoutez point pour lui ces maximes cruelles, 
En époufant Pauline il s’eft fait votre fang. | 
Le — FÉLIS 
Je regarde fa faute, & ne vois plus fon rang. 
_ Quand le crime d'état fe mèle au facrilège : 
Le fang ni l'amitié n’ont plus de privilège, . 
P=A-U:LrINSE, 
Quel excès de rigueur ! 
D 
… : Moindre que. fon. forfait 
PAU E N E. 
O de mon fonge affreux trop véritable effet! 
Voyez-vous qu'avec lui vous perdez votre fille ? 


+) Le leéteur voit . doute combien { jamais entrer dans la poëfie : plus de. du= 
tout ce dialogue ef vif, preffé natu-. veté, ce plus ne Le taporte à rien. On 
rel, intéreffant : c'eftun chef-d'œuvre. | peut demander pourquoi elle dit “que 
ce) Outre que. ] Expreffion qui ne doit Polyeucte fera inébrantable, quand elle 


Mounir 
TRAGÉDIE ACTE TIX. 


FÉLIX 

Les dieux & lempereur font plus que ma famille, 
PAULINE 
La perte de tous deux ne vous peut arrèter ! 
TÉLIS 

Jai Le dieux & Décie enfemble à redouter. 
Mais nous æ'avons encor à craindre rien de trifte; 
Dans fon aveuglement. penfez-vous qu’il perffte ? 
S'il nous femblait tantôt courir à fon malheur , 
C’eft d'un nouveau RER la premiere chaleur, 


—. vous laimez -ENCOf , “quittez ct ette. ‘cfpérance, = 
Que deux fois en un jour il change de croyance : 
c ) Outre que les chrétiens ont plus de dureté, 
Vous attendez de lui trop de légéreté. 

Ce neft point une erreur avec le lait fucée ; 

Que fans l’examiner fon ame ait embraflée ; 
Polyeucte elt chrétien parce qu'il la voulu, 

Et vous portait au temple un efprit réfolu. 

Vous devez préfumer de lui comme du relte. 

Le trépas n'eft pour eux ni honteux, ni funeftes 
Ils cherchent de la gloire à mépriler nos dieux ; 
Aveugies pour la terre, ils afpirent que viens 
Et croyant que ‘la mort leur en ouvre la porte, 
Fourmentés, déchirés, affaffinés, n'importe, 


l 


eère | + #échir par fes ? Peut- | quand elle verrait enfuite:fon efpérance : Ë 


être que f elle. efpérait un retour de | trompée. : Cette fcène d'ailleurs ft {u. a 
Polyeuéte àlla religion de fes pères, laf- | péricurement dialoguée é 


= tuation en deviendrait plus. touchanté ; 


= rss SU ARNO S à 
FR RE Red Res es ec) 
ê nn. Pi O: LA VIE CU GDE, 

A ee | _ = 
G Les fuplices leur font ce qu'à nous les plaifirs , 
2 AS ns 


Et les ménent au but où tendent leuts défirs. 
5 La mort la plus infame ils lappellent martyre, 

| Ce | FÉLIX. 
À 


L) H2 bien donc ; Polyeucte aura ce qu'il défire : 


e N'en prions plus. 
4 - PAULINE. 


+ . Mon pères = 


É | PV INE 17 


2). FPFÉEERALÉIN PAULINE, 
5 

re  STRÉMONTEE 
À 


& | —— FÉLIX | 
ee | A. en ef- ce fait ? 
6 ALBIN. 


+ Qui, feigneur, & Néarque a payé fon forfait, 
ee BÉLIX. 

G Et notre Polyeucte a vù trancher fa Wie? 
1  ALBIN 


[is 


ps Il La vü, mais hélas ! avec un œil d'envie 5 
/ : 


Ç d) Je l'ai de votre main , mon amour eft | Mais je l'ai de voire ie eft admira (f% 

4) … fans crine.] On efttoüjours un peu étonné À ble. . K 
que Pauline prononce le mot d'amour en Dans %e vers qui fuit, l glorieufe ele 

RNoiciia L: fon mari, elle. qui a AVOUÉ time de votre choix, eftun barbarifme. 

LT à ce mari qu’elle en aimait un autre, | : 2) Par ces beaux Jentiness : qu'il A) 


Mevetes er: 
PTRAGÉDIE Ars IL 209 


IL brûle de”le fuivre au lieu de-reculers: 
:2ÆEtHon cœur s’affermit, au: lieu: de s’ébranler, » : 

DES TEEN | 

Je vous le difais bien ÿ encor ün coup, mon père; 

Si jamais mon refpect à pa vous fatiSfire, 

Si vous Pavez prié, f vous l'avez chat .. © 

Vous aimez trop, Pauline, un indigne mari. 

| PAULINE 


rité Paveu. 
Au nom de cette aveugle, & promte obéifance, 

Que j'ai toujours rendue aux loix de la naifance . 

Si vous avez pû tout fur moi, fur mon amour, 

Que je puifle fur vous quelque chofe à mon tour. 

Par ce jufte pouvoir à préfent trop à craindre. 

€) Par ces beaux fentimens qu'il m’a falu contraindre ; 
Ne m'êtez pas vos dons, ils font chers à mes yeux, 
Et m'ont affez coûté pour mètre précieux. 

; SET i<- 

Vous mimportunez trop. Bien que jaye un cœur tendre ; 
f) Je n'aime la pitié qu'au prix que jen veux prendre : 


falu contraindre. 1 Il ne paraît guères con- veux prendre. ] Que veut dire, cmer km (TX 
5 SA PS RE 
venable, que Paulise demande la grace Pitié au prix qu'on en veux prendre ? Qu’eft- S 
de fon mari, an nom de Pamour qu’elle | ce que ce prix? Cette phrafe était au- £ 
a eu pour un autre que fon mari. trefois triviale, & jamais noble ni exacte. (+ 
F) Je nuime la pitié qu'au prix que j'en \ 
P. Corneille. Tome Il. D d Ÿ 
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Employez mieux: leffort de: vosjuftes: douleurs 3h 
Malgré mai-m'en toucher-e/el pérdre & tems écxpletirs ; 
J'en veux être le maître» & je veux bien qu’on fache 
Que. je, la. défavoue. alors. qu'on, me: Parrache, : — 
Préparez-vous a voir ce malheureux, chrétien 3. + 
Et faites votre, effort quand. j'aurai fait Le-mien...… 2 
Allez, n “rritez plus un père qui VOUS aime; 
Et tâchez d'obtenir, votre époux de lui-mème.. 
Tantot jüfqu'en ce lieu je le ferai ver: 
sn quittez nous; je veux lentretenir, 
se PAULINE, 


De grâce, pérmettez. 
de É L 4 # 

Votre douleur m oHenfe Hs qu + d 
À gagner  Polycude apliquez tous vos foins : 
voue avancerez ous en m SASRER ER mans, 


TRACE DIE: AëTÉ nn DAT 


Po AEBIX. 


RÉL IX Ion 
ri Aer : “comme É Aaorege Zu 


À L B Ts. 
es ‘h) En brutal, en impie 
En bravant lès tourinens , en. dlédaignant LR Ne. 
Sans regret, fx nure, & far 
Dans Pobltin tion free en IürCil F en =. 
Comme ui chrétien enfin, le blafphème 3 à “bouche. 
FÉLIX, | 
Et lautre? . — = 
ee sas 
Je: lai dit déja, rien ne. le touche; : 
Loin, en ètre abattu 3, fon. cœur « en. ef plus, haut : * s_ 
On la violenté pOur quitter P'échafaut : 
I et dans la prifon où je Pai vû conduire; 
Mais vous cts bien loin encor de Île réduire. 
À 1 É L d x. _ 
Que . füis, deutai Fr 
Tout le monde vous plaint. 
FÉTExX- — 
* On ne fait pas les maux dont mon cœûr eft atteint, © 


PRESS 


b) En brutal; eh impie. ]-Brutal, mauvaile expreffion. 


SÉCÉERUE CCR 
IE O:L iT.SE : É G T'ES 


5) De penters {ur penters mon ame eft agitée 

De foucis fur fouciss elle- ef _inquiétée ; 
Je fens Pamour, là haine, & la crainte , & l’efpoir, 
h) La joie &a douleur tour-à-tour: l’émouvoir. 
Jentre en des fentimens qui ne font pas croyables: 
J'en ai de violens, jenrai: de pitoyables , ; 

Jen ai de généreux qui n feraient agile, : 

J'en ai mème de bas, & qui. me font rougir. 

. J'aime ce. malheureux. que jai choifi pour gendre, 
Je hais laveugle erreur. _qui le vient de. urprendre ; x 
Je déplore fa perte, & le voulant fauver , | 
J'ai la gloire des dieux enfemble à conferver ; 
dE ee leur foudre, & celui de. _ Décie; 

Ïl y va de ma charge äl y Va. de ma vie: 
Ainf tantôt pour lui je m expole au très : 
Et tantôt je le perds pour ne me perdre pas. 
: A LBIN. = 
Décie excuféra l'amitié d'un Don. -pèré; 
Et d’ailleurs Polyeucte eft d’un fang qu'on. révère, | 


EELIX : 
EE punir les. chrétiens fon. ue cf rigoureux ; =. 
Et plus Pexemple ef grand . plus ii ef dangereux. = 
On ne difflingue point quand Poffenfe ef pubauer 
Et lors qu’on diffimule un crime domeftique < 
Par quelle autorité peut-on, par quelle loi, 


se 2) De penfers Jim penfèrs de Soucis fur: | vre-t-il point trop la baffeffe: de Æéix ? 
S Joucis. ] Il n’y a pas 1à d'élégance, mais | Quel moment pour fentir de la joiel 
x IlYa de la vivacité de fentiment. b) À punir les chrétiens. 1 Un ordre à 
: Re R) La joie €9 la douleur. tour à four | punir ef un folécifme. 
E l'énouvoir. | La joie : ce mot ne décou- #3) Du couroux de Décie cbtiendrai ma 


Dar ne ninsr 


ge 
> <* 


D 


we 
JPA D) À 


Châtier en autrui ce qu’on fouffre chez foi? 
AL BEN. : 
: Si vous n’ofez avoir d’égard à fa perfonne, 
Ecrivez à Décie afin quil en ordonne. 
FÉLIX 
Sévère me perdrait fi. jen ufais ainfi. 
Sa haine & fon pouvoir font mon plus grand fouci. 
Si j'avais différé de punir un tel crime, 
Quoiqu'il oit généreux, quoiqu'il foit magnanime, 
Il eft homme, & fenfble ce Je Las 


LA 


Et de tant de eméprs 


m) Du couroux de Decie boendter ma ruine. 
Pour venger un affront tout femble être permis, 
Et les occafons tentent les plus remis. 
Peut-être, & ce foupcon aelt pas fans aparence, 
Il ralume en {on cœur déja quelque efpérance ; 
Et croyant bientôt voir Polyeude puni, 

Il rapelle un amour à grand” peine banni. 

Juge fi fa colère en ce cas implacable, 

Me ferait innocent de fauver un coupable; 

Et s’il m'épargnerait, voyant par mes bontés 
Une feconde fois fes defleins avortés. 

Te dirai-je un penfer. indigne , bas, & lâche? 

- Je létouffe, il renait, il me flate, & me fâche; 


suine. | Cette crainte n’eft-elle pas auf | Fix; il n’a rion à redouter endeman- 
frivole que celle où était Paslize, que | dant lordre de lempereurs il: affec- 
-fon mari & fon. amant nee quereMaf- | te une terreur qui. parait peu natu- 
fent au temple ? Perfonne ne craint pour 


LONG 
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L'ambition totjours me Je vient prélenter, 
Et tout ce que je puis c’eft de le détefter. 
Polyeucte -elt io Japui de ma famille ; © 

nu) Mais fi par fon trépas l'autre époufait ma fille, 
Pacquerrais bien par là de plus puiffans apuis 

Qui me mettraient. plus haut cent fois que, je ne fais, 
Mon-cœur en prend par force. une maligne joie; 
Mais que plutôt le ciel à tes. yeux me foudroie, 


Qu’'à des penfers fi bas je puifle confentir, 
Que jufques-là ma gloire ofe fe démenti! Se 

À LBI-N. 
Votre cœur eft trop bon, &: votre  ame:trop haute: 
Mais vous réfolvez-vous à punir cette faute ? 


ES 


Je vais dans la prifon faire tout mon effort 

À vaincre cet cfprit par l’effroi de la mort; 

Êt nous verrons après ce que pourt Pauline, 
AEBEN 


Que ferez-vous enfin, fi toñjours il s’obftine ? 


a) Muis fe par Jon trépas autre. épouse - 
fait ma fille. ] Voici le fentiment le plus . 


méprifable qu'on puifle jamais dévelo- 
per ; mais ileft ménagé avec art. 

Ces expreflions, l'avire époufait ma 
fille , j'acquerrais par-là , cent fois plus bat, 


font aufli bafles que le fentiment de 74. 
-lix. Cépendant , j'ai tonjonrs remarqué, 
“qu'on n'écoutait pas fans plaifr Pâveu 
de ces fentimens,tont condamnables qu'ils : 

font. On aimait en fecret ce dévelèpe-. 


ment honteux du cœur humain; on fen- 


tait qu'il nef. que trop vrai que fouvent 


les hommes facrifient tout à leur propre 


intérêt. Enfin, Zélix dit au moins qu'il 
déteite ces penfées fi lâches ; om ni pat- 
donne un pat. Mais pardonne -t-on 
à Albin qui lui dit qu'il a l'ame trop 
hante ? ee 


-C'eft toi le lien d’examinér., fi on pent 


mettre fur la foène tragique des carat- 


-tères bas @‘lâches.: Le public en géné- 
:ralnelesaimepas. Le parterre murmure 

quand MVurcife dit dans Britenicus, Et 
= e Ë : : SE Re 


ue | 


TRAGÉDIE Acre IE 


FÉLIX 


Ne me preffe point tant, dans un tel déplaifir. 
Je ne puis que réloudre, & ne fais que choifir, 
À ÉBEN 


Je dois vous avertir, en ferviteur fidelle, 

o) Qu'en fa faveur ‘déja: la-ville fe rebelle, 

Et ne peut voir pañler par la rigueur des loix 
Sa dernière efpérance & le fang de fes rois. 
Je tiens fa prifon même affez mal aflurée; 
J'ai laiffé tout autour une troupe éplorée ; 


Il faut donc Pen tirer, 


Et l’amener ici pour nous en aflurer. 
ACBEN. 


Tirez l'en donc vous-mème, & d’un efpoir de grace 
Apailez la fureur de cette populace. 


pour nous rendre heureux perdons les inife- 
yables. On n'aime point le prêtre Zf:- 
than, qui veut à force d'attentais perdre 
tous fes remords. Cependant, puilque ces 
caractères font dans la nature, ilfemble 
qu'il foit permis de les peindre; & Part 
de les faire contrafter avec les perfonna- 
ges héroïques peut quelquefois produire 
des beautés. 

o ) Qwen fa faveur déja la œille fe re- 
belle. ] Rebcller, ne Le dit plus, & de- 


vrait fe dire, puifqu'il vient de rebelle, 
rébellion. Mais comment cette ville pa- 
venne peut-elle fe révolter en faveur 
d'un chrétien, après que l’on a dit que 
ce mème peuple a été indigné de fon fa- 
crilège , & qu'il s’eft enfui du temple & 
épouvanté, qu’il a craint d’être écrafé 
par la foudre ? Il eût donc falu expli- 
quet comment on a paflé fi-tôt de Pexé- 
cration pour Paction de Polyenére, à Ka- 
mour pour fa perfonne, 


HORETERCOLCCORECE 
G 26 HT cree E, 


NT 

Ç FÉLIS 

& Allons, & s’il perfifte à demeurer chrétien = 
Nous en difpoferons fans qu’elle en fache rien. 


… En du proifiéme ae. 


EL 


À 
Ÿ OS 
RUE 


SCENE PRE dal RE 


POLYEUCGTE,CLÉO N. 


Trois autres gardes. 


Cranvse > “(US MC vou = 


CLÉON 
Pauline vous demande. 
: POLYEUCTE. 
O préfence, Ô combat que fur-tout j'apréhende ! 
Félix, dans la prifon jai triomphé de toi, 


Jai ri de ta menace, & tai vù fans effroi; 


Tu prens pour t'en venser de plus puifantes armes. 
Ë 


Je craignais beaucoup moins tes boureaux que fes larmes.” 


Seigneur , qui vois ici les périls que je cours, 
En ce preflant befoin redouble ton fecours ; 
Et toi, qui tout fortant encor de la vidoire 
Rogardes mes travaux du {jour de la gloire, 
Cher Néarque, pouf vaincre un fi fort ennemi, 


 Prète du haut du ciel la main à ton ami. Re 
Gardes, oferiez-vous me rendre un bon office, 


"Non pour me dérober aux rigueurs du fuplices 


P. Corneille. Tome IL #e 


né nenenememe sr. 


ES 


maps 


Ce-n’eft pas mon deflein qu’on me fafle évader: 
Mais comme il fuffira de trois à me garder, 
L'autre n'obligerait aller querir -Sévères a) 

Je crois qué fans péril on peut me fatisfaire: 

Si j'avais pù lui dire un fecret important , 

Il Vivrait plus heureux, & je mourrais content, 


ELLE O N. 
b) SEX vous me Pordonnez, Jy cours en diligence, 
ROLYBEUCT E. 


Sévère à mon défaut fera ta récompenfe. 

Va, ne perds point de tems, & revien promtement, 
C LÉ O N. = 

Je ferai de retour, féigneux , Te ut moment, | 


a). Querir ] ne fe dit plus. 

b) Si vous me l'ordonnez , j'y cours en 
diligence. | H'weft pas. naturel que Po- 
lyeuéte envoye prier Sévère de venir lui 


parler. Il ne doit-rien avoir à lui di- 
re; mais le public .efÆ dans l'attente 
qu'il dira quelque chofe d’important. On 
ne fe doute pas que Po/yezéle envoye 
chercher Séuère pour: Re Spaner fa 
= femme. 

c) Quatre ans après Pabeuëte, Ro 
ro donna 5. Gens comme une tragé-. 


: nière de parler ef de la converfation 
familière : il ef tombé par terre. 


die fainte. On fait que ce Genér était: 
un, comédien , qui fe convertit fur le: 
théatre > Cn jouant dans une farce con 
itre les chrétiens. Rofrou. : dans cette 
piéee, a imité-ces ffances de Polyeucte.. 

d) Tombe par terre | eft toüjours mau- 
vais ; la raïfon en eft que par erre eft 
inutile, & n'eft pas noble. Cette ma- 


e) Es Comme elle a Péclat du verre. | 
© C’eft à un de ces Conces Hat un de ces 


Allez - 


Sujette 


faux brillans qui étaient tant à la 
. mode. Ce n’eft pas l'éclat qui fait la fra- 

gilité ; les diamans qui APRES bien da 
 vantage, font très-folides. 


vers étaient pris entiérement de la tren- 
Godear à Louis XIII. 
Mais leur gloire tombe par terre; 5 


Et comme elle à Téclat du verre, 
Elle ena la fragilité, 


$ De N E 
POPTEUCTE 


CL Les gerdes Re retirent aux chtés de dure )) 


JOurce deu en misère féconde., : 
Que voulez-vous de! moi, flateufes. voluptés ? 
Honteux attachemens de la chair & du monde , 
Que He me Roue. 2 quand vous. ai guités? 


Tue Votre -féucité 
à l'inftabilité 
En moins de rien d) tombe par terre, 
e) Et comme elle a l'éclat du verre. 
Elle en a la fragilité. 
Ainf n’efpèrez pas qu'après vous je foupire. 
Vous étalez en vain vos charmes impuiflans ; 
Vous me montrez en vain par tout ce vafte empire, 


toutes les odes aux rois, furtout quand 
elles font trop longues; mais on la dé- 
| terra pour acoufer Corseïlle de ce petit 
On remarqua dès des ne : res : 
préfentations de Poyeucle , que ces trois 


te- deuxiéme ftrophe d’une ode dé l'évêque : 


TI SE 


Cétte ode’ était oubliée, comme le font 


plagiat. : Sa mémoire pouvait l'avoir 
trompé; ces trois vérs ‘purent fe pré- 
fenter à lui dans la foule de fes antres 
enfans : 
employer : il était a{fezriehede fon pro- 
pre fonds. C'eft peut-être une plus gran- 
de faute de les avoir cru bons que de fe 
Jes étre apropriés. < 


Fe 1) 


il eût été mieux dene les pas 


2. P o L v E U € TE; 


- Les ennemis de Dieu pompeux & floriflans. 
Ïl étale à fon tour des revers équitables, 
Par qui les stands font confondus 3 
f)Et les glaives qu’il tient pendus 
Sur les plus fortunés coupables. 
Sont d'autant. plus inévitables : 


à Que leurs coups font moins attendus. 

— Tigre altéré de fang, Décie impitoyable, 
Ka Ce Dieu ta trop longtems abandonné les fiens : 

A Q)\. 

À ) De ton heureux deftin voi la fuite effroyable : 

Le Scythe va venger la Perfe & les chrétiens. 

+ y g 

À Encor un peu plus outre, @& ton heure eft venue i. 
AY peu p | 

S S 


Rien ne t’en faurait garantir à 

Et la foudre. qui va partir, 

Toute prète à crever a nue. 
. Ne peut plus être retenue 

Par Pattente du repentir. ee 
cs 4 Que cependant Félix m’immole à ta colères. 
©: Qu'un rival plus puiflant éblouïfle fes yeux ; 
G Qu'aux dépens de ma vie il s’en fafle beau-père ;. 
e Et qu'à titre d’efclave il commande en ces lieux ;. 
Û 


Ÿ 


À Je confens:, ou: plutôt jafpire à ma. ruine. x 
— Monde, pour moi tu mn as plus rien. 

Je porte en un cœur tout chrétien. 

Une flamme toute divine ;. 


DT : 
fé À Et je ne regarde Pauline 
A). Que comme un obftacle à mon bien: 


SS Se .. 
Œ. f) Ef Les glaives qwil HiènE  … ] À dus n'eft pas agréable. 


ASS Qe il tient fufpendus, ferait mieux. Pen- | 


8) Leurs graces contsières. 1 0'eftà dom. 


_ TRAG ÉDIE. Acre IV. 221 ‘) 
$ à $ SA 
Saintes douceurs du ciel, adorables idées, … & 


Vous rempliflez un cœur qui vous peut recevoir; 
De vos facrés attraits les ames :poflédées 
Ne concoivent plus rien qui les puiffle émouvoir. 
Vous promettez beaucoup, & doinez davantage : 
Vos biens ne font point inconftans;; 
: Et l’heureux trépas que. Jattens., 
Ne vous fert que d'un doux pañlage, . 
Pour nous introduire au partage. 


Qui nous rend à jamais contens.: 
ivi ien ne peut éteindre, 


Je la vois, mais mon cœur d’un faint zèle enflammé 
N'en goûte plus lapas dont il était charme ; 

Et mes yeux éclairés des céleftes. lumières: 

Ne trouve plus aux fiens g) leurs graces coutumières.: 


| 
PAULINE, POLYEUCT®FE, Gardes 


_. POELEVEUCIE. 
Mme ; quel defléin vous fait me demander? 
Eftce pour me combattre, où pour me feconder ? 
- Cet effort généreux de votre amour parfaite | 
Vientil à mon fecours? h) vientil à ma défaite? … 


b) Vient-il.à ma défaite. ] Ch net 


mage que ce mot ne foit plus d’ufage que | 
= - À pas français. 


dans le burlefqse. 


pe iii ” 
CSSS OS 
RSR Nu SA 


* 


7 


Ÿ = = = 
Bou sauRE 


Aportez ous id a Khife $ où vidé ja o. 


CE 


Coûme mon étienie, 


” ‘Uma chère moe. 


+ APMACU"L T NE" 
i) Vous’ Waves Pôint ici d’ennenti que vous mème, 
Seul vous vous “haïfez , lorfque chacun vous ame" 
Seul vous exécutez. ne Itout Ce ‘que J'ai fevé 3 
Ne veuillez pas VOUS perdte , ; & vous êtes fauve, 
À quelque estrénüité que votre crime pañle 


Vous êtes innocent, “HS vous Vous 


faites grace. : 


Daignez confidéfer 1e ang dont vous fortez, 
Vos grandes actions, Vos rares qualités ; 

Chéri de tout lé peuple, eftimé chez le prince, 
Gendre du Gouverneur 1) de toute la: province; 


_Je ne vous ‘compte: 


à rien le nom de mon époux; 


oBheEUr pour “moi qui meft pas grand pour VOUS, 
Mais après vos exploits, après votre naiffance , 
m) Après votre pouvoir, voyez notre cfpérance ; ÿ 


Et n’abandonnez pas à la main d’un boureau 


Ce qu’à nos juftes. vœux promet un fort fi beau. 
POLÉEUCIÉE 
si coufidère plus, je fais fes avantages, 


C7 7 7 2 


3) Point,'eft ici une Rute contre 
langue ; il faut ;, Dos Wave d'enneini 
qze voik-mêe. 


k) Tout ce que j'ai rêvé. | On a déja 


dit que les mots rêver, Jonger, faire un 


rêve, un Jonge, nie font pas du file de. 


la tragédie. - 
.L) De toute la province. Ce toute gète 


Le vers, parce qu'il eftè Re fois inntile | voi 


& emphatique. 


 #) On ne peut dire aprèS voire naïf. 


fance, après votre pouvoir, comme on 


dit après vos exploits. Zoyez #otre ef- 


pérance , cftle contraire de ce qu elle en- 
tend; car elle entend, voyez la jufte 
teïréur qui nous refte, voyez où vous : 


nous réduifez! vous d'une fi grande 
naiffance ) VOUS qui avez jai Li pots 


. L’efpoir que les 1e es 


La mort nous.les. ravit,, 


Que peu de: vos: 
Jai de Pambition., 
“Cette grandeur périt, 
Un: bonheur affuré : 
ÂAu-deff 
Efice: 


ES 


-ach 


# 


Qui ne me fait jouir 
Êt ne peut mafurer de 
PAU 


Jorent Jur des avantages weft pas une 


faut pas un grand courage pour efpérer, 
une: grande. fortune. quand. on, cf, gen- 
dre du gouverneur de toute la 
* & cftimé chezle prince, 


vè des gens traiter. de ‘capncinade ce dif. 
COUXS de Polyeuéte, mais il fant toujours 


n) Ils wafpirent enfin qu’à. des: bien 
Que troublent les oucis,, 


“Aujourd’hui dans le trône, 
Et leur plus haut éclat fie 
Céfars en ont joui longtems. 

mais plus noble & plus belle, 
Jen. veux une immortelle, 


fans: nélüre & ne fn, 
us de Penvie, au 


0) Qui tantôt, qué Budin 4e 


ue d’un inflant qui 
q q 


Voilà de vos’ chrétiens p) les ridicules foñges , 
Voilà jufqu’à quel point vous charn 
Tout votre fans ef peu pouf ur 
Mais pour en difpofer ce lang eftil à vous ? 
Vous n'avez pas la vie ainf qu'un héritage ; 


faute.contre la fyntaxe., mais -celaneft: 
pas bien écrit, La. raifon, en.eft qu’il ne 


province ;\ 


22 Tantét ef ici pour bientôh Jai 


ARTISTE 


grands: courages, 
S paflägers, : : 
que fuivent les dangers; - 
as fortune s’en joue 5 : | 
-& demain dans là boue} 
tant de mécontens —— 


deflus du detre 


peut être 


celui qui le fuit ? 


LINE. 


nent leurs menfonges ; 
bonheur fi doux, . 


€ mettre à la place du perfonnage qui 
| parle. Polyeuéle ne dit que ce qu'il doit 
ET ue 

b) Les ridicules Jonges.TC'eft ici quete - 
| mot: de:rédiénle €ft bien placé dans là Bou 

: che de Pasline. 


Les:termes les plusbass 
employés à propos , s'annôblifént. Rene 
dans Athulie fe  fett dés mots dé Dose & 

chien, avec fuccès: ere 


Cénn ns ER ANDRE isa 


& 


; £ 


… Pi LATE j : 


Le jour qui vous.la donne: en: mème tems lengages 
Vous la devez au prince, au public, à Pétat. 
POIL YE UC IES 
Je d voudrais pour eux perdre dans un onbat: 
Je fais quel en. eft l’heur ,.&quelle en eft Ia gloire. 
Des ayeux de Décie on.vante la mémoire ; | 
Et ce- nom précieux encor à VOS romains 
An bout de fix cent ans. lui met Pempire aux mains, 
Je dois ma vie au peuple, au prince , à fa couronne; 
Mais je la dois bien plus au Dieu qui me la donne, 
Si mourir pour fon prince eft un illuftre fort, | 
Quand on meurt pour fon Dieu, quelle fera la mort ? . 
RATS ne 
Quel Dieu ? 
 . + + E CT Le 

q) Tout on , Pauline, il entend vos os 
Et ce neft pas un dieu comme vos dieux frivoles , 
Infenfibles & lourds, impuilläns , ; mutilés , so 
De bois, de marbre, ou d’or, comme vous le voulez; 
C’eft le Dieu des chrètiens, c’eft le mien, c’eft le vôtre; 


Et la terre & le ciel n’en connaiflent point d'autre. . 
=. PAULINE 


: » e Lt > SPXS: 
4) Tout beau, Pauline, il entend vos un péril. On vous arrache à un péri. 


paroles.] Tout beau, ne peut jamais être 5) Suns me laifer lieu. ] ie de 
annobli, parce qu'il ne peut être ac-. | proferampante. 
compagné de rien qui le relève; mais |. -#) Su faveur me couronne entrant dans. 
prefque tout ce que dit Polyeuéle dans |! Z4 carrière. | Obfervez que voilà quatre 


cette fcène, ef du genre fublime. | vers qui difent tous la même chofe ; 
: # ) On n'ôte point des périls. On | c’eft une carrière, c'eftun por, ceftla 
vous fauve, d’un péril On détourne | #orf. Cette fuperfluité fait quelquefois 


Tan Mi. + ss 
Fe eee te F ST 


5) Et fans me Rif 


TRAGÉDIE Acre IV. 23 


p A U [. I INTEPE  … DEiCr 
Adorer-le dans Pame, & n’en témoignez rien, 
POLE VECCTE 
Que je: fois tout enfemble idolätre & chrétien! 
PAULINE 
Ne feignez qu'un moment, laiflez partir Sévère ; 


Et donnez lieu d'agir aux bontés de mon pète. 


| POLYEUCTE 
Les bontés de mon Dieu font bien plus à chérir, 
r) Il m'ôte des périls que j'aurais pû coutir;. 
1) Sa faveur me couronne entrant dans la carrière se 
Du premier coup de vent il me conduit au ports 
Et fortant du batème il m’envoye à la mort. 
Si vous pouviez comprendre, & le peu qu’eft la vie ; 
Et de quelles douceurs cette moït eft fuivie. 
Mais que fert de parler de ces tréfors cachés 
À des efprits que Dieu n’a pas eficor touchés ? 

PA LSESEN TE 
Cruel, car il eft tems que ma douleur éclate, Ye. 
Et ‘qu’un jufte reproche accable une ame ingrate; 
Eftce là ce ‘beau feu? font-ce là tes: fermens.2: 


ES 


Tanguir une ‘idée, une feule image la | :w0% nid, j'arrive au port à pleines voiles, 
fortifierait. Une feule métaphore fe pré- | je reuieus à bride battue ? C’eftune règle 
fente naturellement à un efprit rempli de la vraye éloquence, qu'une feule mé- 
de fon objets mais deux ou:trois mé | taphore convient à la:pafion:w Pe 


taphores accumulées fentent le théteurs! 2) Time {émble :que ce couplétief 

Que dirait-on d’un homme! qui en. reve= | tendre, animé, douloureux, fäturel & 

nänt dans fa patrie dirait, Je ren#re dans : très à fa place, AGO Pa 0) 
P. Corneille. Tome IL FF 


Témoignes-tu pour moi les. moindres fentimens ? 9 
Je ne te parlais point de état déplorable 

Où ta mort va laifler ta femme inconfolable ; 
Je croyais que l'amour t'en parlerait affez; 
Et je ne voulais pas .de fentimens forcés. 

Mais cette amour fi ferme & fi bien méritée, 
Que tu m'avais promile, &. que je. tai. portée, 
Quand tu me veux quitter , quand tu me fais mourir, 
Te peut-elle arracher une larme: un foupir? 
Tu me quittes - ingrat , & le fais avec joye; 
Tu ne la caches. pas, tu Veux:que je: ja voye 3 
Et ton cœur imenfible à ces trifies apas, 

Se figure un bonheur ou je,ne ferai pas *. 
Ceft donc là le. dégoût. qu ’aporte. lhyménée! 

_dJete uis odieufe après étre donnée! 


ee PO LYE D GTE 
Hélas! 
p AU E I N E. : 
x) Que cet hélas a de peine à fortir ! 
ÆEnéor s’il commençait un ‘heureux repentir, 
Que tont forcé qu'il ef jy trouverais décharmes! . 
Mais courage ,: il s’émeut, je vois couler des: larmes, 


POEYEUCTE. 
Pen verfe, & plût a Dieu qu’à force d'en verfer 


x) Que cet hélns\a de poine à fortir ! 1 | teur qui jouait Polyeuéle avec des gands 
Cet: pétas: eft un _ ee mais dl eft | blancs &.nun grand chapeau, ôtait fes 2 
: gands & fon chapeau pour, faire ‘fa priére 
foit pas be. = + | à.Dien.-Je ne fais pas ice + fub- 

y) Je me fonviens qu'a te Pac fifte encore. 


F7 le : : Se = - À 
TRAGEDIE Acre IV. 227 


4 


Ce cœur trop endurci fe pût enfin percer! 
Le déplorable état où je vous abandonne: 
Ef bien digne des .pleursique mon amour vous donne; 


S Et fi lon peut au ciel fentir quelques douleurs, 
£ J'y pleurerai pour vous l'excès de vos malheurs : 
> Mais fi dans ce féjour de gloiré & de lumière, 
Ç Ce Dieu tout jufte & bon peut fouffrir ma prière, 
na S'il y daigne écouter un. conjugal amour, 
: Sur votre aveuglement il répandra le jour. 
# y) Seigneur, de vos. bontés il faut que je lobtienne; 


eo 3) Elle a trop 
à ) Avec trop. de mérite 


Pour ee re, & Ne Y 

Pour vivre des enfers efclave infortunee, 

Et fous leur trifte joug mourir comme elle eft née, 

| PAULINE. 

Que distu, malheureux ? qu’ofes-tu fouhaiter ? 
POLYEUCTE | 

Ce que de tout mon fang je voudrais acheter, 

| PA UET NE, 


| N - Que plutôt. 


Rs 


7 A 
S a -Ceft en vain qu’on fe met en défende. 
JO : . Ce Dieu touche Îles “CŒUrS lotfque moins on y penfe, 


NS 
Le /2 Z) Elle a trop de vertu pour n'être pas |: vertu pour n'être pas mufulinane. C'ef par 
z chrétieune , ] ft un vers admirable. On |. cela même que cette idée eft très-belle, 
CS a.beau dire qu'un mahométanen dirait | parce qu'elle eft dans la nature. C'éft ce 
$ A autant à Conftantinople de fa femme fi Ë qu’ Horace appelle bene morate fabule. - 


(ee elle était chrétienne. Æle a op de 
. É Pr ” Le £ - - Le 


PO: Ÿ EU Soi E: 


Ce bienheureux, moment, n eft pas.encor, Venu ». 
T1 viendra, mais Je tems. ne, nven. et spee. CONNUE 
EPHAEU PENSE: ES 
Quittez cette chimère, & maimez. 
—. POLYEUCRE 


DR 2. ou + Je vous s aimes 
Boon moins sque mon a Dieu , mais bien:plus que moi-même. 


PAULINE. 


Au : fon dé cet amour ne m’abandonnez pas. 
| + “POLIIUCIÉ 


Au, nom de cet amour daignez fuivre mes pas. 
PAU LIN | 
Ceft peu de, me quitter , tu veux donc me féduire ? 

OL LUCILE. | 
Cef ee d'aller au ciel, je vous y veux conduire. 

- FOPAULINE 
alor! NS: ü 
POLYEUCTE L 

Céleftes vérités !: 


a) 7. cruel, va mourir, int ñe 1h ais : GE aimée , = j agit qu'on ne tranche pas  ÿ\ 
m0S Jamais. ] Pauline doit-elle tant in- (| Ja tête à fon mari. Cependant comme Les  _ 
fifter fut l'amour qu’elle exige d’unina- !| Femmes veulent toujours être aimées, 


ri, pout lequel elle n'a point d'amour ? ce vers eft dans la nature, & il doit 

Peut-être ce dépit ne fied qu’à une amante plaire. 

qu'on dédaigne, & non à une époule dont |, b) Revdre vi fi fe & incivilités ; ne doi 
le mari vaëtre exécuté. “Tout fentiment | vent jamais être employés dans la tragée à 
qui nef pas à place fèche les larmes die, _ ee 

qu'une fituation attendriffante faifait de 6) Poll eur éréfor dont : e aus LE 

couler, I ne vagtt pas ici que Pauline id pes ie ] ee EURE RCE se ae AN 


ss 


Etrange aveuglement ! 


TRAGÉDIE. Acre IV. 


=PASU"E"IEN-E;: 


POLYE U C T E. 
Eternelles clartés ! 


PAULINE. 


+) : 
(e Tu préféres Ta mort à l'amour de’ Pauline ? 
2) 2 OL-YE-U-CTE. 
x Vous préférez le monde à la bontc divine! 
Ç PAU LENS 
à 7 } a) Va, cruel , va mourir, tu ne m'aimas jamais, 


Vivez heure ut 


Je vais... 


5 Sévère de venir, pour lui céder fa fem- 
: me, ne ferait pas tolérable en toute au- 
Le 


dans un chrétien qui n’aime que le mar- 


dicule, peut devenir héroïque par le mo- 
tif. Le philofophe même peut être tou- 


tte occafon. On ne peut l’aprouver que 
tire. Cette ceflion, ailleurs lîiche &ri | 
ché ce cat. le philofophe fait que chacun. 


doit parler fuivant fon caractère. Ce. 
pendant on peut Le que cette ceflion | 


POLYEUCTE. 


Oui, je ty D laifler, ne Pen mets plus en peine, 


na rien d’attendrifflant, parce qu’elle 
n'a rien de néceffaire; que c’eft unechofe 
que Polyenite peut également faire ou ne 


faire pas, qui n'eft point fondée dans 


l'intrigue de lapiéce, un hors - d'œuvre 
qui ne va point au cœur. Il femble qu il 
cède fa Femme pour avoir le. ptaifir de 


la céder. Mais cela produit de très-gran- 


des beautés dans la foène fuivante. 


FL iii 


SAR mS Us 


SCENE IT 


SÉVERE, POLYEUCTE, PAULINE, 
FA BI AN; Gardes es 


nÆæ PAULINE | 
M quel deffein en ce lieu vous amène ; 
Sévère ? aurait-on Cru qu'un cœur fi généreux 
Püt venir jufqu'ici braver un malheureux ? 
: POLTEUCTIÉ 
Vous traitez mal, Pauline, un fi rate mérite 3 
À ma feule prière & ) il rend cette vifite. 
Je vous ai fait, feigneur, une incivilité, 
Que vous pardonnerez à ma captivité. _ 
c) Pofñfeffeur d’un tréfor dont je m'étais pas digne ; 
Soufrez avant ma mort que je vous le réfigne , 
Et laiffe la vertu la plus rare à nos yeux 2 
Qu’une femme jamais püt recevoir des cieux, 
Aux mains du plus vaillant, & du plus honnête homme, 
Qu’ait adoré la terre, & qu’ait vû naître Rome. 
Vous êtes digne d'elle, elle eft digne de vouss 
Ne la refufez pas de la main dun époux; 
S'il vous a défunis, f mort vous va rejoindre. 
Qu'un feu jadis fi beau n’en devienne pas moindre 3 


d) Je Juis confus pour lui de fon aveu 

— glement.]Cette réfignation de Polyencte fait 
naître une des plus belles feènes qui foient : 
au théatre. C’eft là furtout ce qui fous 


tient cette tragédie. Remarqués que fi 
l'acte finiMfait par la propofñition étrange 
de Polyeutte de laiffer fa femme à fon 
mari par tellament, rien ne ferait plus 


areas 


D A die, /A 
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Ronde - ui votre cœur , & recevez fa foi; 

Vivez heureux enfemble , & mourez comme moi; . 
C’eft le bien qu'à tous deux Polyeucte défire, 

Qu'on me mène à da mort, je n'ai plus rien à dires 
Allons, gardes, c ’cft fait, 


SCENE 


SÉVERE, PAULINE,FABIAN. 


- ÆJAns mon cCtonnement 
d) Je fuis confus pour lui de fon aveuglement ; 
Sa rélolution a fi peu de pareilles, 
Qu’à peine Je me fie encor à mes oreilles. 
Un cœur qui vous chérit, mais quel cœur e) aflez bas 
- Aurait pù vous connaître, & ue vous chérir pas ? 
Un homme aimé de vous, fi-tôt qu'il vous poflède , 
Sans regret il vous quitte; il fait plus, il vous cède; 
Et comme fi vos feux étaient un don fatal, f ) 
Il en fait un préfent luimème à fon rival! 
Certes, ou les chrétiens ont d’étranges maies , 
Ou leurs félicités doivent être infinies ; 


ridicule & plus froid, mais le grand art e) Afez Bas] : n'eft pas le mot 20e 


de relever cette efpèce de baffefe par 4 | pre. AJez ne fe raporte àrien. 
fcéne entre Sévère. & Pauline Gt d'un gé= f) Cet dommage. qu an pr fine de 
nie plein de reflouroes. Le vos feux gète nn peu ces vers excellens. 
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Puifque pour y prétendre ils ofent rejeter 

Ce que de tout l'empire il faudrait Acheter, 

Pour moi, fi mes deflins un peu plutôt propices 

Euflént de Votre hymen honoré mes fervices, 

Je w’aurais adoré que l’éclat de vos. yeux, 

Jen aurais fait mes rois, j'en aurais fait mes dieux; 
gs) On m'aurait mis en POS E > on m aurait mis en cendfe, 

7. ue.) à 


A 


7 
Ÿ 


MTNA 


PAULINE 


Brifons là, je crains d'en trop ire. ; 
_h) Et que cette chaleur qui fent vos premiers feux, 
Ne poufle quelque fuite indigne de tous deux. 
Sévère, connaiflez Pauline toute entière. 
Mon Polyeucte touche à à fon heure dernière ; 
Pour achever de vivre il na plus qu'un moment s 
Vous en êtes la caufe, encor qu'innocemment, 
Je ne fais fi votre ame à vos défirs ouverte 
Aurait ofé former quelque efpoir fur fa perte ; 
Mais fachez qu’il n’eft point de fi cruel trépas, 
Où d’un front afluré je ne porte mes pas; 
@ Qu'il n'eft point aux enfers d’horreurs | que je fn “Ès | 
Plutôt que de Houilles une gloire if. ui _ 


i) 


rs 


2) Onnaurait mis en pondre | on m'au- premiers feux, & qui poufle une fuite; NN 
Tai nis en cendre. ] En poudre, em ce: | cela eft mal écrit : d'accord, mais Le 


dre, c’eft une petite négligence qui n’af- fentiment d’emporte ici fur les termes 2: 
Faiblit point les fublimes & pistes & le refte ef. d'une beanté dont il n'y. 
beautés de cette fone, eut jamais d'exemple. Les grecs étaient … 

pb) Ei que cette chaleur qui Jent Vos re | des déclamateurs froids en comparaifon 


miens Jeux. J Une chaleur qui fent des | de cet ane de Corneille. 


Dr) QUE dépoufer on. horime après fon trifte-{ort.. 
Qui de quelque facon. foit caufe de {a mort; | 
A) Et fi vous me croyiez d’une ame fi peu faine, 
L'amour que j'eus, pour vous tournerait tout en haine. 
Vous êtes généreux , foyez-1e jufqu’ au bout. 
Mon père eft en état de vous: accorder tout ; 
‘I vous. craint... &. Fans. encor cette parole, 
Que. s’il. perd mon époux ; c’ ’eft à vous qu 1} Pimmole. 
Sauvez ce malheureux; employez vous pour luis 
Faites vous un- effort pour lui fervir d'apui. 
de TE que ses beaucoup que ce die les REURECE 


-Celt un | trait és vertu qui | n v'apartient qu'à: Vous ; 
Et fi ce n’eft affez de votre renommée, 


C'eft beaucoup qu'une femme autrefois tant aimée , F<. 
‘Æt dont lamour peut-être encor Vous peut toucher, : LE | 
Doive à votre grand cœur ce qu’elle a de plus cher, £Ÿ 
Souvenez vous enfin que Vous Ses SE 1 É 
Adieu. Réfoivez feul ce que vous devez faire. à 


Si vous iêtes pas tel que je l’ofe efpérer, 
Pour vous prifer encor je le veux ignorer, 7 


3) Que d'époufer un homme après fon. _ propre ,- il sen faut beaucoup. k 
trille fort. |] Par la conftruction , c'e | 1) nef point du tout naturel que ; 72 
le triffe fort de cet homme, qu’elle | Pauline forte fans recevoir une réponfe ‘KE 
épouferait en fecondes nôces; & par le qu'elle attend avec tant d'empreffement. Ÿ 
fens, c'eftie He fort de 1 dont ! Mais le dernier vers eft fi beau ; &en (CE 

al s'agit. ee SRE même temps. fi. adroit. su il fait tout par- ae 
: KR 
_k) peu Siné d net pas < mot. | donner. ee à 


PB. ce ueille. Tome IL 
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A 


MPÈ RE. FABIAN 


GA ESR ES | 
Ua ceci, Fabian, , Quel nouveau coup de Foudre me) 

Tu fur. mon borheur & le réduit en poidre 1 
Plus je Péftime près , > plus il eft éloigné. 
Je trouve tout perdu quand ) je crois ‘tout gagnés 

Et toujours la fortune à ‘À me nuire obtinée 
Tranche mon efpérance auflitôt qu'elle eft née. 
Avant qu "ÉBrir. des vœux je recois des refus ; 
Toujours triltes toujours. & honteux & ‘confus ;. 
De voir que Tâchement elle ait ofé renaître, 

. Qu’encor plus lâchement elle ait ofé paraîtres, 
Et qu'une femme enên dans la calamité. 
Me fe des lecons de générofité. 

Votre belle ame eft haute autant que malheureufe.. 

Mais elle eft inhumaine autant que généreufe ,: 
Pauline, & vos douleurs avec trop de rigueur 
D'un amant tout à vous “tyrannilent le cœur. 
C’eft donc peu de vous perdre , il faut que je vous donne. 
Que je ferve un rival lorfqu'il vous abandonne ;. 
Et que par un cruel & généreux.eflort. . 
Pour vous ir en fes. mains. Ê Parrache à la mort. 


Z 


= _m) Que ceci, nn. get AouveRt 
> coup de OU ] Si on Ôtait ce 9%eft ceci 


& ce conp de foudre , qui réduit un ef. = Ë 
re “poudre ; & les-deux:vers faibles : 


RE ACTE eX Ve 


| Æ À BI A N: 0 
Laiflez à lon deftin cette ingrate familles 5. 
“Qu'il accorde, «541 veut, le père avec la fille: 
Polyeucte & Félix , épouse avec! TES 
D'un f cruel. effort quel prix..e 

SE V: E R E. 
%agloire de montrer à cette.ame fi: belle, 
Que Sévère légale, & qu'il eft digne delle , 
Qu'elle: n'était bien due,:& que l’ordre des cieux : 
En me la refufant m ele Fe — Y ef 


Prenez garde au péril qui fe un. _ Lorvice. à: - 
- Vous hazardez beaucoup, feigneur, perfez-y biens 
Quoi, vous entreprenez de fauver un chrétien! 
Pouvez-vous ignorer pour cette: fecte impie 
Quelle -eft & fut toujours la haïne de: Décie ? 
Ceft un. crime vers lui fi grand, -f capital, 
QP* à votre ne mème il peut être fatal 
SÉV. EVE 
Cet avis forait en pour quelque ame commune 
S'il tient entre fes mains ma vie & ma fortune, 
Le. fuis encor Sévère ee tout Fe grand pouvoir 
Ne peut rien ue. “ma gloire & rien ir ‘mon devoir. 
Ici l'honneur m oblige . + Yy. veux fatisfaire ; 5 
- Qu'aprés, le fort fe montre ;ow-propice ; ‘ou ie 
Comme fon naturel ce ho inconftant , e 


LR 
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Z 
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qui fuivent, & se on n cômmençait la | br Hn . £c. elle en ferait plus 
fe par ces mots , ee tôhjours | vive. ; 


Périflant glorisux, je périrai content. 


_ Êt je ne Vois -Décie injufte qu'en ce point. 
Par curiofité jai voulw les connaître. 


Et fur cette croyance on punit du trépas - 


n.) On fait aflez que c’eft à un des | 
plus biaux end:oits de la piéce; jamais É DE te “rctranchés. 
on na mieux parlé de la tolérance. : 


o ) Peut-être qu après tout ces sue 


: “vers. 
— publiques. ] Ces quatre vers _ 
: chés dans Pédition de 1664, & dans les - fantie 
fivantes. > = | = 
D) Jumais un. adulière, un traître , um fecours , 


RÉ RORERCRS Le 
PO:ELY EIÜCLMÉ, 


n) Je te dirai bien plus, mais avec confidence. 
La fecte-des chrétiens meft pas ce que Ponpenfe : 
On les haït , la:raifon: je ne la connais point ; 


On les Üent pour forciers, dont lenfer eft le maîtres 


Des myfterés fecrets que nous n’entendons pas. 
Mais Ceres Eleufine , :& la bonne es 
Ont leurs fecrets comme eux ; à Rome, & dans la Grèce. 
Encor impunément nous {ouffrons en tous:lieux,, 
. eur Dieu feul excepté, toute forte de dieux; 
Tous les montres d'Égypte ont leurs temples dans Rome: 
Nos ayeux à leur. gré faifaient un dieu d’un homme; 
Et leur fang parmi nous confervant leurs erreurs, 
Nous rémphiffons le ciel de tous nos empéreurss 
Mais à parler fans fard de tant d’apothéofes ,: 
effet elt bien douteux de ces métamorphofes. 
Les chrétiens n’ont qu un Dieu , maître abfolu de tout ,. 
De le ul vouloir fait tout.ce a äl us > 


a) As font ‘les venx por. nous qui les 
C’eft la condamnation de tons les :pet- < paifécutons. | Remarquez ici que Racine, 
fécuteurs. = Le cad s Æfiners exprime, la méme chofe en 


4: 


- Tandis que votre main fur < eux apé- 


A ie perfécuteurs si ait Lou De 


= 5 si 


"YV ener ee. 


Xs conjuraient ce pions de else fur, 
: vos jours = — Es 
De rompre des méchans les trames 
= criminelles, 
= De mettre votre trône àl'ombre de 
- fes aîles. 


dit qu'un mot, & ce mot eft plein 


d'énergie. she de veut. toucher 


Un adultère E 


- Skoère qui parle en homme d'état, ne | 


r sn 


Mais f jofe entre nous dire ce qui mé femble , 

Les nôtres bien fouvent s ’accordent mal enfemble ; 5 

Et me dût leur colère écraler à, tes yeux, 

Nous en avons beaucoup pouf ètre de vrais dieux. 

o) Peut-être qu'après tout ces croyances publiques 
. Ne font qu'inventions de fages politiques, 
Pour contenir un peuple, ou bien pour lémouvoir ; 
. Et deflus fa faibleñe afermir leur pouvoir. 

os chez les chrétiens les mœurs font innocentes ; 

Les vices dételtés , les vertus floriflantes; 

un traitre, 


5 Get ’eft qu'amour entr’eux, que: ee ocre. ; 

. Chacun y chérit lautre, & le fecourt en frère. 
_ Lis font des vœux pour nous qui les perfécutons ; 
Et depuis tant de tems que nous les tourmentons, 
Les at-on vü mutins? Îles at-on vû rebelles ? 

Nos princes ontils eu ges foldats plus fidelles ? 
Furieux dans la guerre ils fouffrent nos boureaux , 
Et lions au combat ils meurent en agneaux. 

Jai trop de pitié d'eux pour ne les pas détendre. 


| Séuère ne fait qu une réflexion; Æ/ther 
| fait une priéres ainfi Pun doit être con- 


ACTE IV, 


Ut afin. + 


(fuérus, étend davantage cette idée, 


is, & l'autre déployer une éloquence 
nrilante. Ce font des beautés dif- 
férentes, & toutes deux à leur. place. 
On peut fouvent faire de ces Comparai-. : 
fons ; rienne contribue dépense à épu- 
rer le gout. ee | 


G à à 


Ke 
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Sévère ? ] Je ne doute pas que Corneille 
n'ait voulu faire contrafter la bafleffe de 
Félix avec la grandeur de Sévère. Les opo- 
fitions font belles en peinture, en poë- 
fie, en éloquence. Homère à fon Ther- 
- Jite; l'Arioflea fon Brunels il men ef 
pas ainfi au théatre. Les caradtères là 
ches ne font prefque jamais tolérés; on 
ne Veut pas voir ce qu’on méprife. 


| ÈS à 


Allons trouver Félix, commençons par {on gendre; 
Et conteñtons ainfi d'une feule aétion, 
Et Pauline, & ma gloire, & ma compañion, 


Ein du quarrième a@e, 


RE — _ — - ; re = = 


2) Albin, as-tu bien wù la fourbe de - 


Non-feulement Æf%x eft méprifable , 
mais il fe-trompe toujours dans fes tai- 
fonnemens. ll prétend que Séuère mé- 
prife dans Pauline les reftes de Polyeucte. 
Cependant Sévè;e aime paflionnément ces 
rejtes. Il a beau dire que Sévère tempête, 
qu'il tranche du gévéreux, & qu'au fond 
c'eft un fourbe ; il devrait bien voir que 
Sévère n’a pas befoin de l'être. En géné. 
ral, tout ce qui n'eft que politique eft 


Fe 


nel NE PR EL ER 


FÉLIX, À LB DNCLH.O.N. 


a) Ars. as-tu 


FE LI X. 


vi la fourbe de Sévère ?. 


Je mnai-vû rien en lui qu'un rival généreux; 
Et ne vois rien en vous qu’un père rigoureux. 


V4 


| EEE Lx 
Que tu difcernes mal c) le cœur d'avec la mine? 
Dars Pame il hait Félix, & dédaigne Pauline; 
Et s’il laima jadis , il eftime aujourdhui 
d) Les reftes d’un rival trop indignes de lui. 
‘Il parle en {à faveur, il me prie, il menace, 


froid au théatre ; & la politique de Félix 
- eftaufifanfle que lâche. S'il-eroit que 


pour #alheur, peut n'être pas convena- 
bleici parce qu'il pentètre entendu de 
eici, p 


pas croire qu'il veuille fe venger. Pour- 


quoi ne pas donner à Æé}x un grand zèle 
_pour fa religion > Cela ferait un bien 
-meilleur contrafte avec le zèle de Polyeucte 
pour la fienne, = - 
b) Ef vois-tu a misère? } Le mot de 
misère qu'on employe fouvent en vers 


Séuère fe foucie peu de Pauline , il ne doit. 


la misère, c'eft-à-dire, de la bafleffe des 
-fentimens. 


c) Le cœur d'aves la mine ] eft trop du 


ton de la comédie, 


d) Les vefles d'un rivel. | -Expreffion 


. toujours deshonnête, & du difoours fa- 


milier, 


-Et me perdra, ditil, fije-ne lui fais grace. 

e) Tranchant du généreux il croit mépouvanter, : 

L’artifice eft trop lourd pour ne pas l'éventer. 

Je fais des gens de cour quelle eft la politique; 

Jen connais mieux que lui la plus fine pratique. 

F} Cet en vain qu'il tempête, & feint d’ètre en fureur, 

Je vois ce quil prétend auprès de l’empereur ; 

De ce qu'il ‘me demande il m'y ferait ün crimes 

 Epargnant fon rival je ferais fa victime; 

g) Et s’il avait à faire à quelque mal-adrait, 

Le piége .eft bien tendu, fans doute il le perdrait. 

Mais un vieux courtifan eft un peu moins crédule; 

Il voit quand on le joue, & quand on diifimule; | 

Et moi, j'en ai tant vh de toutes les facons. | 

Qu'à lui-même au befoin j'en ferais des lecons. 
REPLI N 

Dieux! que vous vous gènez par-cette défiance! 

PÉLIRS 

h) Pour fubffter en cour c’elt la haute fcience. 

Quand un homme une fois a droit de nous haïr, 

Nous devons préfumer qu'il cherche à nous trahir; 


Toute fon amitié nous doit être fufpedte, C 
HE 


e) Tranchant du généreux. — L'artifce | preffions bourgeoïfes, J'er a tant vè de o 
ef trop lourd. — La plus fine pratique. ] À routes les façons, & j'en feruis des leçons an : 
Tout cela eft bourgeois & comique. befoin, GS avait à faire à un wul-udroif, $ 
font abfolument mauvaifes. Il faut fa | É. 
voir avouer les fautes ; comme admirer ÿ 
les beautés. _ 


+ ] F) Cet en va qu'il tempête. Ce mot. 
ee s nef que but Qae  * 
< … g) S'il avuit à fwre à quelque mal. 
A _ airoif. ] Toute cette tirade & ces Ce. 


h) Pour fubffter en cour C'ejt la-bante 


ms men 


Si Polyeute enfin nabandonne fa fee, 
Quoi que fon protecteur ait pour lui dans Pefprit e 
Je fuivrai hautement l’ordre qui meft prefcrit, 

A E°B I:N. 


Grace, grace £ Seigneur > que Pauline pin 


E ÉLrS 
Celle‘ de Pempereur ñe Auiviait pas la mienne ; 5) 
Et loin de le tirer de ce pas dangereux, 
Ma bonté ne ferait que nous Le tous deux, 


Albi je m'en ne. : 
Et connais mieux que lui la haîne de Décie. 
En faveur des chrétiens s’il choquait fon courroux , 
Luirmème affurément fe perdrait avec nous. 
Je veux tenter pouftant encor une autre voie. 
Amenez Polyeucte; & fi] je le renvoie, … 
S'il demeure infenfble à ce dernier effort, 


mr Au fortir de ce lieu qu on lui donne Ia mort, 
N ALBIN. 
É/ Vôtre ordre eft rigoureux. 
& Science. | Pour Jubfifter en cour, eft üne | ie fublimes. : 
UF expreffion bourgeoife. Za haute [cience | 3) Qui lui a dit que la grace de l'em- Ÿ 
NS pour Jabfiier en cour, n'eft pas de faire | pereur ne fuivrait pas la fienne? Au 
Ë. couper le cou à fon gendre avant de de- | contraire, il doit préfumer que l'em- 
x mandet l'ordre de l'empereur. T1 faut | pereur trouvera fort bon qu'il n'ait pas 
à des raifons plus fortes. Le zèle dela re- fait couper le: cou à fon gendre, Fe CAUES 
À. Hgion Suiifait , & pouvait fournir des ” attende des ordres poñtiss. 


P, Corneille. Tome IL _H h 


meme mems mens ri 


Ne" 


OCRROTÉCUCE 
P°0. E Y E D:6 ÆsE; 


poses 


EH L I es 

_ JE a que je: de. fuives 
Si je veux  . gé un défordre m'arrive. 
4) Je vois le peuple émû pour prendre fon parti; 
Et toi-même. tantôt, tu m'en as averti. 
Dans ce zele pour lui qu'il fait déja paraître : 
Je ne fais f. Jongtems. jen pourrais être maitre ; 
Peut-être dès demain , dès Ja nuit, dès ce foir, 
Jen verrais des effets que je ne veux pas Voir 3 
Et Sévère aufli-tôt courant. à {fa vengeance, 
Mirait /) calomnier de quelque intelligence. 

I1 faut rompre ce coup qui me ferait fatal 
| ALBI N. 

Que tant de prévoyance eft un étrange. mal.} | 
Tout vous nuit» tout vous perd , tout vous fait de Pombrage ; : 
Mais VOYEZ. que fa mort mettra ce peuple en rage 3 
Que c’eft mal le guérir que le defefpérer. : : 

PEL LR ee — 

En vain après fa mort il voudra murfmurer 3 

Et s’il ofe venir à quelque violence, 

C'eft à faire à céder deux jours à l’infolence: 

J'aurai fait mon devoir, quoi qu l puile arriver ;  — 
Mais Polyeucte vient, tâchons à le fauver. Es 
“Soldats, retirez-vous, & gardez bien la porte. 


R) Je vois le peuple. du pour preudre | volte fur le champ en fa faveur, Ce qu’il 
Jon parti. ] Cette raïfon ne paraît guères 
Te meilleure que les autres. Het difficile à 

(4  commcon l’a déja remarqué, que le peu- 
< + ple qui à eu tant d'horreur pour le — 


natifme puniflable de Polyeuëte, e té- 


de Félix ne font rachetés par aucune 
* beauté. Il parie prefque toujours aufli 
. baffement qu'il penfe. On ne dit point 


re eee en EE 


ému pour cela n’eft pas français. 


APS a . 
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y a de trifte, c’eft queles défants darôle 


j Je e ne. e hais point la vie e 


-4)-Colormnier de quelque intelligence | 
n'eft pas français. 
an) L'efclavage | n'éft pas le mot propre | 
parce qu’on n'eft-pas efciave de la vie. 
n) Ce vers fait un mauvais effet, parce 
qu'il affaiblit le beau vers de la fcène 


TRAGÈDEE Acre V, 243 


SIDE NE TL 


POLYEUCTE, FÉLIX, ALBIN. 


MRÉLLX. 
ae ne pour Ja vie une haine fi forte, 
Malheureux Polyeucte ? & la loi des chrétiens 
T’ordonne-t-elle ainfi d'abandonner les tiens ? 

POLY E U CTE, 

vi je “aime-lufage, 

Mais fans D  — qui fente lefclavage ; — 

Toujours prèt à la rendre au Dieu dont je la tiens; 

La ‘raifon me l’ordonne, & la loi des chrétiens; 

Et je vous montre à tous par là comme il faut vivre, 

Si vous avez le cœur aflez bon pour me fuivre. 
FÉLIX. 


‘Te fuivre dans labime où tu veux te jetter? 


POLYEUCTFE, 


Mais plutôt dans la gloire où je m'en vais monter. #:) 


FÉLIX 
Donne-moi pour le moins le tems de la connaître ; 
Pour .mefaire chrétien, fers-moi de guide à Pêtres 
Et ne dédaigne pas de m'inftruire en ta foi, 


[ fuivante, O2 Le conduifez - = VOUS ? — À la 
| f#oYf, — À In gloire. Voyez comme ces 
mots , O2 je n'en vus motiter = pâte , 


fuper Au -eft toujonrs mauvais. 


EH . 


énerve ce fentiment, comme ce qui eft 


sd nmers rs mer NAS Sa 


Jen ferai protecteur. 


o) Fâcheux à comprendre. | Ce mot fä- 
chesx n’eftpas:le mot propre, c’eft difficile. 


?) Pour lui fenl contre Éoi j'ai foint d'être 
en colère. ] Cet artifice eft de mauvaife À 
grace , comme le dit très-bien Polyeuéle. 


Rotrou, dans fon Sÿ. Genêt, Fait par- 
ler ainfi Marcel, qui veut perfuader à 
“Gent de ne pas renoncer à la religion de 
fes pères : 

O ridienle erreur, de vanter la puit 
fance 


= D'un Dieu qui donne aux + 


mort pour récompenfe. 


Ou toi-même à.ton Dieu tu répondras de moi. 
POELE UCTE 

N’en riez point, Félix, il fera votre juge; 
Vous ne:trouverez point devant lui de refuge ; - 
Les*rois & les bergers y font d’un même rang: 
De tous les fiens fur vous il vengera Je fang. 

= FÉ LES. | 
Je n’en répandrai plus; & quoi qu'il en arrive, 
Dans la foi des chrétiens Je fouffrirai qu'on vive; 


P'O-LY"E U- C T E. 4 
| Non, non, perfécutez, 
Et foyer linfirument de nos félicités.- 
Celle d'un vrai. chrétien n’eft que dns les D arcs: 
- Les plus cruels tourmens lui font des récompenfes, 
Dieu qui rend le centuple aux bonnes actions, 
Pout comble donne encor les perfécutions : 


De malheureux, la lie, & joe 


= Dec femmes & d'enfans, dont la 2e 


D'un impofteur, d'un fourbe, & 
d'un crucifié ! 


Qui l'a mis dans le cicl ? qui la 
_déifé? a . 


Un: ramas d'isforans » & d'hommes 
inutiles , 


bre des vittes, 


dulité 


S'eft forgée à plaifir nne: divinité; 
De gens qui dépourvus des biens de. 
la fortune : 


TT RU NT 
CRISE SSKS" 
ï NZ 


Mais ces: crois pour. vous font DE fâchétix à° avcompreitre : 
Ce: n'elt qu'à fes élus que Dieu les fait entendre. 
RÉEEX 
Je te parle fans: fard, & veux: être chrétien, - 
“POLYEUCE- 7 
Qui peut donc. retarder Veffet, d'un: pe grand pfen 2 7 
| FÉLIX: see 
La préfence importune.… _. 
POLY E UCTE. 

Et de qui? de Sévère? 


2 


D Don lui feul contre toi sn d'être en. euiere: 
Dillimule un moment jufques à fon. départ. 

PO L.Y E U.CLE 

Félix, c'eft donc ainfi que vous parlez fans fard ? 
Portez à vos payens , portez à. vos idoles 

g) Le fucre empoifonné que fèment. vos paroles. 


Trouvant dans leur malheur la In- - “Seront puiffans au ciel comme on les 
miére importune , croit en terre. 


Sous le nom de chrétiens s’expofent tune er foutue de ce CL 


at trépas , re 
Et méprifent des biens qu’ils ne LÉ 
L Le SR - Vous diront fi fans. caufe ils l'ont 
fédent pas. = RS 
— déifé, &e.. 


On ne fit aucune dicuité de réciter ces 

vers., convenables à à un payen. Ces rai- 

fons font aifément refutées par Genët. 

Si méprifer vos dièux c'eit leur être 

rebelle. 

Croyez qu: avec raifon je QE ne 

infidélité rer mes 7 

Vous verrez ces dièux de snétal & 
de pierre: 


Une telle foène entre Polyeuëte & Félix 
écrite avec Force aurait certainement fait 
: un très-grand effet. 


q) Le Jucre empoifonné. | Ce mot de! fu- 


cre n’eft admis que das le € difeonrs très- 
fainilier = 2222 


Re: Te 


Fu. dc, he, “craint rieñ , ne _  ., 
Aux yeux:de tout de mondeil eff toüjouts” chrétien. 


- FÉLT X. | 
Ce zèle de'ta foi ne fert qu’à te féduire, FRS 
Si tu cours à la! mort plutôt. que dé mvinfruire. se. 
Casid haMsPlOMe VE UCTE 
Je Vous en parlerais ici hors de faifons 
Elle eft un don du ciel, & non de la raifots - 
Et c’eft à que bientot voyant Dieu face à face, 
Plus aifément pour vous j'obtiendrai cette grace, 
FÉLTX. 
Ta perte. cependatrt mé va défefpérer. 
POLYEUCTE. 
Vous avez en Vos mains de quoi la réparer. 
En..vous * “étant Un pendre , Où vous en donne un autre ; À 
Dont la condition r) répond mieux à la vôtre. 
Ma perte nef pour vous qu'un change avantageux, 
FÉLIS 
s) Cefle de me tenir-ce difcours outrageux. 
Je t'ai confidéré plus que tu ne mérites ; 
. Mais malgré ma bonté qui croit, plus tu Pirrites ; 3 
Cette infolence enfin te rendrait odieux ; ot 
Et je me vengerais auffi-bien que nos eus. 
POLYEUCGTS Se 
Quoi, vous changez bientôt d'humeur &.de langage! Ç 


> 

Le zèle de Vos dieux. rentre en votre. courage! : ) 

7) La condition ] eft du file dela co geux. ] Ce mot n'eft pas ufité; ais plu- ) 
médie, _ | fieuts auteurs -s’en:font: heureufement 12 
5) Celle de me tenir ce difcours outra- | fervis. Nous ne fommes pas aflez ti- À 
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oo qe A 


Celui d’être chrétien s’échapé,7@& par hazard 
Je vous viens Poblee à me parler fans-fard ko: 
mA ELEX: O4. 
Va, ne: te . que, quoique je te jure ; 
De tes nouveaux dodeurs jexfuive Pimpofture, 
Je flatais ta manie, afin de.t’arracher M4 sir 
Du honteux précipice où tuvvas trébucher. 
Je voulais gagner £) tems..pour ménager.ta. sie a 
Après. l'éloignement d'un. flateur de: Détie;. #). 
Mais jai trop fait d'injure à. nos. dieux A 
Gheié de. deur donner. ton. dus QU Re enr Éd 


2 


Shi Paulite, 


Mon Reg -point donieex, Mai ÿ 
O ciel! 


ee PROE RE TT 


PAULINE, FÉLIX, POLYEUCTE, 
ALBIN. 


| P A U. LINE 

FUI de vous deux au jourd'hui m ’aflafine ? pre 
… Sont-ce. tous. deux. -enfembie ;. Où; chacun. + fon. tour À 2 
Ne pourai-je féchir Ja nâture, où l'amour? 

- Et n'obtiendrai-je rien d'un. ni d'un père? - 


2) 

KE ches pour devoir nous priver de ce que : Fiateur de Décie. ] Ce et pas 
k nous avons. : - ain Duc doit E caradétifer Sévère. 

> se 


) : 
Q Lt) Gagner . file de *comédié. ; 
* Sù ; = ÿ L 
à 


se REC 


POLYEUVOTE, 


Pr 
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Pas À rs PE + Re ES a Pr ms à 13 r 
WILI .æ suce VS se 7 GES + 


L'yotre époux 
PO PTEÉUTT Fe 
« SHC 85 —. SHp 9018 # ) Vivez! avec Sévèses «© / 
PATATE TONNE. 
Tigre : fine nb du - moins fans m outrager. 
a Loue O EE U C T'ES 
Mon Amour par pitié cherche à vous foulager ; 
Y) Il voit quelle douléit dans Pame vous poñède, 
Et fait qu'un autre amour ‘en eft le feul remède. | 
Puifqu'un figrand mérite az) pa Vous enflammer, 
Sa préfence toüjours a droit de vous charmer. 
“Vous l’aimezs il vous sime, & fa gloire augmentée. 
PAUEINE | 
Que Pai-je fait, cruel, pour être ainfi traitée, 
- Êt pour me reprocher, au mépris de ma foi, 
Un amour fi puiflant que j'ai vaineu pour toi? a) 
Voi pour te faire vaincre un fi fort adverfaire, … 


Parlez à 


Polyeutfe Vencourage à aimer un autre 
amant; & ce n’eft pas à un homme uni- 
quemént occupé du bonheur du mar tire , 


x) Vivez avec Sévère.] Oneft un peu |: 
révolté que Polyeucte ne parle à fa femme 
que de l'amour qu'elle a pour, Sécère, 


Cette répétition peut déplaire.. Le chi | - 
tianifme n’ordonne point qu'on ‘cède fa | 
Femme. Mais ici, Polyencie Æemble ‘lui : 
reprocher qw’elle en aime un autre. . 

> y) Üvoit quelle: UT dans large qaus 


pofsède , 


es Soit qu'un autre amour en. hs Jeul|— 


Ces maximes damats og ici.un peu. 
tévoltantes. I nef pas convenable c que 


à. dire qu'iln 8 qu? un. ‘autréemour qui 
ne: remédier Al amour. Un attir en 
‘toufiafte doit il débiter _ces fades maximes 
ide comédie? 


2) gran: snérite file de comé- 


die. 

-æ) Bite Pa déja dit bien fouvent.— 
.b.) Quels effor fs, J On dit bien, fe faire, 
Les efforts, mais non pas, faire. des Cure à. 
|} : il faut fur fois. > 


ne Acte V. 


b) Quels efforts à moi-mème il a faln me faire, | 
! Quels combats j’ai donnés pour te donner un cœur s) 
Si juftement acquis à fon premier vainqueur ; 

ÉtÉ lingratitude en ton cœur ne domine, 

Fai quelque efort fur toi pour te rendre à Pauline + 


ÂApren d'elle à forcer 


ton propre fentiment; 4) 


Pren fa vertu pour guide en ton aveuglement ; 
Souffre que de toi-mème elle obtienne ta vie, 
Pour vivre fous tes loix à jamais affervie. 

Ji tu peux rejetter de fi juftes défirs, 

cause au moins, fes pleurs, écoute fes foupits; 


D 
Je vous Pai déja dit, & vous le dis encore, 
f) Vivez avec Sévère, on mourez avec moi. 
Je ne méprife point vos pleurs, ni votre foi; 
£) Mais de quoi que pour vous notre amour n’entretienne, 
Je ne vous connais plus, fi vous n'êtes chrétienne. 


e) Donnez pour te donner. ] repétition 
vicieufe. 
d ) Forcer ton festiment. ] Le mot pro- 
pre eft dompter. 
e )- Me defefpère pas une ane qui Padore. ] 


Comment Parline peut-elle dire qu’elle - 


adore Polyeuéle ? Elle lui donne par de 
voir € par affection, tout ce que l’antre 
avaitpar inclination. Mais l’adorer, c’eft 
trop 5; certaiment elle ne l'adore pas. 

2) Vivez avec Sévère, où nourez avec 
moi. | Cette troifiéme apoltrophe , vivez 
avec Séuère, cet empreflement extrême 


P. Corneille. Tome II. 


de lui donner un mari, ne paraifflent 


pas naturels. Tout cela n'empêche pas 
que cette fcène ne foit écoutée avec un 
grand plaifir. L'obitination de Polyeuike, 
fa réfignation, fon tranfport divin , plai- 


- fent beaucoup. Ceux qui afiftent an fpec- 


tacle étant perfuadés, pour la plüpart, 
des vérités quienflamment Polyeucte, font 
faifis de fon traniport. Ils ne font pas 
Fort attendris, mais ils s tés à la 
fituation. 

g) De quoi que notre amonÿwr enbretionse 
pour vous. ] Ce vers ef un barbarifme. 
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C’en eft aflez, Félix, reprenez, ce coutroux , 
Et fur cet infolent vengez vos dieux, & vous. 

| PA DL EN Re 
Ah, mon père, fon crime à peine eft pardonnable ; 
Mais h) s’il eft infenfé, vous êtes raifonnable, 
La nature eft trop forte, & fes aimables traits 
Imprimés dans le fang ne s *effacent jamais. 
Un père eft totjours père, & fur cette affurance 
Jofe apuyer encor un refte defpérance. 

Jettez fur votre fille un regard paternel. 

Ma mort fuivra la mort de ce cher criminel 3 
Et les dieux trouveront fa peine illégitime, 
Puifqw’elle confondra linnocence, & le crime ; 
i) Et qu’elle changera , par ce redoublement, 
En injufte rigueur un jufte châtiment. 
Nos deltins par vos mains rendus inféparables 
Nous_ doivent rendre heureux enfemble ; ou miférabless. 
Et vous feriez cruel jufques au dernier point, 
Si vous défuniiliez ce que vous avez joint. 
k) Un cœur à l’autre uni Jamais ne fe retire; 
Et' pour l'en féparer il faut qu'on Île déchire. 
Mais vous êtes fenfible à mes juftes douleurs, 


* beau. Mais on n’a jamais appellé redeu-- 
‘ blement la mort d'un mari & d’une 
femme. 


Un amour qui entretient & qui entretient 
poux ? & de quoiqu'il entretienne ? il 
n'eft pas permis de parler ainifi.. 

D) S'il eft infenfé, vous êtes raifonna- 
bl.j Ce vers ef. a de la comé- 
die. 

1) I ef trie que a ne 
puife fe dire en cette occañon, le fens 


| k) Un cœur à laure uni. ], Ces maxi- 
- mes générales conviennent peu à la dou- 
| leur. C'eft là parler de fentimens 5 ce 
n'eft pas en avoir. Comment fe peut-il ff: 
; faire que cette foène ne faffe jamais ver- 


NE 
nc nimirin nsnsre. 


Et d'un œil paternel vous regardez MES pleurs. 
FÉLIX. | 

Oui, ma fille, il efk vrai qu'un père ef toñjours père, 

Rien n’en peut effacer le facré caractère ; 

Je porte un cœur fenfible, & vous l'avez percé, 

Je me joins avec vous contre cet infente. 
Malheureux Polyeucte : > es-tu feul infenfible ? 

Et veux-tu rendre feul ton crime irrémilfible ? 

Peux-tu voir tant de pleurs d’un œil fi détaché ? 7) 

RSS voir tant d'amour fans en être touché ? 


Pour reprendre sh noms, & de Sondes. & dé époux, . : 
Veux-tu nous voir tous deux embrafler tes genoux ? 
POELYEUCTE. 
_ Que tout cet artifice elt de mauvaife grace! ") 
Après avoir deux fois eflayé la menace, 
Après navoir fait voir Néarque dans la mort, 
Après avoir 7) tenté Lamour & fon fort, 
Après mavoir montré cette foif du batème ; 
Pour opofer à Dieu Pintérèt de Dieu même, 
Vous vous joignez enfemble! Ah, o) rufes de l'enfer! 


fer de larmes ? N'eft-ce one qu'on  fent L m6) De masonifé grace] eft du ftile de 
que Pauline hagit que par devoir, & . la comédie. 
awelle s'efforce d'aimer un homme pour n) Tenter Lamour € Jon effort. | Cela 
lequel elle n'a point d'amour? D'ailleurs | n eff ni d’un français exa@, ni de un fran- 7 
elle parle ici de défunion, après avoir par- Ÿ 
lé de redoublement,de mort qui les fépare. 
1) Le cœur peut être nr “mais 
Pœil ne left pas. 


Gais agréable. Y 
Lo) Rufes de l'enfer. ]: ed. par- x, } 
donnable au perfonnage qui parle, mais 
qui n'eft pas d'un file noble. Ænftr ne 


Ti i) 


les. 


‘Enfin ma bonté cède à ma Sie füreur.… 


rime avec ériompher qu'à l’aide d’une pro- 
nonciation vicieute. Grande preuve que 


bee ee es es ee 


2. POSE Ÿ 5 Ü CG 1 E- 


CCC 


Faut-il tant de fois vaincre avant que triompher ? 

p) Vos réfolutions ufent trop de remife; 

Prenez la vôtre enfin, puifque la mienne eft prife, 
Je n’adore qu'un Dieu maitre de Punivers, 

Sous qui tremblent le ciel, la terre & les enfers ; 

Un Dieu qui nous aimant d’une amour in&nie, 

Voulut MOUFIT pOUE nous avec ignominie ; 

Et qui par un eHort de cet excès d'amour, 


_ Veut pour nous en victime ètre offert chaque jour. 


Mais j'ai tort d’en parler à qui ne peut m'entendre. 
Voyez l’aveugle erreur que vous ofez défendre. 

Des crimes les plus noïrs vous fouiltez tous vos dieux ; 
Vous n’en puniflez point qui ait fon maître aux cieux 5 
La proftitution , l’adultère, l'incefte : 

Le vol, laflaffinat, & tout ce qu'on détefte, 

Ceft Pexemple qu'à fuivre offrent vos immortels, 

J'ai profané leur temple, & brilé leurs autels ; 

g) Je le ferais encor, fi j'avais à le Bire, 

Mère aux yeux de Félix, même aux yeux de Sévère, 


 Mème aux yeux du fénat, aux yeux de l’empereur, 


FÉLIX. 


ÂAdore-les , où meurs. 
POLYEUCTE. 
| Je fuis chrétien. 


tions qui ufent de remife, forment une 
phrafe qui n’a poînt d'élégance. Ufer de 
Von ne doit rimer que pour les. oreil- remife , expreffion profaique : fer d'ail- 

| leurs fupofe s/üge. Une réfolution n'a 
?) Vos réfolutions E£ÿe. ] Des réfolu- | ie d'ufage, 


SN 


Ca e Frs ei ere 


TRAGÉD 


LE OT 
Je fuis chrétien. 
FÉ 


Soldats , exécutez l’ordre 
PAU 
Où le: éonduilez-vous : ? 


Chète Pauline, adieu, co 
PAU 


FÉ 


Oo lPôte de mes yeux, 


4) Ce vers eff dans Ie Cid, & eftà 


fa place dans des deux piéces. 


FÉLIS 


#) Adoredes, te dis-je, ou renonce à la vie. 


Tu les ? O cœur trop obftiné! 


POLYEUCTÉE 


Je te fuivrai partout, & mourrai fi tu meurs. 
PROEYEUC TE. 
Ne fuivez point mes pas, ou quittez vos erreurs. 


Puifqu’il aime à périr, je confens qu’il re 


r) Renoncer à la vie 7 n ’encheri it out 
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Impie ! 
EUCTE. 
ÉEX 


que jai donné. 


ÉTENTE 


À la gloire. 
nfervez ma mémoire. 


E EI N°E: 


L I X. EE 
& que Von nrobéife ; 


fat mourir , quand on répete la penfée 
il faut Fortifier lp = 

:s) À le mort. . = El gloire, ] Dialo- 
gue admirable, & tohjours aplaudi. 


- 


SGENE LP 


PÉLIX,ALEBIN. 
ee 


JE me-fais violence, Albin, mais je l'ai dû; 

Ma bonté naturelle aifément m'eût perdu - 

Que la rage du peuple ai préfent fe: déploie ; 

Que Sévère en fureur tonne, éclate: foudroies.: :°; 
M'étant fait cet eMort, j'ai fait ma füreté. 

Mais n’es-tu point furpris de cette dureté ? 

# )-Vois-tu comme le fien des cœurs impénétrables, 
Ou des impiétés à ce point exécrables ?. 

Du moins j'ai fatisfait mon efprit afligé ;. _ 

Pour amollir fon cœur je n'ai rien négligé 


A 


Jai feint mème à tes yeux des lâchetés extrèmes; 
Et certes fans lhorreur de fes derniers blafphèmes ; 
Qui m'ont rempli foudain de colère & d'effroi , 
J'aurais eu de la peine à triompher de moi. 

LS A LBIN. rs. 
Vous maudirez peut-être: un jour cette victoire, 
Qui tient je ne fais quoi d’une action trop noire 


2) Tmpénétrable ] n’eft pas le mot pro- 
pre. Il fignifie caché, diffimulé, qu'on 
ne peut découvrir , qu'on ne peut péné- 


ter. Etne peutjamais être mis à la: 


place d'infléxible. 2 
y) Brute &7. Manlie.] On 


furpris que cet homme fe compare aux: 


Bruius & aux Manlius, après avoir avoué 
les fentimens les plus lîches. 


cf un peu 


x) Avaient de mauvais eng. | C’eft 
une vieille erreur qu’en fe faifant fai- 
oner, on fe délivrait de fon mauvais 


. fang, Cette faufle métaphore a été fou- 
vent employée, & on la retrouve dans 4 À 


la tragédie de Don Carlos, fous le nom 


 d'Andronic. Ps Rs 


Quand j'ai de mauvais fang, jeme 


a 


——Jndigne de-Félix- 


TRAGÉDIE. xAcre 


indigne dur romain, 


Répandant vôtre fang par votre De main. 
ÉÉLIX : 

Ainfi lont autrefois verfé 4). Brute & Manlie; . 
Mais leur. gloire en a cr, loin den être affaiblie : s 
Et quand nos vieux héros x ) avaient de mauvais fang , 
Ils euflent pour. le el ouvert leur propre flanc. 

à AT E I DER 
Vôtre ardeur vous séduit : ; mais quoi qu’elle vous die, 5 
Quand vous la fentirez une fois réfroidie, 
Quand vous verrez BE >< . fon dépot 


leurs & L 


Far 


To me fais fouvenir qu’elle à fuivi ce traître 

Et que ce défefpoir qu’elle fera paraître, 

De mes commandemens poura troubler leffet. 

Va donc, cours-y mettre ordre, & voir ce qu'elle fait; 
3) Romps ce que fes douleurs y donneraient d’obftacle ; 


Tire-la, 


tu peux, de ce trifte Ipectacle ; : 


Tâche à Ja confoler : va donc, ie te retient ? 
= ee LLBEN, 
Il n’en ef pas nie feigneur , elle revient. 


S à = PRES > 2 - Re 


On a dit que Philippe ET. ft Sete cho È 


minable plaifanterie à fon fils en le con- 
damnant. 
y) Suura vous énouvoir. } Remarquez 


- que nous employons fonvent ce mot /#: 
voir en poëñe affez mal à propos. J'ai 


Ju le fatisfaire, pout je lai Jatisfuis. -Pai 
Je lui plaire, au lieu de je lui à 3 pla. EH 


TAN 


SOUSSE 


ne faut employer ce mot que quand'il 
marque quelque deffein. 
z) Romps, @tire-la. | Mauvaifes ex- 


refions , & ce que des douleurs doneraient 
bp 5 


d'obftacles, des doulenrs qui donnent obffa- 
cle , eft un barbarifme, Æfce qw ls don- 
neraiens d'obfiacle, cf un barbatifme en- 
cor plus grand. . 


SU 
Al 


S'ÉLNEE Ps 
PAULINE, FÉLIX, ALBIN: 


PAULINE. 
Ps achève, achève, ton ouvrage 3 
Cette feconde 4) hoftie eft digne de ta rage: : 
Join ta fille à ton gendre; ofe, que tardes-tu ? 
Tu vois le mème crime, ou la mème vert 
Ta barbarie en elle a ») les mèmes matières. 
Mon époux en mourant m'a laiflé fes lumières ; 
Son fang dont tes bourreaux viennent de me couvrir; 
c) M'a decillé les yeux, & me les vient d'ouvrir. 
__ Je vois, je fais, je crois, je fuis défabufée; 
De ce bienheureux fang tu me vois batifée ; 

Je fuis chrétienne enfin , n’eft-ce point allez dit? 
Conferve en me perdant ton rang, & ton. crédit ; 
d ) Redoute l’empereur , apréhende Sévère ; 

Si tu ne veux périr, ma perte eft néceflaire; 


Polyeucte 
a) Hoflie. ] Ce mot alors fignifiait wic-. 4) D'où fait-elle que Félix a facrifié 
time. Polyeuéte à la crainte qu'ila de Sévère? 


b) Les mêmes matières. ] Ce vers eft | Eft-ce une révélation ? 
trop négligé, & n'eft pas français. Vue | +) Ze faut-il dire encor? Félix, je fuis Ê 
tt © ar 2 cela ef U | chrétienne. | Ce miracle foudain a révol- N 
peu barbare & matières en elle. té beaucoup de gens. Quodcumque often- 
c) Deciller les yeux, ouvrirlesyeux, | dis wibé Jic incredulus odi. Mais le par- 6 
Va 


 pléonafme, _ … | terre aimera longtems ce prodige; il ef 


mutesi sg 
TR AGÉD IE. Acre V. 


 Polyeucte m’apelle à cet heureux trépas 5 

Je vois Néarque_ & lui qui me tendent les bras. - 
Mène, mène-moi voir tes dieux que je détefte : 
Ils n’en ont brifé qu'un, je briferai le refte. 
On m'y verra braver tout ce que Vous craignez, 
Ces foudres impuifans qu’en leurs mains VOUS peignez, 
Et faintement rebelle aux loix de la naiflance, 

Une fois envers toi manquer d'obéifance. 

Ce nef point ma douleur que par là je fais voir; 
C'eft la ge Si perle & non le défefpoir. 
Félix ? je fuis chéétenne 


Le coup à mure & lait en is précieux. : 
Puifqu’il f) taflure en terre en mélevant aux cieux. 


oo 
la récompenfe de la vertu de Pauline; & | lyeucte eft mort. Autrefois, quand les 
s'il nef pas dans l’hiftoire, il convient. | :@eurs repréfentaient les Romains avec 


parfaitement au théatre dans une tragé- a 
CR fe Se : vait le chapeau fur la tête, & Féixbé- 
RAY f) Taffureen terre] n Rp pas français. | =Contait chapeau bas, ce qui rit . 
N .— dire, apr Fe Jar |, oies oo. >. 


g) La piéce « Emblefnie quad. Po- 
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Pre dénaturé, malheureux politique ; 
h) Efclave ambitieux d’une peur chimérique; 
Polyeucte eft donc mort, & par vos. cruautés 
Vous penfez conferver vos triftes dignités ? 
La faveur que pour lui je vous avais offerte ; 
Au lieu dé le fauver précipite fa perte ? = 
Jai prié, menacé, mais fans VOUS émouvoir 3 
Et vous m'avez cru fourbe, ou de peu de pouvoir. 
HÉ bien, à vos dépens vous verrez que Sévère 
Ne fe vante jamais que de ce qu'il peut fire; 
Ët par votre ruine il vous fera juger, 
Que qui peut bien vous perdre eût pü vous protéger: 
Continuez aux dieux ce fervice fidèle ; 
Par de telles horreurs montrez-leur votre zèle. 
. Adieu, mais quand lorage éclatera fur vous, 
_ Ne doutez point du bras dont partiront les coups. . 


Dh) Efélave. ainbitionx d'une peur chimé= | refte eft fort jufte, @ fort bean; il doit 
rique. ] D'où, fait-il que Félix à immolé êtreirrité que 7x n'ait pas déféré à fa 
fon gendre à la peur méprifable qu'il nable-priére. x) — ee. 
avait de Séoère ? Ce Séoère ne pouvait le 2) Je cède d\des tranfporés que je ne 
favoir , à moins que Polyeuéfe par un fe- connais pas. ] Ce nouveau miracle n’eft 
Com miracle ne le lui eût révélé. Le À pas fi bien recu iduparterre queles deux 
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es ÆEEI Xe 
Arrètez-vous , feigneur, & dunes ame api 
Souffrez que je vous livre une vengeance. aifée..ls 
Ne me reprochez plus que par mes cruautés 
Je tâche à confervef mes triftes dignités ;. 
Je dépofe à vos pieds Péciat de leur faux luffre; — 
Celle où jofe afpirer eft d'un rang plus uibres 
Je y trouve forcé par un fécrét appas; | 
i).Je cède à des tranfports que jé ne connais pas 3 
4) Et par un mouvement que je ne puis entendre, 
De ma fureur je pañle au zèle de mon Re 
_ C'eft ui, n’en doutez. point, -dofi: 
Pour fon perfécuteur prie un Dieu tout-puifant. 
Son amour épandu fur toute la famille, 
1) Tire après lui le père aufli-bien que la fille : 
J'en ai fait un martyr = fa mott me fait chrétien: 
Pair fit. tout fon bonheur , , il veut faire le mien. 
: Ceft ainfi qu'un: chrétien fe venge. & fe courrouce. 
Eeureule cruauté dont i lue f  — 
Donne Èe mai 
_ Immolez à vos 


SJ Les nouveaux de Re 


eu 


Je le fuis, elle left, fuivez votre colère. 
PAULINE. | 
Qu'heureufement enfin je retrouve mon père! 


autres; il ne faut pas, furtont, prodi- fa ue. & qu il eft même odieux. 

guer coup fur coup les prodiges de k) Comprendre femblerait plus Le 
même: efpèce, Quand on pardonnerait | qu entendre. 
la. converfon. ineroyable de ce lâche | 1) Tire après lui le père, aufl= . que 


lie , on n'en ferai pas. touché, pat- “ln file. | Tirer après e ef devenu bas 
ce qu'on ne s'intérefle pas à Hi comme | avec le terms. 


K K 1 j 
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Cet heureux changement rend mon bonheur parfait. 


- FÉLIS 
Ma fille , il wapartient qu’à la main qui le fait, 

—. SÉVER E. 
Qui ne ferait touché d’un fi tendre fpeacle ? 
#1) De pareils changemens ne vont point fans miracle. 
Sans doute vos chrétiens qu’on perfécute en vain, 
Ont quelque chofe en eux qui furpañle Phumain 3 
Ils mènent une vie avec tant d’innocence, #) 
Que le ciel leur en doit quelque reconnaiffance. 
o) Se relever plus forts, plus ils font abattus, 
N’eft pas auf l’effet des communes vertus. 
Je les aimai toujours, quoi qu’on m'en ait pù dire. 
Je n’en vois point mourir que mon cœur n’en foupire; 


Et peut-être qu'un jour je les connaîtrai mieux. 


#) De pareils changemens ne vont poirt 
Jens iniracle. | Des changemens ne vont 
point. On mèêne une vie innocente, & 
non pas Avec innocence. Mais j'aprouve , 
que chacun:ait fes dieux ; & Jervez votre 
MonüYque, reçoivent toujours des aplaun- 


diffemens.. La manière dont le fameux. 


Baron técitait ces vers en apuiant fur 
Jervez votre monvrque, était reçue avec 
tranfport. Plufeurs n’aprouvent pas 
que Sévère dife à Félix, Gardez votre 
Pouvoir, reprenez-en lumnrque , parce que 
ce n'eft pas lui qui donne les souver- 
nemens , & que Félix na pas quitté le 


Jien; il n’apartient qu'à l'empereur de 


parler ainfi, 


 . mènené une vie. J cf trop du 


ftile familier, & ils mènent une vie avec 
tant d'innocence n'elt pas français. 


o) Se relever plus forts, plus ils Sont. 


_ abattus. | Serelever, nef pas l'effet. Cela 


n'eft pas exatt, mais c’eft une licence 
que je crois permife. 

p)  J'aprouve cependant que chacun uit 
Jes dieux. | Ce vers eft toujours très-bien 
reçu du parterre : c'eft la voix de la na- 
ture. 

q) Qu'il les Jerue à fa mode ] eft du 
file comique; à fon choix , eût peut-être 
été mieux placé. 

r) Je n'en veux pas fur vous faire un. 
perfécuteur. | I y avait auparavant, «7 
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V. 


p) J'aprouve cependant que chacun ait fes dieux, 

gæ) Qu'il les ferve à fa mode, & fans peur de la peine. 

Si vous êtes chrétien, ne craignez plus ma haine; 

Je les aime, Félix, & de leur protecteur 

r ) Je n’en veux pas fur vous faire un perfécuteut, 

Gardez votre pouvoir, reprenez-en la marque; 

Servez bien-votre Dieu, fervez votre monarque. 

Je perdrai mon crédit envers fa majefté, 

Ou vous verrez finir cette févérité. 

Par cette injufte haine il fe fait trop d'outrage. 
FÉLIX. 


Et pour vous rendre un jour Ce. que : vous mérite ; : 


Vous infpirer bientôt toutes fes vérités !: 


s) Nous autres béniflons notre heureufe avanture, 


æous; cela paraiffait un contrefens. Il 
femblait que ce fût Fébix chrétien qui 
pût être perfécuteur. Corserlle corrigea , 
Jur vous. Mais c’eft une faute de langa- 
ge; on perfécute un homme, & non /#r 
un homme. 

s) Mous autres béniffons notre heureufe 
avanture. | Noëre beureufe avunture, im- 
médiatement après avoir coupé le cou à 


fon gendre, fait un peu rire; &, ous 


autres, y contribue. — 

L'extrème beauté du rôle de Sévère, la 
fituation piquante de Pasline, fa fcène 
admirable avec Sévèreau quatriéme ace, 
affurent à à cette piéce un fuccès éter- 
nel. à 


5%. Polyeucte 


Non-feulement elle enfeigne la vertu 
la plus pure, mais la dévotion, & la 
perfe@ion du chriftianifme. Polyeucte & 
Athalie font la condamnation éternelle 
de ceux qui par une jaloufie fecrette 
voudraient profcrire un att fublime dont 
les beautés n’effacent que trop leurs ou- 


vrages. Ils fentent combien cet art eff 


au-deflus du leur; ne pouvant y attein- 
dre, ils le veulent proferire, & par une 


injuftice auffi abfurde que barbare, ils 
confondent Tabarin & Guillot Gorju, avec 
, & le grand prêtre Joad. 
Dacier, dans fes remarques fur lapoëti- 
que d'Ariflote , prétend que Polyeuéte n'eft 
pas propre au théatre, _ parce que ce per- 
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| D Allons à nos martyrs donner la: fépulture ; 
AN . Baifer leurs corps facrés ; les mettre en. digne lieu ; 
| É Et faire retentir par-tout le nom de Dieu, 


Ç | a du cinquième € dernier aîte. 


2 


EC4 S = Linge nexcite ni la pitié, » ni ai crain- | a . re. traits dans le rôle de À po 

CS tes il attribue tout le fucoës à Sévère € : Polyeucle, & qu la falu un très-grand' ae 
\ à Pauline. Cctte opinion cit. aflez géné. génie pour manier un fujet fi difficile. U 

% ? … sale; mais il faut avouer auf, qu'ily Se  . N 
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E martyre eft raporté par Surius au 9, de Janv. Polyeuéte 
vivait en l’année 2$0. fous l’empereur Décius. Il était Armé- 
nien , ami de Néarque, & gendre de Félix, qui avait la commiflion 


_ de l’empereur pour faire exécuter fes édits con D 2e chrétiens. 
np | suter Les édit 
“qu'on publiait, 


taient fur les autels pour les adorer, les brifa contre terre» 
réfifta aux larmes de fa ne Pauline, que Félix employa au- 
près de lui pour le ramener à leur culte, & perdit la vie par 
ordre de fon beau-père , fans autre batème que celui de fon 


Tang. Voilà ce que m'a prèté Phiftoire , le se eft de mon 


invention. > 

Pour donner plus de dienité à dd. ; Pa Fait E ClÜx gou- 
verneur d'Arménie, & ai pratiqué un facrifice public, afin de 
rendre Poccafñon plus illuftre, & donner un prétexte à Sévère 
de venir en cette province, fans faire éclater {on amour, avant 
quilen eût laveu de Pauline. Ceux qui veulent arrèter nos 
héros dans une médiocre bonté , où. quelques interprètes d'Arif. 
tote bornent leur vertu, ne trouveront pas ici leur compte , 


puifque celle de Polyeucte va jufqu’à la fainteté > & a aucun 


mélañge de fiblefle. Jen ai déja parlé ailleurs; & pout con- 


firmer ce. que jen ai dit par quelques autorités > J'ajouterai ici 
‘que Mirturnus dans don-traité du poëte agite cette queftion , 


la poffion de Jéfus-Chr. 8 ES les mer dyres des Joints doivent étre 


VS 


arracha les idoles des mains de ceux qui les por- _ 


et, 2 RS Un a 
devenues es use et 
. LE 


\ 


% exclus du théatre, à caufe qu'ils pallent cette médiocre bonté, & ré. 
Ç& fout en ma faveur. Le célèbre Heinfius, qui non-feulement a 
SH traduit la poëtique de notre philofophe , mais a fait un traité de 
& la conflitution de la tragédie felon fa penfée, nousen a donné 
À une.fur le martyre des Innocens. Lälluftre Grotius a mis fur la 
a fcène la Paflion mème de Jéfus-Chrift, & Phiftoire de Jofeph; 
SO & le fvant Buchanan a fait la mème chofe de celle de Jephté, 
4 & de la mort de faint Jean-Baptifte. C’eft fur ces exemples que 
S j'ai hazardé ce poëme, où je me fuis donné des licences qu’ils 
£ J n'ont pas prifes , de changer l’hiftoire en quelque chofe, & dy 
| + mèler des épifodes d'invention : auf m'était-il plus permis {ur 
cette matière, qu'à eux fur celle qu'ils ont choifie. Nous ne 
# devons qu'une croyance pieufe à la vie des faints, & nous 
CG avons le même droit fur ce que nous en tirons pour le porter 
2) fur le théatre, que fur ce que nous empruntons des autres € 
(GS hiftoires ; mais nous devons une foi chrétienne & indifpenfable … 
AN\ à tout ce qui eff dans la Bible, qui ne nous laifle. aucune 
” liberté d'y rien changer. J'eftime toutefois qu'il ne nous eft 
& … pas défendu d'y ajouter quelque chofe, pourvû qu'il ne dé- 
ÉT truife rien de ces vérités didées par le Saint-Efprit. Buchanan | 
es ni Grotius ne l'ont pas fait dans leurs poëmes; mais aufli ne 
les ont-ils pas rendus aflez fournis pour notre théatre, & ne fé 
s’y font propofé pour exemple que la conftitution [a plus fine à NN 
ple des anciens. Heinfius a plus ofé qu'eux dans celui que Ja NN 
nommé. Les anges qui bercent enfant Jéfus, & lombre de ANA 
Mariamine avec les furies qui agitent l’efprit d'Hérode , font des | 
agrémens qu'il wa pas trouvés dans lévangile. Je crois même ( | 
qu'on en peut fuprimer quelque chofe quand il y a aparence . N 
qu'il ne plairait pas fur le théatre, pourvü qu’on ne mette tien 
en la place; car alors ce ferait changer lhiftoire , ce que le. K 
— ccpet 
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refpect que nous devons à l'écriture ne permet point. Si ? J'avais 
à y expoler celle de David & de Betfabée, jeune déctirais pas 
comme il en devint amoureux en la voyant fe baigner dans Une 
fontaine, de peur que l’image de cette nudité ne fit une in 
preflion trop chatouilleufe dans Pefprit de l'auditeur : mais je . 
me contenterais de le peindre avec de lPamour pour elle, fans 
parler . aucunement ide quelle manière cet amouf Le !fcrait em. 
paré de fon cœur. SN ds ir 1 

Je reviens à Polyeudte, dont le os a été très-heureux. 
Le fiyle n’en’eft pas fi fort, ni fi majeftueux que celui de 
* Cinua & de Pompée; mais il à quelque chofe de D tou 

- cha - les tendr 


a fatisfait tout emlemble les dévots & les hs du monde. À mon 
gré, je n'ai point fait de piéce où l’ordre de théatre foit plus 
beau, & l’enchainement des fcènes mieux ménagé. L'unité 
d'action ;: ,& cellés de jour & de lieu y ont leur juftefle; & les 
fGrupules qui peuvent néitre touchant ces deux dernières , {e 
diffiperont aifément, -pour: peu qu'on me veuille prêter cette 
faveur que Pauditeur nous doit toujours, quand Poccafon s en 
offre, en reconnaiffance de la peine que nous avons prife à le 
divertir. | 


I eft hors de doute que, fi nous apliquons ce poëme à nos 
coutumes ; le facrifice fe fait trop tôt après la venue de Sévère, 
Né -& cette: précipitation Portira du vraifemblable par la néceflité 
à. d'obéir à la règle. Quand le roi envoye fes ordres dans les 
s) | villes, pour y faire rendre des. adtions de graces pour Les Vic. 
: toires | où pour d'autres bénédiions qu'il recoit du ciel, on 
K ne les exécute. pas dès le jour mème; mais auf ik nt du 
G tems pour affembler de clergé . , les magilirats » &° les corps de 
Ç _P. Corneille. Tome IL LT 
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ville ; & c'eft ce qui en fait différer lexécution. : Nos acteurs 
n'avaient ici aucune de ces aflemblées à faire. 

11 fufifait de la préfence de: Sévère & de Félix, & du mi- 
nifère du grand prêtre; ainfi nous n’avons eu aucun befoin 
de remettre ce facrifice à un autre jour. D'ailleurs, comme 
Félix craignait ce favori, qu'il croyait irtité, du mariage de : 
fa fille, il. était bien aile de lui donner le moins: d’occafon 
de tarder qu "1 lui était poflible, & de tâcher durant fon peu 
de féjour à gagner fon efprit par une promte complaifance , 
& montrer tout enfemble une. si bis. aux volontés 
de l’empereur. Fe | 

L'autre {crupule regarde Punité de lieu, qui ef ae CxXACÉeS 
puifque tout fe pañle dans une falle ou antichambre commune 
aux apartemens de Félix & de fa fille. Il fémble que Ha bien. 
féance y foit peu forcée. pour conferver cette unité au fecond 
acte, en ce que Pauline vient jufques dans cette antichambre 
pour trouver Sévère, dont elle devrait attendre la vifite dans 


fon cabinet. À quoi je répons, qu’elle a eu deux raifons de #\ 


venir au devant de lui; l’une, pour faire plus d'honneur à un 


homme dont fon père redoutait lindignation, & qu'il lui avait | 


commandé d'adoucir en fa faveur; l’autre, pour rompre plus 


aifément la converfation avec lui > En {e retirant dans ce ca- 


binet , s'il ne voulait pas la. ‘quitter à à fa. prière ee délivrer : 
par cette retraite d’un entretien dangereux pour elle; ce quels 
le meût ph faire, fi elle eût reçu fa vifite dans fon aparte. 
are 

Sa confidence avec si nes  . qu'elle avait 
eu pour ce cavalier, me fait faire une réflexion fur le tems 
qwelle prend pour cela Il s’en fait beaucoup, fur nos théa- 


tes, d’affetions qui ont déja duré deux ou trois ans, dont N 
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on attend à ee le fecret. juftement au jour. de. l’aîtion qui 
fe -préfente , & nonfeulement fans aucune raifon de choïfir ce 
jour à plutôt qu’un. autre pour le déclarer , mais lors même 
que vraifemblablement on s'en ef dû ouvrir beaucoup aupara- 
 vant avec la perfonne à qui on en fait confidence. Ce font 
chofes dont il faut inftruire le fpe@tateur, en les faifant apren- 
dre par un des acteurs à Pautres mais. il faut prendre garde 
avec foin que celui à qui on les aprend ait eu lieu de les 
ignorer jufques-à aufli-bien que le fpedtateur , & que quelque 
occafion tirée du fujet oblige celui qui les récite à rompre. en- 


l'aurait pû fire un an ou fix mois plus  . Cléopatre | dans 
Pompée ne prend pas des mefures plus juies avec Charmion ; 
elle lui conte la paflion de Céfar pour elle, & comme 


ste “chique jour fes couriers 
Lui portent ee tribus Les veux € Jes lauriers, 


Cependant , comme il ne parait perfonne à avec qui. elle ait plus 
d'ouverture de cœur qu'avec cette Charmion ; y a grande 
aparence que c'était elle-même dont cette reine fe fervait pour 
introduire ces couriers, & qu’ainf elle devait favoir déja tout 
ce commerce entre Céfar & {a maïîtrefle. Du moins il fait 
marquer quelque raifôn qui lui eût laifé ignorer jufques-là tout 
ce qu’elle fui aprend , & de. quel autre miniftère cette princefle 
s'était fervie pour recevoir ces couriers. Il n’en Va pas de 
mème ici. Pauline ne s'ouvre avec Stratonice que pour Jui fai 
re entendre le fonge qui la trouble, & les fujets qu’elle a de 
s’en allarmer; & comme elle n’a fait ce fonge que la nuit d’au- 
po , & qu "elle ne [ui eût jamais revélé fon fecret {ans 
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cette occafon qui l’y oblige, on. ent dise qu'elle wa = êu 
is de lui faire cette confidence plus tÔE: qu’elle : ne la faite, 

: Je n’ai point fait de: narration de la mort! de Polyeucte , > PRE 
ce que je wavais perfonne pour la faire ti pour l'écouter, que 
des payens qui ne la pouvaient mi écouter, ni faire, que 
comme ils avaient fait &: écouté celle de Néitque ; 6e qui au 
raitété une répétition & marque de ftérilité ,  & en outre w au 
rait pas répondu à à la dignité de Paction principale; qui ‘ft ter: 
minée par à. Ainfi Pai mieux aimé la faire connaitre. par ur 
faint emportement de Pauline que cette mort à ‘convertie, que 
par un récit qui n’eût point eu de grace dans une bouche in- 
digne de le prononcer. Félix fon père fe convertit après elle; 
& ces deux converfons , quoique miraculeules, font fi ordi. 
naires dans Îles martyres. ; qu'elles ne fortent point de la vrai 
femblance, parce qu elles ne font pas de ces événemens rares: 
& finguliers qu'on ne peut tirer en exemple; & elles fervent. 
à remettre le calme. dans les efprits de. Félix, de Sévere & de 
Pauline , que fans cela j'aurais bien eu de la peine à retirer. 
du théatre dans un état qui rendit la piéce complete > en ne 
RES rien à iouhaiter à la curiofité de l'auditeur. 
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touchante , & la première comédie de caractère qui ayent illuftré 
la France. Ne rougiflons point d’être venus tard dans tous les 
genres. C’eft beaucoup que dans un tems où l’on ne connaiffait 
J que des avantures romanelques & des turlupinades, Corneille 
Es mit la morale fur le théatre. Ce n’eft qu’une tradu@ion; mais 
AY  ceft probablement à cette traduétion que nous devons Moere. | 
pièce fans voir tout d’un coup la p odigieufe fupériorité que cé + 
genre a fur tous les autres, & fans s’y livrer entiérement. Il ÿ 
a autant de diftance de élire au Menteur, que de toutes les 
comédies de ce tems-là à Méfe : ainfi Corneille a réformé la {cène 
tragique & la fcène comique par d’heureufes imitations. Nous 
nous conformons à lédition que Corneille donna en 1644 édi 
tion devenue extrèmement rare , dans laquelle on trouve le C4 
avec les imitations de Guilain de Caflro, Pompée avec les imi- 
N\  tations de Lucuin, & le Menteur avec des vers aflez curieux qui 
ne font dans aucune autre édition. Corneille ne mit point au 
bas des pages du Menteur les traits qu’il prit dans Lopez où 
dans Roxas : on ne fait qui de ces deux poëtes efpagnols eft l’'au- 


‘ ÎL faut avouer que rous devons à PEfpagne la première tragédie 
à « 


<e 


teur de cette comédie. 


1 


Moxsisure, — 


Je vous préfente une pièce de théatre d'un fiyle fi .éloigne de mn 
dernière, qwon aura de la peine a croire qwelles foient parties toues 
deux de la même. main, dans le même hyver. Aujfi les raifons qui nr ont 
obligé à y travüiller ont été bien différentes. J'ai fait Pompée pour 
farisfaire à ceux qui ne trouvaient pas les vers de Polyeutte ji puiffens 
que ceux de Cnna, © leur montrer que j'en faurais bien retrouver 
la ponpes quend le figée le pourrait Jours je fie Le Mere 
pour contenter les Jouhaits de beaucoup d'autres , qui fuivans l'humeur 
des français aiment le changement , © après tant de poëmes graves, 
dout nos meilleures plumes ont enrichi la Jcene, ont demandé quel. 
que chofe de plus enjoué qui ne Jervis qw'à Les divertir. Dans le premier 
fai ouh faire un effei de ce que pouvait la taujefié du raifonement 
© la force des vers démés de l'agrément du fujet : dans celui-ci J'ai 
coube tenter ce que pourrait Pagrément du fijet dénué de la force 
vers. Et d'ailleurs étant obligé au £enTe comique de na première répte- : 
sation, je ne pouvais labandonner tout-a-fait Jans. quelque. efpèce K … 
d'insratitude. Il ef} vrai que comme alors que je me bazardai à le quit- a) 
1er ; Je m'ofai me fer à mes feules forces, € que pour élever en 
divuté du tragique. je pris Papni du grand Singe, à qi jen. À 
pruntai toué ce qu'il avait douué de rare à Ja Médées ainf quand 
je me Juis réfolu de repaller du héroïque au naïf, je n'ai ofé defcen- LE 
dre de fi haut fous nafluver d'un guide, €3 me fuis laiffé conduire KQ 
au femeux Lopez de Vega, de peur de mégarer dans les détours de U% 
sont d'intrigues que fait notre Menteur. En un mot, œ wejl iü À 
giune copie d'un excellent original quil a mis au jour fous le titre 
de La fofpechofa verdad , 9 s1e fiant fur nôtre Horace, qui donne 
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libèrté de tout ofer aux poëtes ainf qu'aux peintres ; j'ai cri que 
nonobfans le guerre des deux couronnes , il n'était permis de trafiquer 
en Ejpagne. St cette forte de commerce était un crime, dl y à longtems 
que je Jerais coupable, je ne dis pas Jeulement pour le Cid, où je : 
jme Juis aidé de D. Guilian de Caffro , tuüis auf} pour Médée dont : 
je viens de parler, ES pour Pompée mème, 0% penlunt me fortifier 
du fecours de deux Tarins , J'ai pris celui de deux efpasnols , Sénèque 
€ Lacan étant tous deux de Cordonëé. Ceux qui ne voudront pas 
‘me “pardonner cette ntellisence avec n0s ennemis » aprouveront du 
moins que je pille chez eux; € foit qwon falle paller ceci pour un 
Jarcin ; ou pour un GE je se en RARE trouvé ft bien, que je noi. 
pas envie que ce Joir nier qu ï chez eux. Je crois que 
“VOUS ER Je d'avis, & n ne men ; diner pas ‘moins. Je 1e. ; 


MONSIEUR, 


12 Wotre très- humble ferviteur, 
CORNEILELE 


_ a 


Re 


V2  . Tome SIL Mm 
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1 ÏEN que cette comédie, & celle qui la fuit, foient toutes 
deux de linvention de Lopez de Vega, je ne vous les donne 
point dans le mème ordre que je vous ai donné le Cid & 
Pompée, dont en Pun vous avez vü les vers efpagnols, -& en 
Vautre les latins, que jai traduits-ou imités de Guillain de Caf 
tro & de. Lucain. Ce, a ft pas que je naye ici emprunté 
beaucoup de “chotes | de cet admirable original,; mais comme 
jai entiérement dépaylé les fujets pour les habiller à la ran- 
caife, vous trouveriez fi peu de  raport entre Hefpagnol & le 
Français; : qu'au Heu de fatisfaction vous n'en recevtiez que de 
li impor tunité, | 
Par exemple, tout ce que. je fais conter à notre sn 
des. guerres d'Allemagne où il fe vante d’avoir été, Pefpagnol 
le lui fait dire du Pérou & des. Indes , dont il fait le nouveau 
revenu ; & ainfi de Ja plûpart des autres incidens , qui bien 
qu'ils foient imités de loriginal, n’ont prefque point de ref. 
femblance avec lui pour les penfées, ni pour les termes qui les. 
expriment. Je me.contenterai donc de vous avoüer que les, 
fujets font rentiérement de lui, comme vous le trouverez dans: 
la. vingt & deuxiéme partie de fes comédies. Pour le refte, jen: 
ai pris tout Ce qui s’eft ph accommoder à nôtre ufage; & sil 
meft permis de dire mon fentiment touchant une chofe où j'ai. 
fi peu de part, je vous avoñerai en mème tems que l'invention 
de celle-ci me charme tellement, que je ne trouve rien à mon 


_gré qui lui foit comparable en ce genre, ni parmi les anciens,  : 
ni parmi les modernes. Elle cft toute fpirituelle depuis le ? “ 
commencement jufqn’à la fin, & les incidens fi juftes & fi gra- 
cieux, qu'il faut être à mon avis de bien mauvaife humeur 


j pour n'en aprouver pas la conduite, & n’en aimer pas EE re 
préfentation: : “4 FF ass tr. ut < 
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Je me déferais peut-être de -Peftime extraordinaire que j'ai 
pour ce poëme, fi je y étais Confirmé par celle qu'en a faite 
un des premiers hommes de ce fiécle, & qui non feulement elt 
le protecteur des fivantes mufés dans la: Hollande, mais fait 
voir encor par fon propre exemple, que les graces de la poë- 
fie ne font pas incompatibles avec les plus: hnutsr: emplois de 
la3 politique , & les. plus nobles, fonctions d'un homme d'é- 
tat. Je parle de Mr. de. Zuylichem.. Secretaire. des, comman- 
demens de Mer. le prince d'Orange. Ceit lui que, Mrs. Hein- 
fius & Balzac ont pris comme; pour arbitre de leur fameufe 
ils lui ont adrefé lun. & l'autre leurs: doctes dif- 
ph fertations a una p: jontre AE _ public l’état _ KE 
FR qu'il fait de cette comédie par deux. épigrant Vun français 
& l’autre latin, qu'il.a mis au devant de limprefhion qu'en 
ont faite les Elzevirs à Leyden. Je vous les donne ici d'au- 
tant plus volontiers, que n'ayant pas l'honneur d'ètre connu 
_de lui, fon témoignage ne peut ètre fufpe&, & qu'on waura 
pas lieu de m’accufer. de, beaucoup de, vanité pour en. avoir fait 
parade, puifque toute la gloire qu'il my: donne, doit ètre at- 
tribuée au grand Lopez de Vega, que peut-être il ne connaif- 
fait pas pour le premier auteur de cette merveille: de théatre, 


querelle, puifqu 


RTE 
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In Praæflantilimt Poëre Guallicé 


one NEL IT 


COMŒDIAM, qe form MENDAX. 


Be Gr cothurno torvus, orchefträ truci 
Dudum cruentus, Galli juftus fupor,. 

 Audivit & vatum decus Cornelius. 

Eaudem poétæ num mereret comic: 

Pari nitore & elegantià, fuit … & 

Qui difputaret, & nevarunt infciis 

Et mos gerendus infciis femel fuit. 

Et, ecce, gseflit, mentiendi gratià 

Facctilque, quas Terentius > patér. 

Amœnitatum, quas Menander, quas merura. 

Nectar: deorum Plautus & mortalium . 

Si feculo teddantur., agnofcant fuas, 

Et quas negare non graventur non fuas 

Tandem poeta eff: fraude, füco,  fbul4,. 

Mendace {cen4 vindicavit- fe. fibi. 

Gui Stagitæ venit in mentem, putas;. 

Quis quà præivit fupputator algebrà 

Quis cogitavit ilud Euclides DÉOT, 

Frobare rem veriflimam mendacio ? 


Conflanter, 1645. 


A MONSIEUR 5 


6 DEN ÊÉLLE É,. G 


SUR SA Comépie, LE MENTEUR £ 1) 
KE 

| Lu bien, ce ben Menteur, cette piéce fameunfes = = à se 
Qui éronne le Rhin, © foi rouvir la Meufe, . Pas 
Et le Tage © le Po, € le Tibre romain, —. S 

_ De avoir vien produit d'égal à cette Man > ; 1) | 
À ce Plaute rené, à ce nouveau. Térence, 2 
La trouve-t-on fs loin ou de lindifférence. 7 £ S 
Ou du jufle mépris des Javans d'aujourd'hui ? E 
Je tiens-tout au rebours, qwelle à befon dapms + G 


Dax | ; 

Elle eft plate, 
De pointe € de vigueur ; € ny à carouxel . > t- 
Où la rage © le vin wenfante des _Corneilles Le c) 
Copables de fournir de plus fortes merveilles. 7. - 9 
Qu'aije dit? ha! Corneille, aime mon Yepentir 3 2 NS 
Ton excellent Menteur na porté à mentir. : &) 
1] na rendu le foux f? doux € fr ee ss & 
Que, Jens men avifer, Jai uv le véritable a 
Ruiné de crédit, € ai crh confiamment 4 
N'y avoir plus d'honneur qu'a mentir vaillanment. 6 
Apres tout, le moyen de s’en pouvoir dédire ? +) 
A moins que d'en mentir, je Wen POHvUIS Tien dire: | E 
Lo plus haute perfée au-bos de Ja valeur | S 
Devenait injuflice ©9 injure a Pauteur. ( 4 
Quimporte donc quon mente, OM Que d'un faible éloge LE 
A toi &@ ron Menteur fauflement on déroge 2 Ÿ : 
Qu'importe que les dieux fe trouvent irrités 6 
De menfonges, ou bien de faufles véritese - E) 
| - Conftanter: 4 


Ts Fa + 


RARES 


G ÉR ON TE, père: de Dorante.n 
. ARG A NTE, gentilhomme de Poitiers: amd de: Gétonte. / 
D DORANT E, fils de. Géronte. 

$ AL CI PP EE ami de Dorante, & amant de Chrice, 

; P H I L IS T E : = de Dorante. & d'Alcippe, 

< PocLir IC E, maîtreffe d'Alcippes : 

CG LUGREÈCE, amie de Clrice 

(ei ISABELLE. Diva dc, 

ou SABINE, femme de chambre de Lucrèce, 

Ç CLIT ON, vies de Dorante, | 


CF L Y CAS, valet d’Alcippe. 


La fine eff à Paris, 


ACTE PREMTER 


= 


SO 5.X EP EM MIE NT. 


LITO se 


DIORANTE. 
A: La fin jai quitté la robe pour Pépée. 


L'attente où fai vécu na point été trompée... 
Mon père à confenti que je fuive mon choix. 
Et je fais banqueroute à ce fatras de loix. a) 
Mais puifque nous voici dedans les tuileries ï F3 
Le pays du beau monde & des galanteries , 
Dimoi, me trouvestu bien fait en cavalier ? 
Ma mine a-telle rien qui fente lécolier ? 

Qui revient comme moi des - royaumes. du Cod. 
Raporte rarement un Vifge La mode 


_ ‘On difait alors , faire Banqueron- fl aux - puifque fon père confent qu’ id 
fe, pour ‘abandonner > renoncer, quit- | renonce à cette profeflion. = 
ter, fe détacher, mais mal à. Propos , ban- 0) Dalans les tuileries. ] Nous’ avons 
quéroute était ‘impropre » même en ce | fouvent remarqué ailleurs que. dedans eft 
- tems-là, dansloccafion oùl'anteurl’em. | une lé gère faute, & qu'il faut durs. 
ploye. Dorante ne fait pas banqueroute : 


SES ES 


En ur 


CLIFON 
Cette régle, monfieur , n’eft pas faite pour vous, 
Vous ferez en une heure ici mille jaloux. 
Ce vifage & ce port n'ont point lair de Pécole 3 
Et jamais comme vous on ue peignit Barto'!e. 
Je prévois du maiheur pour beaucoup de maris. 
Mais. que vous femble encor muintenant de Paris ?. 
7 DORANTE. 
Jen trouve l'air bien doux, & cette loi bien rude, 
Qui m'en avait banni fous prétexte d'étude. : 
Toi qui fais les moyens de s'y bien divertir, 
Ayant eu le bonheur que de n'en point fortir, 
Di-moi comme en ce lieu lon gouverne les dames. 
C'eft là le plus beau foin qui vienne c) aux belles âmes, 
Difent les beaux efprits ; mais fans faire le fn, 
Vous avez Papetit ouvert de bon matin | 
D'hier au foir feulement vous êtes dans la ville ; 
Et vous vous ennuyez déja d'être inutile : 
V otre humeur fans emploi ne peut pañler un jour, 


x c ) Le plus heau Join qui vienne. ] On ! J'ai la taille d'un maître €Ÿc. | Quoique À À 
& prend un foin, on a un foin, on fe } Corneille ait épuré le théatre dans fes à 
charge d'un foin; on rend des foins. | premiéres comédies, & qu'il ait imité, 
Mais un foin ne vient pas. ou plutôt deviné le ton de la bonne com- 
. 4) Pratiquer l'amour. | On ne pratique | pagnie de fon tems; il eft pourtant en 
point l'amour comme on pratique le ba- | cor ici loin de 1 bienféance & du bon 


reau , la médecine. goût : mais au moins il ny a pas de 
… e) De poffer pour us homme à donner | mot deshonnête, comme Sbwrox s’en pete 
éablature. | * | mit dans de miférables farces des Jodelrés. 


TR TRS SR SR SIS IS 


&Q 


qui à la honte de la nation , & même de 


chefs-d'œuvres de AMolière. 
f) Qu le Jon d'un êcu rend traitables 
ê fous. “ Le Jon d'un écu & TVidée dé ce 
vers font des chofes honteufes qu’on de- 
vrait retrancher pour lhonneur de Ia 
feène françaife. Ce vers même eft imité 
de a fatire de Régnier intitulée IMaceite. 


Corneille. Tome IL. 


CN EUCEIE 


Tentens, vous nètes pas un homme de débauche, 
Et tenez celles-là trop indignes de vous, : 

f) Que le fon d’un écu rend traitables à tous. 

Auli que vous cherchiez g) de ces fages-coquettes 
Qui bornent au babil leurs faveurs plus fecrettes, 

h) Et qui ne font l'amour que de babil & d’yeux, 
Vous êtes d’encolure à vouloit un peu mieux. 

Loin de pañer fon tems, chacun le perd chez elles, = 


la cour, eurent tant de Succès avant les : 


| 


: 4) Et déjà vous Creréhez à pratiquer l'amour. 

Je fuis auprès de vous en fort bonne polture, 

e) De pañer pour un homme à donner tablature, 

J'ai la taille d'un maître en ce noble métier, 

Et je fuis, tout au moins , lintendant du quartier. 
= DORANTE. 

Ne Peffarouche point ; je ne cherche, à vrai dire, 

Que quelque connaiffance où lon fe plaife à rire, 

Qu'on puiñe vifiter par divertillement, 

Où. Lon puife en POLE couler quelque HONG 


fe uch 


Les bienféances étaient impunément vio- 


_ fées dans cetems-là; & Corneille qui s'é- 
Jevait au-deflus de fes contemporains , 


fe laiffait entraîner à leurs ufages. 


gs) De ces fuges coquettes ‘à peuventtous 


venans. | Cela n’eft pas français. On dit 
bien, 
la coquette où j'ai été. 

b) Et qui ne A  - que “de babil 


No 


CoMÉDIE Acre L 


re 


la imailon où j'ai été, mais. non &: 


PAL ES Se RU As AÈs 
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i) Et le jeu, comme on dit, n’en vaut pas les chandelles : 
Mais ce ferait pour vous un. bonheur fans, égal, 
Que ces femmes de bien qui fe gouvernent mal , 
Et de qui la vertu, quand on leur fait fervice, 

Nef pas incompatible avec un peu de vice, : 
Vous en verrez ici de toutes les facons. 

Ne me demandez point cependant de lecons : 

Où je me connais HE à voir votre vilage, 

Où vous n’en êtes pas à vôtre aprentifage : 

Vos loix ne. réglaient, pas. f bien tous vos deffeins;. 
Que vous eufliez totjours un portefeuille aux mains. 

D'ORANTE. 

À ne tien désuifer, Cliton, je te confefe 

Qu'à Poitiers Jai vécu comme vit la jeunefe. 

J'étais en ces lieux-là de beaucoup de métiers: 

Mais Paris, après tout, eft bien loin de Poitiers s: 

Le: climat. différent. veut une a 6 


Ce qu'on admire ailleurs, ef ici hors de Mode. 
J'en voyais. là beaucoup pañler pour gens Lie 


jA À) Et faire encor état de Chimène & du Cid. 
( À Efftimer de tous deux Ja vertu fans feconde 
2) Qui pañleraient ici. pour gens de Pautre node ne 
(à Et fe feraient filer, fi dans. ES _ _—_ 
SK Is. étaient f grofliers que d'en dire du Den. 
_ — - 
e ET d'y eux. ] Ce vers n’eft pas Français. | pas les chandelles. Chandelle, cette ex- 
. À) … Faire Pamour d'eux €9 de babil ne peut.fe - preffion ferait aujourd’hui a dela 
f x dire, On a changé ce vers, & on a mis: haute comédie. = 
+ = Wars, qu'il vous Sois permis de BE k) EE, faire encor état de Chimnène. &7 
EH que des yeux. … | du Ci. ] On voit que Coxeille avait en. 
) 1) Efle jeu, come où dit, n'en vaut | 


cor Te le cœur en. 1646. le déchaîne. 


RONA 


COMÉDIE. Acre I 


Chez les provinciaux on prend cé qu’on rencontre; 
Et là, faute de mieux, /) un fot pañle à la montre, 
Mais il faut à Paris bien d’autres qualités ; : 
‘On ne s'éblouit point de ces faufes clartés; 

Et tant d’honnèêtes gens que l’on y voit enfemble, 
Eon qu'on ef mal reçû, fi lon ne leur reflemble. 

a £LLLIFON. 

Connalez | mieux Paris, puifque vous en parlez, 
Paris eft un grand lieu plein de marchands imèlés ; 
L'effet n’y répond pas toñjours à l’aparence ; 
D. s’y laifle duper autant qu'en lieu de Frances - 


D y croit des badauts autant. & plus qu'ailleurs. 
Dans la confufion que ce grand monde aporte,. 
Al y vient de tous lieux des gens de toute forte; 
Et dans toute la France il eft fort peu d’endroits 
Dont il nait le rebut auli-bien que le choix. 


Comme on s’y connait mal, mm) chacun s’y fait de mife, E 
Et #) vaut communément autant. comme il {e. pers ET 
De bien pires que vous sy font aflez valoir. : Ce 
Mais pour venir au point que vous voulez er a 


Etes-vous libéral ? 
D O KR A N TE. 
_ Jenefüis pont ae 


PS 
x ment. des auteurs contre le Cd. Ivor- { 1). Ua Jot pale à da montre. | Ce mot & à 


rigea depuis. ces deux vers ainf.: fignife reouë, 


… sx 


quoi. FOUBÈe 


Le Le _ de ‘parler ES d'a: 


Donne à aux nonvennx. venus 5 Jen de 


M) Chacun s'y fait je srife, |. Poutsêtes 
cette.expreflion pouvait -paffer autrefois. 

n) Vaut autant comme]: wefb pas fran: 
çais:: on La. déja obfervé ailleurs. 


Nh #4 


PSUS FES, 


4 8 LE MENTEUR, 


CLITE ON. 
C'eft un fecret d'amour & bien grand , & bien rare; 
Mais il faut de Padrelle à le bien débiter , 
Autrement on s’y perd au lieu d’en  . 
0) Tel donne à pleines mains qui m’oblige perfonne; 
Ea façon de donner vaut mieux que ce qu’on-donne. 
L'un perd exprès au jeu fon préfent déguilé , 
L'autre oublie un bijou qu'on aurait refufé, 
Un lourdaut Hbéral auprès d’une maitrelle 
Semble donner l’aumône alors qu'il fait. largelles 
Et d'un tel p) contretems il fait tout ce qu'il fait, 
Que quand il tache à plaire, il ofenfe en effet. 
DORANTE. 
Eaiflons là ces lourdauts contre qui tu déclames , 
Et me di feulement fi tu connais ces dames, 
CLITON. 
Non, cette marchandile ef: de trop bon alois 
Ce nel point là vibier à des . gens comme moi. 
El eft aifé pourtant d’en favoir des nouvelles, 


© rie 


EE 


A 


o) Tel donne. à pleiires mains qui oblige - 


perfonne. | Molière n'a. point de tirade 
plus parfaite. 


au-deflus d’un.valet, & cependant c’eit 
une des meilleures lecons pour fe bién 
conduire dans ie monde. Il me femble 
que Corneille a donné des modèles de tous 
les genre 
p) On ne dit pas,  . . contre= 
 ems; 1nais faire à contre-tems. 


 Au-refte.. cette fcène eft d’unton très 


donnait alors. 
Térence n'a tien écrit de | 


plus pur que ce morceau. Î n’eft point 


fupérieur à toutes. les comédies qu’on 


“Elle peint. des mœurs 


‘ vraies 5 elle eff bien écrite. > à Pexcep- 
tion de quelques fantes excufables. 


g) Une comédie qui n’eft fondée que 
lur un faux pas que fait une demoifelle 


_enfe promenant aux thuileries, femble 


manquer d'art dans fon expoñtion. Et 


es complimens que fe font Cnrice & | 
Dovante n'annoncent ni intrigue : ni ca IE 


radtère. 
r) 4y.. 


Ce malheur ne = 


Ke 


Penfes-tu qu'il t'en die? 


DORANTE, CLARICE, LUCRECE: 


COMÉDIE Acre L 
CL 0 N. 


Et bientot leur cocher m'en dira des plus belles. 
D'OR AN TES 


Affez pour en mourir ; ; 


Puifque c ef à un cocher, il aime à difcourir. 


ELARFPEE faifant D a Fes & conmme Je life 


DAY 


choir. 


4) 


DORANTE lui donnant la main. 
Ce malheur me rend un favorable office ; 
s) Puifqu'il me donne lieu de ce petit fervice ; 


yable office. | Si cette Clive n'avait pas 


fait un faux pas, il n’y aurait donc pas 
de piéce ? Ce défaut eft de l’auteur ef- 


pagnol. L'efprit eft plus content quand 


l'intrigue eft déja nouée dans l'expof- | 
tion. On prend bien plus de part à des 


pafions déja régnantes , à des intérèts 
déja établis. Un amour qui commence 
tout. d'un çoup dans la piéce, & dont 


Lorigine ef faible, ne fait aucune im- 
: prefion , parce que. cet amour n'eft pas 


afez, vraifemblabie. Où tolère a nai 


_ fance fondaine de cette paflion dans quel- 


que jeune homme ardent & impétucux 


qui s’enflamme au premier objet; encor 


y faut-il beaucoup de nuances. 
On croirait prefque que ce Dorante 


qui aime tant à mentir, exerce ce ta- 


lent dans fa déclaration d'amour, & que 


cet amour eft un de fes menfonges; ce- 
pendant il ef de bonne foi. 


_ S) Puifavil me donne lieu de ce An 
fervice. | Lieu dun Jervice s met pas 


français. On dors e rendre férvice, 


se SA ARS op 


Et.c'eft pour moi, al un-bonheur pe 
Que cette occafon de vous donner la main. 


SLARICE 


L'occafon ici it peu vous favorife, 
Et ce faible bonheur ne vaut pas Fi on le prie: 


DORANTÉ 


Lil ef vrai, je le dois tout entier au hazard; 

Mes foins, ni vos défiss wy prennent point de part; 
Et fa douceur mêlée avec cette amertune, 

Ne me rend pas le fort plus doux que de Outer : 
Puis-qu'enfin ce bonheur, que J'ai fi fort prife, 

À mon peu de mérite eût été refufé. 


GLARICÉE 


_ S'il a perdu fi tôt ce. qui pouvait vous plaire, 

: Je veux être à mon tour d'un fentiment contraire ; 
Et crois qu'on doit trouver. plus de félicité 
A poñéder un bien fans l'avoir mérité 
Feftime plus un don qu'une reconnaiffance, 
Qui nous donne fait plus que qui nous récompenfe; 
Et 5) le plus grand bonheur au mérite rendu 
Ne fait que. nous payer de <. qui nous € <e dû -  — 
La faveur qu’on mérite ef toujours achetée; _ 
L'heur en croit d'autant plus, moins elle eft méciee 
Et le bien ou fans peine elle fait parvenir, 
Par le mérite à peine aurait pü s’obtenir. 


=) Le plus gro  - au mérite bonheur. +. fène ringuié pee une = ; 
QUE + SRE . pas Frangais. On rend d. confeftation us longue. > 


COMÉDIHE Acre L 


ORAN = 
Auifi ne croyez pas que jamais je D irtene | 
Obtenir par mérite une faveur fi grande ; 
J'en fais mieux le haut prix, & non CŒUr amoureux, 
Moins il s’ en connaît digne, & plus s en tient heureux. 
On me l'a pû toüjours dénier fans injures; - 


- Et fi la recevant ce cœur mème en murmure, 
Il fe plaint du malheur de fes félicités, 

Que le hazard lui donne : _& non vos volontés. 
Un amant a fort per de doi fe fatisfaire | 


Aflez ere re e. of . joiné au “mépris. 
Jugez par R quel bien peut recevoir ma flamme. 
D'une main qu'on me donne en me refufant Pame. 
Je la tiens, je. la touche; & je la touche en vain. 
Si je ne Puis toucher le cœur avec la main. 


CELARICE. 


Cette flamme , monfieur: , et pour moi fort: 
Puifque Jen viens de voir (a première étincelle. 

Si votre cœut ainfi s'embrale en un moment. 

Le mien ne brüle pas du moins fi promtement : 
Mais peut-être à préfent que j'en fuis avertie, 

Le tems donnera place à plus. de fympatie 
Confeflez cependant qu'à tort vous murmutez 

Du mépris de vos feux que j'avais ignorés. 


\ à commencent prefiue toujours par core, priles en écrivant : . lasmanière: du Ÿ 
& dont l'auteur a rempli fes: tragédies, | peintre.. a 
{nt une de ces habitudes qu'il avait 


See s sy S : 


$ DORANTE. CLARICE, LUCRECE, 


é —. ISABELLE, GEITON. 

& Rene 
£J | Ce DORANTE. : 
G Eft leffet du malheur qui partout m’accompagne. 
& Depuis que je ai quitté les guerres. nue | 

LA C'eltà-dire, du moins depuis D ou 

€ Je Tuis & jour & nuit dedans votre quartier ; 

£ } Je vous cherche en tous lieux, au bal, aux promenades ; 


Vous iavez que de moi reçû des férénades ; 

Et je n'ai pû trouver que. cette. occafon 

À: vous entretenir de mon affection. 

Li RICE 

Quoi, : vous avez donc. Va PAllemagne Es guerre ? 2 
DORANFE 

Je m'y fuis fait longtems craindre comme un tonnerre. 

. CLILON, 

Que lui en ee  — 

DORANTE. es 
Et “durant tout ce “tems 

H ne s’eft fait combats, ni fièges importans, 

Nos armes n’ont jamais remporte de victoire, 

Où cette main n’ait eu bonne part à la gloire; 

Et la gazette mème a fouvent divulgués. . 

CLITON # fran par la 
Savez-vous bien, monfeur , que Vous extravaguez ee 


ROIS SSSR 
COMÉDHE Acre. L. 


DORANTE. 


CLIT O N. 
Vous rèvez , dis-je, OU. 
DORANT E. — 

Tai toi, miférable: 


€ L TJ T Oo N. ie 
Vous venez de Poitiers, où je me one au diable; | 
OUs en revintes hier. 


DORANTE a _Chson. - 


- Âvec aflez d'honneur Pai en ‘combattu, 
Et mon nom a fait bruit peut-être avec juftice. 
CTARIC.E 


Qui vous à fait quitter un fi noble exercice ? 


DORANTE. 
Revenu l’autre hyver pour faire ici ma cour». ie 
_ Je vous vis, & je fus retenu. par. l'amour. 
Attaqué par vos yeux, je leur rendis les armes; 
Je me fis prifonnier de tant d’aimables charmes; 
Je leur livrai mon ame, & ce cœur pe 
Dès ce premier moment oublia tout pour eux. 
- Vaincre dans. les combats , ; commander dans Drnccs : 
De mille exploits fameux enfer ma renommée, 
Et tous ces nobles foins qui mavaient à ravir, 
| ee aufli-tôt à ceux de vous fervir. 
| ISABE LLE 4 Clrice. tout bas,  . 
“Madame Alcippe aproche , ; il aura de Pombrages” 


P. Corneille. Tome 11 O Le) 


“ 


ès 


ME 0 


CLÉS ICE. 
Nous en faurons ; monfieur que que jour davantage, 


Adieu. 


D 0 RANTE, 
Quoi, ne priver fi tôt de tout mon bien ! 
CLARICE.. 
Nous wavons pas loifir d’un plus ln entretien ; 


la douceur de me Voir cajolée, 


_ IL La. ea nous falions eules deux tours d'allée. 


Ccnendanr . mes vœux à 
La licence d'aimer des charmes fi Quiflans. 


CL.A-RICE. 


Un cœur qui veut aimer, 
N'en demande jamais licence qu'à foi-mème, 


"CE IEÉON. :  . 
J'en fais ce qu’on en peut favoir. 


& qui fait comme on aime, 


 - 1. . bel des due Je crois que ce : 
Joit l'autre, À, Je crois que ce foit ef une 
ms même de. 


faute de grammaire dt 
Corneille. Je crois étant. u ; 


hofe poñ- 


= tive exige l'indicatif ; mais pourqmoN dite. À Jez-vous exprime le doute d 


Le ROSE | 


-ade lefprit? &, 


on, Je É crois quelle . oo. 5 qu elle 
Croyez-vous qu'elle NS 
© foit aimable , qu elle ait de l'efprit? Cet 


que croyez-vous neft point poñtif. Co. 


La langue du cocher a bien fait Da devoir. 
La plus belle des deux, ditil, ef ma maîtreffe 5 
Elle loge à la Pace & on nom eft Lucrèce. 
D OR À N . E. 
Quelle e 
__ TR 
| — Royale, & lautre y ire ou. 
Il n’en fait pas le nom, mais j'en prendrai fouci. 
DORANTE. 
Ne te mets point, Cliton, en peine de laprendre. 


Sa beauté m'en dure : ei mon cœur me de dit. 
- CLIT O N. : 
Quoique mon fentiment doive refpect au vôtre, 
sx) La plus belle des deux, je crois que ce foit l’autre. 
DORANTE. | 
Quoi, celle qui s’eft tué, & qui dans nos none 
| N° a ss eu ee de mêler qe mot + 
 _. CG L IT ON = 
5) Ah, qu'une femme a don fe taire, 
Elle a des qualités au deffus du vulgaire: 
Cette ee eft rare, & nous pouvons. 


miracle au fiécle où nous vivons, _ 


interroge. Je Puis : sûre co il Vous fatis-  plüpart fur la raifon, & fur cette logi- 

ra? Et _| que naturelle, avec laquelle” naifent 
tous les hommes bien organifés, 

y) Ah depuis qu'une femme : a le don de. 

fe taire. | | ne . être employé 


Puifqu’à one conimun 1e ciel fait violence, 

La formant compatible avecque le filence. 

Moi, je n'ai point d'amour en l'état où je fuis , : 

2) Et quand le cœur men dit, j’en prens par où je puis : ‘ 
Mais naturellement fémme qui fé-peut-taire, en 
À fur moi tel pouvoir & tel droit de me plaire, 
Qu'eût-elle en Vrai magot tout le corps fagoté , 

Je lui voudrais donner le prix de la beauté, 

Ceft elle. affürément qui s’apelle Lucrèce. 

Cherchez un autre nom pour Pobjet qui vous blefe ; 
Ce neft point à le fien; celle qui n'a dit mot , 
Monfieur, c ef la plus belle, ou je ne füuis qu un fot. 


DORA N TE. se 

Je ten crois fans jurer avecque tes boutades. 

Mais voici les lus chers de mes vieux camarades. 
| Jis fem iblent étonnés , a voir ei action, 


DOUX Quand, pour dh. qe, ue Ce j j 'adrefe cette remarque. Cr pour eux _ & 
mot depuis dénote toujours un tems. pal. | 
. Hxya point d'exeeption à à à cette règle. 
Cf ne lun aUx étrangers is Lors Ge, ie 


furtout qu on fait ces commentaires 


; 


AR A 


S CE N E FT 


a) DORANTE» ALCIPPE, PHILISTE: 
ee CLITON,. 


Qu >=1ur. Veau, la mufique & la none ? 


ALCIPPE à PEUR 
‘Oui, h collation avecque la mufique. 


Hier au loir? = = 4e. 
ALCIPPE à Pi 
Hier au {oir. ; 
PHILI 1S TE à Alcippe. 
— Et ae 
AECIPPE 4 ; à Phibife. 
> - Magnifique. 
PHELISTE à à Age =. 


+ Et par qui $ ? 


ALCIPPE à Phäfe. 

C’eft de quoi je fuis mal éclairci, 
DORANTE % Jaluan. + 

Que mon one mt grand de vous revoir ici ? 


Hour a. pue Forme @ + un - eftun peulicentieux, & l’expreffionef 
de Je taire = | ‘dégoutante, Ce n’eft point ainfi que Te 
3) Et qu LB cœur 774 en dit; j'en prens . rence fait parler fes valetss 
| par où je puis. ] J'en prens par cbje puis - ee 


w Er 


none 


BE MENTEUR, 


Le mien eft fans pareil, . Je vous embrafle, 
DORANTE 
- ai rompu vos difcours d’aflez mauvaife grace; : 
Vous le pardonnerez à l’aife de vous voir. 


ae re TE 


Vos “amis vous avez tout j paire = 


Et fouffrez qu’à ce mot ma curiofté 
Vous demande {à part de cette nouveauté. 


Sur l’eau ? 
CARRE | 
Sur Jeau.  _ 


. Souvent. Ton irrite Ja flamme. 


_& 
Pc 


Na 
ro) 
QE 


COMÉDIE Acrs LE 


ARR 


DOR À N T E- 
Et.ce fut hier au, oi L 
A L # I PB. PE 
. HE Hier au foir, 
. DORANTE 
Dane ombre de la° “nuit le feu fe ft Mieux. VOir 5 
Le tems était bien pris. Cette Us > € ie) ser 2 
ALCIPPE- 
Aux yeux de bien du monde elle pe a telle, 


_ Et: Ja mul ue 2 


“RE ee nn en rien. ‘éaigner = 


ES 


DORANT Ë. 
Quelque collation a pù l'accompagner £ 2 


- À LCIPPE. 
On le dit, 
D O R A. À L E.. 
Fort Superbe ? 
+ L CI p P. E. 
FE fort bien ordonnée. 
DORANT E. 
Et vous ne ie point celui qui l’a 
= FRERE  —… 
Vous entie! 
DORA N TL É. 
: Je ris de vous voir étonné 
un diver tiffèment que je me fuis donné, > 


TE 


FRECRECERTEU ES 
2% LE MEN TEUR, 


D 0 & A à 
Moi - mème... -: Sr. 
À L C FL P P E. 
- Le déja vous avez fai matt ? 
DORANTE. 
Si je n'en avais. fait, j'aurais bien peu d’adreffe……. 
De uis un. mois. See plus on me voit de retour ; 
fais HS certain ujet je fors fort peu de jour ; 
La nuit Lo je es _.. vifites. 
Ajnfi à = + : 
CL T + O N a Si à a : Péreille >: 


Vous ne favez , monfieur, ce que vous dites, 
st DORINLE 
Tai toi : f jamais plus tu me viens avertir... — 
| CG: L ITON. | 
J'e ue de me tire & d'entendre mentir. 
_PHILESTE + Aippe tour bas 
. Vos qu’heureufement dedans cette rencontre, F 
Votre rival lui-mème à vous-mème fe montre. 
DORANTE revenant à eux. 
Comme à mes chers amis je vous veux tout conter. 
De cinq bateaux qu’ exprès j'avais fait aprèter, 
Les quatré contenaient: quatre. chœurs. de mufique , =. 
Capables de charmer le plus mélancolique. 
AU premier violons, en lautre luths & voix, 


Des 


des harmonies. ] Quoique: ce fubanti£ par arts, “cependant j'ofe croire que dans 
none n’admette pas de pluriet, non plus | cette occafon ces harmonies ne font point 
que Mélodie » taufique, phyfique, & ee À se faute » parce que cé font des con- 


&æ) Qui tour à tour dans. l'air pouffaient “= que tous les noms des. fciences & des 


SEXE 
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Des. flutes au troifiéme , au dernier des hautbois , 
a) Qui tour à tour dans l'air poufaient des harmonies , 
Dont on pouvait nonimer les douceurs infinies. 
Le cinquiéme était grand ;Ctapiffé tout exprès = 
De rameaux enlaflés ‘pour conferver le frais, 
Dont chaque extrémité portait un “doux mélange - 
De bouquets de jafimin, de grenade & d'ofange. 
Je fs de ce bateau la: fille dus Feftinis 19° 
La je menai l'objet qui fait {ul mon deftin. 
De cinq autres beautés la fienne fut fuivie, 
Et la collation fut. aufi-tôt fervie. 


Le nom de chaque plat, le rang de chaque mêtS 5 - 
Vous faurez feulement qu en ce lieu de délices 

‘On fervit douze plats, & qu'on ft fix fervices $ 
Cependant que les eaux, les rochersy & les airs” 
Répondaient aux accens de nos quatre concetts. 
Après qu'on eut mangé, mille & mille fufes 
S’élancant vers les: cieux, ou droites, ou croifées, 
Firent un nouveau jour, d'où tant: de ferpentaux = 
D'un déluge de flamme attaquérent les eaux, 

Qu'on crut que pour leur faire une plus rude guerre, 
Tout l'élément du feu tombait du ciel en terre, : 
Après ce pañle-tems on danfa jufqu'au jour ; en 
Dont le foleil jaloux avança 1e retour; 


. récit; & pouffer des harmonies ef affez 
plaifant pour un menteur qui. cf fupofé 
chercher à tout moment: fes phrafes. 


certs différens. On peut dire, es #élo- 
NS dés de Lu, de Rameau. £ont diféren- 1 
E) tes. De plus, Je Meñteur. s égaic. dans |: 


P. Corneille. FLome IL. 


b)-S'i eût pris notre avis, ou sil eût craint ma haine. 
H eût autant tardé qu'a la couche Alemène : : 

Mais n'étant pas d'humeur à fuivre nos défirs, 

Li féparà là troupe, & finit nos plaifirs, 


ALCIPPE. . 


Gertes, vous avez grace à conter ces merveilles 3 ? 
Paris, ; tout grand qu'il eft, en voit peu de pareïlles. 
DORENTE 

Le. été furpris, &. Pobjet. de. MES VŒUX 
Ne m'avait, tout au plus ; donné qu'une heure ou deux. 
PHTEESTE 
Cependant, l'ordre elt rare, & la dépenfe belle. 
DORA NE 
col s’eft Flu pañer à cette  bagatelle. = 
Alors que Île tems prefle, on n’a pas à choifir.. 
= ALCIPEPE. 
Adieu , nous nous verrons. ‘avec PR de life. 
DORANTE | 
Faites. état de moi. 
ALCIPPE à Phihifle en sen allant. 
: — Je mes de ROUES : 
 - RÉDRSELE. à Alippe. — 
Sans raifon toutefois votre ame en eft Des 


b) S'il eût pris notre avis, ou S'il eût 


S°il ebt Te noËre MUIS 3. fe lurnière 


cYainÉ 18 haîne. 1 Cela eftguindé, faux, | Zwporiune Paie 
hors de la. nature & du plus mauvais N'eñt pas troublé , ÉOt 70 perte à 
goût, Auf Corneille fübftitua à à ces deux À fortune. 


* je) I seft falu par à à cette 7 4 | 


vers fi différens du refte. ,. CES deux - ci 6 
LS paÿlèr à, fe CIE Le cho NN 


qui font très-plaifans & du meilleur ton. l 


S ay E 
hs 


VS SV RTS US 
ES \A ; A D fe A AN 
; ER Ce Rd 


Les fignes ‘du feflin ne s'accordent pas bien. 
ALCIPPE à Philfre. 
Le lieu s accorde, & Phase, & le relte n’eft rien, - 


= Tr ri 


DORANTEÉ, ÉPrTON. 


CLIE O0 


d) Je remets en ton choix de parler , ou fe taire; 
Mais quand tu vois quelqu'un, ne fais plus linfolent. 
CLITON, —. 
Votre ordinaire eft-il de rèver en parlant ? 
 _DORANTE 
Où me vois-tu rèver ? 
: ee ÉLITON 
ee —. - Fapelle réveries 
Ce que en d'autres qu? un maître on nomme menteries : 
Je parle avec refpec. 
D O k : N “ E.. 


RSS 


fes. abfolument ‘diférentes. Se . à, |. a) remets en éon choix de parler 04 
fignifie, Le contenter de ce quon a. Se te taire.] La grande exaditude de la profe 
Pipe de, has. ue le ee de ce veut de fe tuires mais il faut xeno € à 

ass a. - faire des vers , fl cette pelle license n'eft 
‘pas permis ee : 


See 7 Je le 
e) Quand je: vous cy À Dudèr de guerre & de concerts, 
Vous voyez fans péril nos: batäilles dernières ;! 
Et faites des feftins qui ne vous coûtent guères. 
Pourquoi ins un mois vous feindre de retour ? 


= DORINTE 


J'en montre pus de flamme, , & j'en Fais mieux ma COÛr. 


E ETÉONS. _ 
Qu'a de propre la guerre à montrer VOLE mes 


DOS RS AUNET-E 


© le beau complimént à 


charmer une dame, 


De lui dire d’abord: J’aporée à vos “beautés 

Un cœur HLOUvenu venu des univerfit tés 5 

Si vous avez beloin. de loix ES de PEER 

Je fais le code entier avec 1 ahientiques, 

Le digefle nouveau, le vieux, Pinfortiar, 

Ce qu'en a dit Jafon, Balde, Accuyfe, Alciat ? 
Qu'un fi riche difcours nous rend confidérables ! 
Gv’on amollit par-là de cœurs inexorables ! ! 
Qu'un homme à pee, eh: 


8) Quand je vous oy parler de guerre £5 de 
concerts. |: Je vous oy ne fe dit plus ; 
pourquoi? cette: diphtong ie nef - elle 
pas fonore ? foi loi, croi, Loi, révol. 


tent-ils l'oreille? Pourquoi Pinfinitif or | 


eft-ilrefté , & le. préfent. efil -profcrit ? 2 


- La fintaxe eff toujours ne fur R rai 


* fon; Pufage & l’abolition des mots dé- 


pend _ du caprice; mais on 


peut dire que cet ufage tend toujours à 
la douceur de la prononciation : : je lo, 
Joy, et fec & rude ;. on s’en + défait 
infenfiblement. 


F) Fire Jonner. Lab. Jeun-de Vers _K 


FDA Galas, ]. généraux de “ee Le 
dinand: III. 2 

-&) On leur fait 7 les +. 4408 
leur donne, ] Bayes fignifie ici bourdes , 


On s’introduit bien mieux à titre de vaillant 5 

Tout le fecret ne git qu'en un peu de grimace, 

À mentir à propos , jurer de bonne grace, 

Etaler force mots qu'elles n’entendent pas. 

f) Faire fonner Lamboy, Jean de Vert, & Galas, 
Nr quelques châteanx, de qui les noms barbares, 
Plus ils bleffent l'oreille, & plus. leur femblent rares; 
Avoir toüjours en bouche, angles , : hignes, fofés Ê 
Vedette, contr ’efcarpe s & travaux avancés : 


nie ordre > & fans AIG 1 ARS on les étonne : 


Pate pour home Hufre & +6. met en “crédit. 


CErTTON 
À qui vous veut ouir, vous en faites bien croire: 
Mais celle-ci bientôt peut {avoir votre hifoire. 
: DORANTE. | 

J'aurai déja gagné chez elle quelque accès; 

Et loin d’en redouter. Ut malheureux a - 
Si jamais un ficheux nous nuit par fa prelence, 

h) Nous pourons fous ces mots ètre d'intelligence: 


GOMÉD RES AGrauLt 30 


caffades. 11 faut 


& ne les jamais faire rencontrer par des 
fillabes qui les heurtent. On eft obligé 


der faire _bayes de deux filiabes, & ce. 
{on cf ‘très-défagréable ; ; ceft ce qu on: 


apelle le demi-biaéns. - Nous avons. -des 
régles certaines d'harmonie dans la poë- 


+: 


éviter foignenfement au: | 
milieu des vers ces mots bayes, baÿes , | 


ie. Pour peu qu'on s’en écarte , les vers 
rebutent, & c'eft en partie pourquoi nous 


avons tant de mauvais poëtes. 

b) Nous pourons Jous ces mots être dan 
telligence. | On n'entend pas bience que 
auteur veut dire. Comment Dorarte fe- 


Fra-t-il d'intelligence. avec ce maitrefle 


fous les mots de contrefear pe. & de PE? 
P D 1) 


Hnsnsssnoninmime 


4 


Sr 


sr NE 
Ÿ = 
É À La. ME NTEUR, 
ee Voilà traiter ne : Éions 5 & comme, il fr 
& CETT ON. . 
G À vous dite + Vrai > Je tombe de bi as 
€ Mais parlons du feltin. Urgande &. Melufne 


N'ont jamais fur le Champ mieux fourni leur. cuifine: 
Vous allez au-delà de leurs enchantemens ; 

Vous “feriez ui grand. maitre à faire des Tomans ; D 
Ayant fi bien en main le feflin 1) & la guerre , 

Vos gens en moins de rien courraient toute. la terre ; ; 
Et ce ferait pour vous des travaux fort | légers =: 

De faire voir partout la pompe & les dangers. 

Ces hautes f&ions vous font bien naturelles, 


DORANTE 


J'aime à braver ainfi les conteurs . de nouvelles 3 
Ef +ôt que j'en vois q 


per 


lqu'un s imaginer à 
Que ce qu'il veut m* aprenc re a de quoi mé étonner, 


Je le fers auffi-tôt d'un conte imaginaire, 

Qui Pétonne lui-mème, & le force a fe taire. 

S1 ‘tu pouvais favoir quel plaifir on à lors 

De _ ie rentrer leurs nourelles. au cs. = . 


“CLITon- 


Je le juge aflez grand, mais enfin ces pratiques 
À) des ous peuvent engager en de ue Re 


2) Avoir en main Le Pi ; aire jntriqu: 7 Ce mot nef plus - deb 
expreffion de cetems-l. : Thomas Corneille dans Tédition que fit 
k) Vous peuvent engager en de Pie des œuvres de fon ee ; fübftitue : 


A: x ses ee 


: | 7 
Re DORA S 


Nous les démélerons ; «mais tous ces vains difcours _ 


M'empèchent de chercher l’objet de mes amours. … 0 


Tâchons de le rejoindre, & fache qu'à me fuivre 
Je taprendrai bientôt d'autres façons de vivre. /) 


ad 


AY Je Papprenlra Vientét rire façons de vivre. | À me fuivre.. C'ef un batba- 


GÉRONTE, CLARICE, ISABELLE. 


GLARICE. 


Je fais qu'il vaut beaucoup étant forti de vous; 
Mais, monfieur, fans le voir accepier un époux, 
a) Par quelque haut récit qu'on en foit conviée, 
Cet grande avidité de fe voir. mariée : 
Aufli d'en recevoir vifite & compliment, 
Et lui donner entrée en qualité d’amant, 


œ) Par quelque haut récit qu'on en Joit 
conviée. | Cette expreffion couviée prife 
en ce fens n’eft plus d’ufage; mais j'ofe 


droits. 
Le premier acte s’eft pañlé dans les tui- 
leries, à préfent nous fommes dans la 


maifon de Clarice à la place royale. On 
aurait pù aifément fupofer,que la maifon 


S'il faut qu’à vos projets la fuite 


croire que fi on voulait l'employer à - 
propos , elle reprendrait fes premiers 


Remarquez ici que la fcène change. : 


eft voifine du jardin des tuileries, & 
que le fpectateur voit l’une & Pautre. 


RS 


Re Ron A teint 


éponde. à) 


Je 


! Nous avons déja dit que l'unité de lieu 

ne confifte pas à refter toujours dans.le 
même endroit, € que la foène pent fe 
_pañler dans plufieurs lieux repréfentés 
_ fur le théatre avec vraifemblance. Rien 


empêche qu'on ne voye aifément un 
jardin, un veltibule, une chambre. 

b) Il faut ne réponde pas. Ce se feul 
ne fe dit que dans les occafions fuivantes. 


Je crains qu’elle ne réponde, il n’eft 
point de douceurs qu'elle ne réponde 
aux complimens qu'on Ini à faits , ibny 
a perfonne dans cette maifon dontje ne 


Et voir 


voulons pas faire une trop longue dif- 
fertation: 


fuftice. | Zu même jufiice ne figniñe pas 


de Cinna. 


fenêtre. | Cette manière de préfenter un 


= P. Corneille. Tome IL 
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Je nvengagerais trop dans le caquet du monde. 
Trouvez donc un moyen de me le faire voir, 
Sans im’expofer au blâme, & manquer au devoir, 
GÉRONTE. 

Oui, vous avez -raifon , belle & fage Clarice! 

c) Ce que vous fouhaitiez eft la mème juftice, 
Et d'ailleurs eff à nous à fubir votre loi. 

Je reviens dans une heure, & Dorante avec moi ; 
d) Je le tiendrai longtems deffous votre fenètre, 
Afin.qu'avec loifir vous le puifliez connaître, 
Examiner fa taille, & fa mine. 


Il vint hier de Poitiers, mais 1} fent peu l'école 5 
Et fi lon pouvait croire un père à fa parole, = 
Quelque écolier qu'il fit, je dirais qu'aujourd'hui 

Peu de nos gens de cour font mieux taillés que lui. 
Mais vous en Jugerez après la voix publique. 
f) Je cherche à Parrèter parce qu'il m'eft unique, 


réponde. Eft-il une queftion difficile à . mais la piéce eft efpagnoles &de plus, 


laquelle il ne réponde? Mais nous de | 


mine de fon fils. 
c) Ce que vous foubaïtiez et la même 


la juflice mème. Noyez ce qui eff dit fur 
cette règle dans les notes fur la tragédie 


d) Je le tiendrai longtems deffous votre 


amant à fa maïîtrefle qu'il doit époufer, 
paraît un peu fingulière dans nos mœurs; : 


&e) fon air, 


ce: n'eft point ici une entrevue; le père 
ne vent que prévenir Clarice par Ka bonne 


e) Son air... donner. ] I faut rimerà 
l'oreille, puifque c'eft pour elle que la 
rime fut inventée, & qu'elle n'eft que 
le retour des mêmes fons, où du moins 
des fons à peu près femblables. On pro- 
nonçait dowrer en faifant fonner la finele 
r, comme s'il y avait eu donmair. 

F) Je cherche à l'arrêter, parce quil 
m'eft unique. |] On ne dit pas, % #’eft 


Et je brûle furtout: de le voir fous vos loix. 
C BAR ECE Ts 
Vous m'honotez beaucoup d'un fi glorieux choix. 
Je lattendrai, monfeur, avec impatience ; 
Et je l'aime déja fur cette confiance. 


SCA NLE TI 


CELA RTC. ISABELLE 


LS AB EL TE. 


Inf vous de verrez, & {ans vous engager. 


Co R L € E. 
Mais pour. le voir ainfi qu’en pourai-je juger ? 
F en verrai le dehors, la mine, Paparence ; ; 
Mais du refle, Tabelle, où prendre laffarance ? =. 
Le dedans paraît mal en ces miroirs flateurss 
Les vifages fouvent font de doux impofteurs. 
Que de défauts d’efprit fe couvrent de leurs graces! 
_Et que. de beaux femblans cachent des ames pi 


À 

Ê Quoiqu’en ce. choix les yeux. aient da première parts 
té Qui leur défère tout, met. beaucoup au hazard ; 
2) Qui veut vivre en repos ne doit pas leur déplaire; 
Cre £ ; = 


4 


cause 


dique, Comme 4 yn'eft cher, ilmeflagréa- | dire, Cela m'eft aimable? Cela ef plai 
Ré ble, parce qu'ermiquen cft pas unadjeif, | fntà mon goût, &nonpas, Cela m'eft 
ee une qualité fufceptible de régime. Heft | plaifnt?e et qu'agréable vient d'apréer 
NS “agréable pour moi, ag gréable à à mes yeux. | Cela m'agrée, au datif. Rlaifuné vient de 
F7 Unique eft ablolu. Mais pourquoi dit-on, plaire : Cela me plait, auf au dati£: com- > 
Cela m'eft agréable? & ne peut-on pas À me s'il y avait plait à moi. Hnweneftpas . LT 


+4 Fi = BR ñ SA Le & gs x È 
rase sen 
PAS 2, 

COMEDIE Acre EL 


Mais fans Téur obéit il les doit fatisfaire, 
En croire leur refus, & non pas leur aveu 
Et fur d'autres confeils laiffer naître {on feu. 
Cette chaine qui durè autant que notre vie, 
Et qui nous doit ‘donner plus de peur que d'envie, 
Si Pon ny prend bien garde, attache aflez fouvent 
Le contraire au contraire, g) & le mott au vivant; 
Et pour moi, puifqu’il faut qu’elle me donne un maitre, 
Avant que l’accepter je voudrais le connaitre, 

Mais connaître dans lame. 


JSABE L LE. 


CÉARICE- 
Alcippe le fachant en deviendrait jaloux. 
LSABELLE. 
Qu'importe qu'il le foit, fi vous avez Dofante ? 
GLARECE. 
Sa perte ne m’eft pas encor indifférente; 
Et Paccord de lhymen. entre nous concerté ; > 
Si fon père venait, ferait exécuté. 

Depuis plus de deux ans il promet, il Horn ; 
Tantôt c’eft maladie, & tantôt quelque affaire: 
Le chemin eff. mal. für, ou les jours font trop courts; 
Et le bon-homme enfin ne. peut fortir de Tours. 


“ainf d'amer: J'aime cette piéce, & non | une füène de comédie , & furtout. dans 
Cette -piéce aime à “moi. Aiufi on ne peut Ha bouche d’une fille ? Mais toute cette 
dire #0. “aimable, tiradeeft de la plus grande beauté. in y 

g) Er le mort: at vivant. ] Cette alé a point de fille quiparle mieux, & peut- 
fgorie ne paraît-elle pas un pèu forte dans | être fi: ee ds Molière es 


LE M EN Œ EUR; 


Je prens tous ces délais pour une réfiflance , 

Et ne fuis pas d'humeur à mourir de conftance, 

Chaque moment d'attente ôte de notre prix, 

Et fille qui vieillit tombe dans le mépris. 

Ceft un nom glorieux qui fe garde avec honte; 

h) Sa défaite eft ficheufe à moins que d’être promte. 

Le tems neft pas un Dieu qu’elle puifle braver, 

ÿ) Et fon honneur fe perd à le trop conferver. 
ES-ABEE EE, 

Ainfi vous quitteriez Alcippe. pour un. ae 

Dont vous verriez l'humeur k) raportant à la votre ? 

| CLARICE 

Oui, je le quitterais, mais pour ce changement 

1) H me faudrait en main avoir un autre amant, 

Sûte qu'il me fût propre, & que fon hyménée 

Düût bientôt à la fienne unir ma déftinée. 

Mon humeur fans cela ne s’y réfout pas bien; 

Car Alcippe, après tout, vaut toûjouts mieux que riens 

Son pére peut venir, quelque longtems qu'il tarde. 
ISABELLE 

Pour en venir à bout fans que rien fe hazarde, 

Lucrèce R votre amie, & peut beaucoup pour 03 

Elle wa point darmant qui devienne. jaloux > RE 

“Qu elle écrive à à Dorante, & lui fafle paraître 


b) Sn défaite ef fücheufe.] L'ufage | défait, un ennemi défait, défaite d'une 


E }) permet qu'on dife, Cette fille eft de dé. | smarchandife, défaite d'une armée : tou- 


: - faite, cerise ; elle eft belle , on. peut ‘tès acceptions différentes. 
Sa aifément s’en défaire, Ja matier.-Mais la 
À > défaite exprime furémens qu elle s’eit 3) EtJen bonne ur Je perd à le #r à. con 


pe. tendues; défaire, Je défaire, un vifage. . ] Hfemble qu'une flle perde fon 
À 


1. : = =. .  _ =. 
ER nm à 


= = . . y - SEA : 
Le ISSRTITIRS 
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es, 


Qu'elle veut cette nuit le voir par fa fenêtre. 
Comme il eft jeune encor, on l'y verra voler: 
Et là fous ce faux nom vous Iui pourez parler, | 
Sans qu'Alcippe jamais eén découvre l’'adrefle , 
Ni que luimème penfe à d’autres qu’à Lucrèce, 
CG LARECE 
eft belle, & Lucrèce aifément 
Se réfoudra pour moi d'écrire un compliment ; 
Nous connaîitrons Dorante avecque cette rute. 
ÉSTPLi Ce. 
Puis-je vous dire encor que fi je ne mabufe , 
_ Tantôt cet 


CÉARICE 
Ah, bon Dieu, fi Dorante avait autant dapas 
Que dÂlcippe aifément il obtiendrait la place ! 
ESA EEE. 
Ne parlez point d’Alcippe, il vient. 


CLARICE. #) 

Qu'il m 'embarraf ! ' 1 

Va pour moi .  —- & lui di mon projet , SA 
Et tout ce qu’on peut dire en femblable füujet. 4 4 
ET A 

(= 


honneur en fe mariant. Ce vers gâte un É 1) EH me ne en Main. avoirs UN A. 
très-beau mofceal. À bre nant. 


k) Raportant ] n était pas ee ; du J'avais certaine vieille 7 rain 
tems même de. Corneille. FH faut donc VOUS D'un génie à vrai dire auf de: 
verriez l'humeur conforme à à la vôtre, té- Dei PR 


pondante à la Vôtre, ; aflortie à la vôtre. 


a 


U SEA 


SEEN E 11, . 


ÉPARICE.  ALCIP 


ALCIPPEÉ . 
Ân, Crice! ah, Clarice! inconftante, volage ! 
GLARTOE. 

Aurait-il de déja ce. mariage 2. à 

Alcippe, qu'avez-vous ? qui vous +. foupirer ? 2. 
A. E.:C 1 -PSP:E 

Ce que j'ai, malheureufe! & peux-tu lignorer ? 

Parle à ta confcience, elle devrait t’aprendre. 

CLÉRICE. | 

un peu plus bas, mon père va deltendre. 
ALES PRE 

m) Ton père va defcendre, ame oublie + ns foi! 


Confefle que tu n'as un pére que pour moi. 
La aude : dur Ja rivière. 


GraRIeE. 
— Et bien, . . rivière , 
La nuit, quoi, qu Ds one £ 


rer. 


#). Ton père ua defcendre , ame double 4 tragédie; on aime à voir Roiri igue & Chi= 
£S fans foi. 1. Fout cela parait choquer “ère l'employer. Remarquez cependant: 
un peu la bienféance ; 5. mais on pardonne À que lélégant Racine.ne fe permet guères _ 
au tems où Corse lle écrivait, On. stutoyait se tutoyement que quand. un père irrité 
alors au théatre. Le tutoyement qui rend À parle à fon fils, ouun maîtte à Un conf- 

le difcours plus ferré, plusvif, a fou à dent , où quand-une amante > smportée re 
vent de la nobleffe & de la force dans la À pie à fon amant. 


F 


OMÉDIE. Acre IL 


ALCIPrE 
Oui, la ait toute entiere. 
CELARICE 


Après ? à | 
: ALCIPIL 
_ Quoi, dans roupt? 
CE ARSCE. 
: Rougir! à quel propos ? 
AL CTP PE. 
Tu ne meurs pas de honte entendant ces deux mots! 


CE AR: T.CF 


EE 
Tu peux donc les ouir, & demander le réfle? 
Ne faurais-tu rougir, M je ne te dis tout? 
GE ARE CE: 
Quoi, tout ?. 
ALCELPE 
Les pañle-tems de l'un à Pautre bout, 
Je meure, en Vos difcours fi je puis rien comprendre. 
ALCILDEE = 


Quand je.te veux parler, ton père va defcendre; 


Jene ai point aimé! cruel, qu'ai- | ne tutoyent leurs maîtrefles. À plus forte 
Se le oc Etes ee raifon cette manière de s’exprimer-doit- 
Jamais Motère n’a fait tutoyerles amans. elle être bannie de la comédie, qui efbla 
Hermione dit; Ne deocis-tu pas bre au fond. | peinture de nos mœurs. Molière en fait 
le smû penlée » Phèdre dit; -Æb biem, con- | ufage dans le Dépit amoureux, mais il 
mais donc Phèdre ET toute fa fureur. Mais | s’eft enfuite corrigé lui-même, 
Jamais Ac bille ; Or ele, Britannicus , ES c. ee 


mA AT, à ES PAS AREA RS SN AS Li 4 EEE 
TR TR RTS SR TS TRE): 
312 LÉ MENTEUR, 


Il t’en fouvient alors, le tour eèft excellent : 
Mais pour pañler la nuit avecque ton galant.…. 


CLARICE 
Alcippe, êtes-vous fou ? 
AE CENHPPE. 


Je le devrais bien être, 
À préfent que le ciel me fait te mieux connaitre. 
Oui, pour pañler la nuit en danfes & feftin, 
Etre avec ton galant du loir jufqu’au matin, 
(Je ne parle que d'hier). tu n'as point lors de père, 
- | EE 
Révez-vous ? raillez-vous ? & quel eft ce myftère ? 
AÉCIPPE- 
Ce myftère ef nouveau, mais non pas fort {ecret, 
Choifis une autre fois un amant plus difcret; 
Lui-smème il m'a tout dit. 
+ Oui, brume 
AE CRE : 
| Dorante. 
GE ARICE. 
Dorante! . 
2 _ hECIPPE 
Continuë, & fai bien lignorante. 
CLARICE 


n) Voïlà encor connois ou comnoz qui | loi, Roi; tous les oi étaient prononcés 
rime avec toi. Voilà une nouvelle preu- | comme écrits avec l’o. Aujourd’hui qu'on 
-ve qu’on prononçait je connois, où bienje | prononce. Je commis, je parais , je ver 
connoi, en retranchant la lettres; com- | ras, j'ameras, il eft clair qu'il faut 
me nous prononçons j'apercois, je Vois, | un. — 


ALES D LL) T'ogS eV PTE TE 
nn, 


COMÉDIE. Acre IL 313. 
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CLARICE 

Si je le vis jamais, & fi je le. connoi H) 
ALCIPPE. | 

Ne viens-je pas de voir fon père avecque toi? 

Tu pañes, infidèle, me ingrate & légère, 

0) La nuit avec le fils, le jour avec le pète. 

_ CEA RICE. 

p) Son père de vieux tems ef grand ami du mien. 
VECTPPRE 

Cette vicille amitié faifait vôtre entretien ? 

Tu te Lens CONVAINCUE, 


Te fans 


& tu m'ofes répondre ! 


qu confondre: 


PER SOLARICGE 

Alcippe, fi je fais quel vifage à le is. 
BL CIP PE 

La nuit était fort noire alors que tu le vis. 

Il ne ta pas donné quatre chœurs de mufique, 

Une collation fuperbe & magnifique , 

Six fervices de rang, douze plats à chacun? : 

Son entretien alors était fort importun; . 


Quand fes feux d'artifice éclairaient le rivage ; 
Tu veus pas le loifir de le voir au vifage. 

Tu n'as pas avec lui danfé jufques au jour ? 
Ét tu ne las pas vû pour le moins au retour? - 


e » . o) La nuit avec Le fils, le jour avec le © 
) père. ] Cette.idée ne ferait pas tolérable, 


À S'il n'était queftion d'une fête qu'on a 
AN\ donnée. Le théatre doit être lé 


école des 
L mœurs. ee Ee 


< — F. Corneille, Tome TE . 


MONS NT RÉ PNR FRE 0 LPS 
mi mi mine num : 


D) Son père de vieux tes était ami du 
sien, J Onne dit point, de vieux Éesns , 
mais dès longtems , depuis longtews , detont 
lens; Toujours, en toub tews 5 en ous les 
* dems ; ETc. nr 


ot 


Nevers eseteseuses 
zum LEeMENTEULUR, 


T'en ai-je dit affez ? rougis & meurs de honte, 
GE A RE 6 Es, 
Je ne rougirti see pouf le récit Lun conte, 
4 LGIP PE. 
Quoi, je fuis on un fourbe, un bizarre, un jaloux ? aq) 
GA RCERE 
_ Quelqu'un a pris plaifir à fe jouer de vous. 
Alcippe , croÿez-moi. 
À ÉGEP P . 
Ne cherche point d'excufes : 
Je cofnaîs tes: tnt & devine tes rufes, 
Adieu, fui ton Dorante, & l'aime déformais'; 
Laifle en repos Alcippe , -& n'y penfe jamais, 
CE à ï LE C Ee 
Ecoutez quatre mots 
À LC ï P P +. 
 =don père va delcendie. 
C L À KA-C:E. 
Non, il ne don point, & ne peut fous de L | 
Et j'aurai tout loifir de vous défabuter. _ 
ALGIPPE | 


_Je ne t'écoute point à moins que m’époufer, 


SS 


ga) Il femble que l’autenr efpagnol a) Men donner ta parole © deux bai- 
n'ait pas tiré affez de partidumenfonge | fers pour gage. | Cette indécence ne fe- 
de Doyante Tur cette fête. La méprife | rait point fouferte aujourd'hui. On de- 
d'un page quia pris une femme pour une | mande comment Co;reille a épuréle théa- 
autre n'a rien d'agréable & de comique. | tre? C'eft que de fon tems on allait plus 
D'ailleurs ce menfonge de Dorante fait à | loin. On demandait des baifers &on en 
fon rival devait fervir an nœud de la ne donnait. Cette mauvaife contumevenait 
, & au dénouement il ne _. qu'à | de l'ufage où l’on avait été très-lonsgtems 
. incidents. - ! en France, de donner par refpétun bai- 


TOURAINE 


S: 


COM Le DIE. -Acre : 


À moins qu'en attendant le jour du mariage 

4) Men donner ta parole & deux baifers pour gage, 
| CLR ICE, 

Pour me jufifier vous demandez de moi, 


Alcippe ? 


ALCIPPE. 
- Deux baifers, &ta main, & ta foi, 
: CLARICE. 


Que cela ? 


A L'CIP PE. 


Rélou-toi , fans plus me faire attendte. 


Je t'ai pas le loifir, mon père va defcendre. 


SOINS -1r. 


ALCIPPE, 


VA. ti de ma douleur alors que ie te ; perds; : 


Par ces indignités roms toi-même mes fers; 
Aide mes feux trompés à fe tourner en glace , 


fer aux dames fur la bouche quand on 
leur était préfenté. AMontagne dit qu'il 
ef trifke pour une dame d’aprêter fa bou- 


chepour. le premier mal tourné qui vien- 


dra-à elle avec trois laquais. 


-Les foubrettes fe conformèrent à cet c 
ufage fur le théatre. De là vient que | 
dans la Are coquette de Ouinault, jouée 


plus de vingt ans après, la piéce com- 


mence-par ces vers: 
Je Pai baifé deux fois. Que tu 
baifes par compte ? : 
Il faut encor obferver que, quand ces 
familiarités ridicules font inutiles à à Pin- 


trigue, v'eft un ee _ plus. 


SEE PE D mo 


r ) Réclèront tes plaifirs on tes larmes. | 
Cela n'eft pas français. Révler ne veut 


pas dire caufer. On ne peut dire, régler 


des larmes, régler des plaïfirs. 
5) Puiffai-je dans fon Jung voir couler tout. 
le smien !] L'auteur paraît ici quitter ab- 


folument le ton de la comédie , & s'éle- 
ver à la nobleffe des images & des expref- 


fions tragiques ; maïs il faut obferver 
que c'eftun amant au defefpoir qui veut 
apeller fon rival en duel. Les expreflions 
fuivent ordinairement le caraûtère des 
paflions qu’elles expriment. 


Toierdurs tamen ES vocem comedia 


HONTE. 
#) Le voici ce rival. ] On ne concoit 


_ pas trop comment Aippe peut voit en- 


TRS SR DR TD TS IST 
EN TE OUR: 


Aide un jufte courroux à fe mettre en leur place. 
Je cours à la vengeance, & porte à ton amant 
Le redoutable effet de mon reffentiment. —. 
S'il eft homme de cœur, ce jour mème nos atmes 
r ) Régleront par leur fort tes plaifirs, ou tes larmes: 
Et plutôt que le voir poñefleur de mon bien , 

s ) Puiflé-je dans fon fang voir couler tout le mien! 
£) Êé voici ce rival que fon père tamène. 

Ma vicille amitié cède à ma nouvelle haine: 

Sa vüe accroit l’ardeur dont je mé fens brûler 2. 
#) Mais ce n’eft pas ici qu’il le faut quereller. 


trer Dorante. Le premier vers de la cin- 


quiéme foène prouve que Dorarte & Gé- 
ronte fon père font dans une place publi- 
que où dans une rue {ur laquelle don- 


nent les fenêtres de Clarice, ou à toute 


force danse jardin des tuileries qui eft le 
premier Hen de la fcène, quoiqu'il foit 


-affez peu vraifemblable que tous les per- 


fontages de cette comédie pallent leur 
journée & ne faffent leurs affaires qu’en 
fe promenant dans un jardin. Or Alcippe 
eft encor dans la maifon de Clarices car 
ce-neft sûrement ni dans larue , ni dans 
un jardin public que Géronte vientrendre 
vifite à Carice & lui propofer fon fils en 
mariage. Ce n’eft pas non plus dans la 
rue que Clarice découvre à fa foubrette 


; F ‘à 


STE 


ON ETAT EN ee 


GÉRONTE, DORANTE, CLITON. 


GÉRONTE. 


Orante , arrètons-nous, x ) le trop de promenade 
Me mettrait hors d’haleine , & me ferait malade. 
Que lordre eft rare & beau de ces grands bâtimens! 


DORAN TE. 


les fecrets de fon cœur. Enfin ce ne peut 
pas être dans la rue qu'Ælcippe vient dé- 


cent : ce n'eft pas dans le en d'un 
jardin , puifque Cfarice le prie de-parler 
plus bas, de crainte. que fon pête ne l’en- 
tengde. 

Il faut donc conclure que le lien de {a 
foène change fonvent dans cette comédie, 
& qu'en cet endroit Æcippe qui eft chez 


ef dans la rue. Remarquez auffi-que les 
Toènes 4. & s. ne font point liées ; & 
que le théatre refte vuide. Seulement 47 
cippe annonce que Dorante paraît, mais il 


ER 


biter à fa maitrefle deux pages d’injures, 
& lui demander enfuite deux baifers ;. 
cela ne ferait ni vraifemblable , ni dé 


Claricene peut pas voir entrer Dorante qui 


€ enc antee ° 


Je la laiffai Le. & la trouve habitée. 
Quelque Amphion nouveau, fans laide des macons 
En fuperbes. palais a changé fes buiffons. 


l'annonce mal-à-propos, puifqu'ilne peut: 
le voir. 

2) Mais ce weft pas ici qu “l le faut 
quereller. | Quereller fignific aujourd’hui 
reprendre, faire des reproches, repri- 
mander; il fignifait alors, infulter , 
défier, & même fe battre. Dans nos pro- 
vinces méridionales, les tribunaux fe {er- 


vent du mot g#ereller pour accufer an hom-- 


me, attaquer un teflament, une éonven- 
tion ; c'etun abus des mots; le langage 
du barreau eff partout barbare. 

= æ) Le trop de promenade. |. X1 femble par 
ce vers que Géronte & Dorantefoient dans 
Comment Alcippe at-il pû 
les voir de la maifon. de Charice à à la: pire 
royale? 


les tuileries.- 


_ 


MENTEUR, 


GÉ ROLE 
Paris voit tous les jours de ces métamorphofes. 
Dedans le pré aux clercs tu verras mêmes chofes ; 
Et l'univers entier ne peut rien voir d’égal. 
y) Aux füperbes dehors du palais cardinal. 
Toute une ville entière avec pompe bâtie. 
Semble d'un vieux foflé par miracle fortie, 
Et nous fait préfumer , à fes fuperbes toits, 
Que tous fes habitans font des dieux 2) ou des rois. 
Mais changeons de difcours. Tu fais combien je taime ? 
DORANTE. 
Je chéris cet ‘honneur bien plus que le jour même, 
GÉRONTE. : 
Comme de mon hymen il n ’eft forti que toi, 
Et que je te vois prendre un périlleux emploi, 
Où la chaleur de l’âge & lPhonneur te convie 
D'expoler à tous coups & ton fang & ta vie, 
Avant qu aucun malheur te puife ètre ave, 
Pour te faire marcher un peu plus retenu, - 
Je te veux marier. 
D OR À N LE. 
O ma chère Lucrèce ! 
€ É RON + Le 
Jet coule re moi-mème une metre, ; 
Honnète, belle & riche. ‘ 


y) Aux Juperbes dehors du palais cardi- | que les embelliffemens de Paris n'ayent 
sal, ] aujourd'hui le palais royal. -Ce | commencé à fe multiplier que vers le 
quartier qui ef à préfent un des plus peu- | milieu du fièele de Zows XI, , ce- 
plés de Paris, n'était que des prair iesen- pendant la fimple architecture du _—. 
tourées de Fofés, lorfque le cardinal :| cardinal ne devaitpas paraître # faperbe 
de Richelien vi fit bâtir {on palais. Quoi- aux Parifiens qui avaient déja le Louvre 


res 


=) 


DORA NTE 
. Ah, mais pour bien choifir ; 
Mon père, donnéz-vous un peu plus de loifir, 
GÉRONT E 
Je la connais aflez. Clarice ef belle, & fage, 
Autant que dans Paris il en foit en fon âge ; 
Son père de tout tems elt mon. plus grand ami. - 
Et l’affaire eft conclue. 
D'OR SNEE 
 — Ah, monfeur, je frémi, 5: 
D'un fardeau fi pefant accabler ma jeunefle! 


GÉRONES 


DORANTE 
Ii faut jouer d’adrefe, 
Quoi, monfieur , à préfent qu’il faut dans les combats 
-Aquérir quelque nom, & fignaler mon bras ?... 
: GÉRONTE. 
_ Avant qu'être au hazard qu’un autre bras t'immole , 
Je veux dans ma maifon avoir qui m'en confole: 
Je veux qu’un petit-fils puiffe tenir ton rang, 
Soutenir ma vicillefle, & réparer mon ang. 
En un mot, je le veux. 
DORAN EE. 
_ - Vous êtes inféxible.. 


&le Luxembourg. Il n'eft pas furpre- | ques acteurs. Il-était mourant alors en 
nant que Corneille dans ces vers cherchät | 1642. & ilcherchait à fe diffiper parces 


à louer indirectement le cardinal de Ri- | amufemens. 
chelien , qui protégea beaucoup cette |  æ) Des dieux. | (Cela ef un peu 


piéce, & même donna des habits à quel- | £ort. 


Ÿ @: Re PER 0 7. 


LS 


CG ge LE M ENTELR, à 
\ 


| - Ÿ 
ta - CÉRONTE. S. 
à 


Fai ce que je te dis. : | : É 
(é DORANTEÉE h. 
$ … Mais s’il m'eft impofible ? eo 
s = SLRONTE à 
Impollible, & comment ? f - 
& G 
NS 


| DORANTE. ù 
7 Souffrez qu'aux yeux de tous (= 


Pour obtenir pardon j’embraffe vos genoux. 
is . a 
GÉRONTE ee 
Quoi ? : Ç 
DORANTE, | 
Dans Poitiers. — &, 
GÉRONTE. 


Parle donc, & te lève. Ë 
DORANTE. ) 


Je fuis donc marié, puifqu'il faut que jachève, : 6 


DSC TS SITE 


GÉRONTE. 
Sans mon confentement ? 


DORANTE | G 


€ 7 Ÿ. . 
ES ) Vous ferez tout caffer par vôtre autorité — 4 
É Mais nous fumes tous deux forcés à lhyménée, 
Ç Par la fatalité la plus inopinée..... Pa 
& 2) Ah, fi vous la faviez! S 
: = GÉRONTE, | a 


Di, ne me cache D ET 
— DORANTE Ÿ 


0e 


(+ 


À . | 
MOST TE ST  FERVESS/ LÉ PERS LE. 
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Ravel 
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D'ORANTE : FE à 

AY 

Elle eft de fort bon lieu , mon père, . & pour . bien, Œ 
S'il n ’eft du tout grand que votre humeur fouhaite. na 


GÉRONTE 


Sachons , à cela Des ; ie c'eft cho faite. = 
Elle fe nomme? : : - 


D. OR À N: T . 
-Orphife , & fon père Armédon, : 
GÉRONTE. 


DORANTE. 
Je la vis prefque à mon arrivée ; 
Une ame: de rocher ne s’en fût pas fauvée, 
Tant elle avait dapas, & tant fon œil vainqueur 
Par une douce force affujettit mon cœur. 
Je cherchai donc chez elle à faire connoiffance ; 
Et les foins obligeans de ma perfévérance 
Surent plaire de foïte à cet objet charmant, 
‘Que j'en fus en fix mois autant aimé qu’amant. 
Jen reçus des faveurs lecrettes , mais honnètes, ; 
Et j'étendis fi loin mes petites conquêtes, 
Qw en fon quartier fouvent je me coulais fans bruit, 
Pour caufer avec elle une part de la nuit. 
Un foir que je venais de monter dans fà chambre, 
a) (Ce. fut, s'il nen fouvient , le fecond de feptembre, 


G u) Cfa, SE #èn che, le Jecond . | la narration de Dés ta lembla- 


ÉeA de feptembre. ] Ces particularités rendent | ble ; on ne peut fe refufer au plaifir de 


Pur ee = 
bus — Corneille. Tome IT. 


_ EX 


LE.MENTEUR, 


Oui, ce fut ce jour-là que Je fussattrape. ) 
Ce foir même fon père en ville avait foupe ; 
fl monte # fon ‘retour, il frape à la porte, elle 
\Trante pâlit , rougit , me cache en fa ruelle, 
Ouvre enfin, & d’abord (qu’elle eut d’efprit & d'art!) 
Elle fe jette au cou de. ce: pauvre: vieillard ; : 
. Et dérobant ainfi fon défordre à fa vûüe, 

Il fe fied, il lui dit qu'il veut la voir pourvüe, 
Lui propole un parti qu'on lui venait d’offtir. 
Jugez combien mon cœur avait lors à fouffrir. 
Par fa réponfe adroite elle fut fi bien faire, 
Que fans m'inquiéter elle plut à fon père. 
Ce difcours ennuyeux enfin {e termina ; 
Le bon-homme partait quand ma montre fonna ; 
Et lui fe retournant vers fa fille étonnée, 
Depuis quand cette montre, € qui vous l’a donnée ? 
Acafle mon coufin me lu vient d'envoyer, 
Dit-elle, &9 veuf ici la faire nettoyer. 
N'ayant point d'horlogers au leu de [a demeure, 
Elle a déja fonné deux fois en un quart d'heure. 


dire que cette-foène eft nne des plus agré. 
ables qui foient au théatre. Co’neille en 


imitant cette comédie de l’efpagnol de 
Lopes de Vega , a comme à fon ordinaire 
eu la gloire d’embellir fon original. Il a 
été imité à fon tour par Le célèbre Gol- 
doi. Au printems de l’année 1750. cet 
auteur fi naturel & f fécond a donné à 


. Mantoue une comédie intitulée Z /er- 


teur. Il avoue qu’il en a imité les fcènes 


es plus frapantes de la piéce de Corneille. 


. H a même quelquefois beaucoup ajoûté 
- à fonoriginal. Il y a dans Go/doi deux 


chofes fort plaifantes ; la première, c’eft 
un rival du Æenteur qui rédit bonnement 


pour des vérités toutes les fables que le À 


Menteur Xui a débitées, & qui ft pris 
pour un senteur lui-même , à qui on dit 


mille injures; la feconde, eft le valet À 


qui veut imiter fon maître, @& qui s'engage 


dans des menfonges. ridicules dont ilne 
- peut fe tirer. ee 


a 


Le 


Furieux de, ma pee + 


de. Goldoni eft bien RURE noble que ce- 
Jui de Corneille. 


point des vers de l’auteur de Cnxa. Les 
 Mänandres , les Térences écrivirent en 


mieux faire, ou par envie de fairevite, 
que les modernes ont écrit. des çomé- 


Donnèz-la moi, dit-il, jen prendrai mieux le foin. 
Alors pour me la prendre elle vient en mon çoin ; 
Je la lui dohne en mains mais voyez ma difgrace , 
Avec mon piftolet le cordon s’embarrafle , 

Fait marcher le déclin , le feu prend, le joup part; 
Jugez de notre trouble à ce trifte hazard. 
Elle tombe par terre, & moi je la crus morte. 

Le père épouvanté gagné aufli-tôt la porte ; 

Il apelle au fecours, il crie à l’afaffins 

Son fils & deux valets me coupent le chemin. 

& RTS de rREes 


Quand un autre alter de nouveau me  . 5 
Mon épée en ma main en trois morceaux rompits . 
Defarmé, je recule, & rentre; alors Orphife, 

De fa frayeur première aucunement remife , 

Sait prendre un tems fi jufte en fon refte d'efroi ; 
Quelle poufñfe la porte & s’enferme avec moi, 
Soudain nous entafons pour défenfes. nouvelles , 
: Bancs : tables >. coffres, lits, & Ja aux es ÿ 


Il eft vrai que le carattère du Menteur 


| pas le tems de ee , détermina plu- 


plus fage, le file en eft ue vif, . plus: ; 
intéreMant. La profe italienne n'aproche 


de, & fert mieux le comique. 
vers, cell un mérite de.plus, & ce, | 
m'eft guères que par impuiflance de 


SE ASS . 
Veuve seveserereret 
COMÉDIE. More II. 


dies en profe. On s’y ef enfuite accou- 
tumé. L'Avare furtout , que Molière n ’eut 


fieurs auteurs à à faire en profe-leurs co- 
médies. Bien des gens prétendent au- 
jourd’hui que la profe eft plus naturel- 
Je crois 
que dans les farces la profe eftaffez con- 
venable, mais que le #% funtrope & le 
Tartuffe perdraient de force & d'énergie 
s'ils étaient en profe. 


r 
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os + 


Nous.nous barricadons.,. & dansiice premier Li | 
Penfons faire beaucoup de. différer. un peu, 
Comme à ce boulevart lun & l’autre travaille , 
D'une chambre voifine on perce la muraille : . 
Alors me voyant pris, il falut compofer. 


(Li Clarice : les vois defa fenêtres, © Lucréce avec Tfabelle 


les voit auffi.de la. frenne. ) 
GÉ R ONTE. 


Gosse en n français qu Fe luc l'époufer ? 
+ DORIN TS 


Les fiens m’avaient trouvé de nuit feul avec elle ; 

Ils étaient les plus forts, elle me femblait belle ; 
Le fcandale était grand , {on honneur fe perdait , ee. 
À ne le faire pas ma tète en répondait. 

Ses grands efforts pour MOÏ à fon. péril & fs larmes, 
À mon cœur, Lamoureux étaient de nouveaux, charmes ; 
Donc pour Luver. ma vie. avecque. fon ‘honneur, = 
Et me mettre avec elle au comble du bonheur, 

Je changeai d’un feul mot la tempête en bonace. 
Et fis ce que tout autre aurait fait en ma place. 


>: ne maintenant Le. me voir ou mourir > 


Non, non, je ne fuis pas fi mauvais que tu pENIES., 


(GÉRONTE. 


Et trouve en ton. ma lbeut de. telles circonffances. de 
Que mon amour t'excufe ; » & mon. efprit. touché 


Le blâme feulement de Pavoir trop’ Le 


DORINTE. 


Le pen de: cn qu’elle à , me fifi vous le: taire. sn 


RSR eV RU eRL en eve 


:G-ÉRONTES. 
Je prens peu garde au bièn, afin d’ètre bon père. - 
Elle eft belle , elle eft fage; elle fort de bon Heu. 
Tu laimes, elle t'aime, A me fuit. Adieu , 
Je vai me dégager du. père de Clarice. 


SCENE. 


DORANTE,CLITON. 


_ - PUe distu de lhiftoire, & de mon artifice? 
Té bon-homme en tient1l? m'en fuis-je bien tiré ? 
Quelque fot en ma place y ferait demeuré. 
Il eût perdu le tems à gémir, & fe plaindre, 
Et malgré fon amour fe fût laiffé contraindre. 
‘O lutile fecret de mentir à propos! 

CÉIT ON 
Quoi, ce que * vous difiez n’eft pas vrai ? 

DORANTE. 
* Pas deux mots: 

Et tu ne viens d'outr qu "un trait de gentilleffe , 
Pour conferver mon ame & mon cœur à Eucrèce. 

CÉTTON: 
Quoi, ta montre : l'épée, avec Je pifolet ? 
| DORANTE. 
_Induftrie, | —— 
| “CLITO N. 
“OBS : monfieur ; votre valet. 


DOBORCOUEUEUE 


vausssur Wereveses se er 
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Quand vous voudrez jouer de ces grands coups de maitre, 
Donnez-lui quelque figne à les pouvoir connaître : 
Quoique bien averti j'étais dans le panneau. 
 DORANTE. 
Va, n’apréhende pas d'y tomber de nouveau: 
—Æu-feras de mon cœur lunique fecrétaire, 
Et de tous nos fecrets le grand dépofitaire. 
CLITON. 


Âvec ces qualités j'ofe bien efpérer 
: Qu’affez mal-aifément je pourai m’en parer. 
Mais parlons de vos feux. Certes cette maîtrefle. 


SCENE VII 


DORANTE, GELET-ON, 
SABINE | 


L SA RINE 
ie. ceci monfieur, 


DORANT É. _ 
D'ou vendez 
SABINE. 
De Lucrèce. . 
DORANTE après avoir là, 
Di-lui que ÿy viendrai. 
Sabine rentre, € Dorante continue. 
_ Doutes encor, Cliton ; 
_ des deux apartient ce beiu nom. 


à 
tn 


COM DSi > d 


Lucrèce fent fa part des feux qu’elle fait naître, 

Et me veut cette nuit parler par {a fenêtre. 

Di-encor que c'eft Pautre, ou que tu nes qu'un Pot. 

Qu'aurait l'autre à m'écrire à qui je n'ai dit mot? 
| Lil du O N. | À 

Monfe: ieur ;. pour ce füjet ayons point de querelle : 

Cette nuit à la voix vous faurez fi c’eft elle. 

DORANTE. 
Coule toi là dedans, & de quelqu'un: des fiens 
Sache fubtilement fa famille & fes biens. 


SCENE Vher. 
DORANTE,LYCAS, 


L'YCAS x préfentant un billes 
M on£eur 
DOR A N TE. 
- Autre billet, 
BILLET D'ALCIPPE A Doit 
Une offenfe recue 
Me fait lépée en main fouhairer votre vae: 
Je vous attens au mail.  AÂLCIPPE. 
- DORANTE aprés avoir l4, 
Oui volontiers, 


Je te fuis. 
_Ç Lycas ventre, €3 Dorante continue feul. ) 
- Hier au foir je revins de Poitiers, 
D’aujourd'hui feulement je produis mon vifage ; 


ns 


COR ÉORUTUEX 


Et j'ai déja quérelle, amour, & mariage? 

Pour un commencement ce n’eft point mal trouvé. 
Vienne encor un procès, & je fuis achevé. … 

Se charge qui voudra d’affaires plus preflantes, 

Plus en nombre à la fois » @& plus embarraflantes , 


Je pardonne à qui mieux s’en poura démèler : 


Mais allons voir celui qui m'ofe quereller, 


Fin du feconà aire, 


cn RL 2407 % 
À GE -TIES LE 
SÉOMEN E P Ro JE L'EUR 0 °! KE 


ORANTE, ALCIPPE, PHILISTE. 


PHILISTE 


Fe n it un ni Pautre aucun défavantage, 
. Je rens graces au ciel de ce &) qu'il a permis, 

Que je fuis furvenu pour vous refaire amis; 

Æ£t que la chofe égale , ainfi je vous fépare. 

Mon heur en eft extrême, & Pavanture et rare, 


DORANTEÉ | 
L'avanture eft encor bien plus rare pour moi 
Qui me battais à roid, & fans favoir pourquoi. 
Mais , Alcippe à préfent tirez-moi hors de peine : 
Quel fujet aviez-vous de colère ou de haine ? 
Quelque mauvais raport m'aurait -il pû noircir. ?.… 


S Dites, que devant lui je vous puide éclajroir. 


x a) . + +. « à Jlapermis | chofe. Je fuis sûr que vous m’aimez; Ÿ / 
A 
Cd \| de. Je. Sas Joe jure VOUS 5 refaire je crois que vous n'aimez; je jure que LEA 


: & anis À ï _ je vous aime : maisil faut dite, je per- Sa 
ï IL Faudrait, > que je. ons Ac que entre |. #ers, je fouhaite, je doute, Je “VEUX , Lee & 
À deux verbes exige:le fubjon@if, excepté | douse, je crains, “jed pré 5 Vous himieze > 


AN 
* 4 quand on affure poñtivement quelque 


. (CZ 
| Ses à 
. P. Tome IL T + - S 


Æ:.M'E UN _ Li BR » 


se LOCIPPE.. _— 
Vous le favez aflez. - 
HEBDO RA NIT EH) | 
b) Quoi que jJ'aye pü faire, 
Je grois, m'avoir rien fuit qui. vous, doive déplaires 
À EL GLP PE, 
set: bien; puiqu'il vous faut parler plus clairement, 
Depuis plus de deux ans j'aime fecrettement , 
c) Mon affaire eft. d'accord, &, la chofe vaut faites. 
Mais pour quelque raifon nous la tenons certes 
Cependant à Pobjet qui me tient {ous fa doi ; 
_Ét qui fans me trahir ne peut être: qu'à moi, 
Vous avez donné bal , collation, mufique , 
Et vous nignorez pas combien cela me pique, 
. Puifque pour. me jouér un fi fenfible tour 
Vous n° avez à defein caché vôtre FÉDDÉs = 
+ ufques à à ce jourd’hui, que fortant d’embufcade 
Vous m'en avez tonté l’hiltoire. par “bravade. 
Ce procédé m'étonne, & J'ai lieu de penfer 
QUE Vous n'avez rien fait qu'afin se mm ’oHenfer. 
DORINIE 
Si Vous : pouviez encor douter de moi courage . 
Je ne:vous guérirais di Pérreur ni d'ombrage, - 
Êt nous nous reverrions fi nous étions rivaux : 
Mais comme vous favez tous deux ce que je vaux; 


es mens 


b), ne. ee. gue j'aye. pb: c) Mon affaire eft d'accord. ] Les hom= 
fuire. ] . mot aye ne peut.entrer dans. | mes fontd’accord : les affaires-font ac 


un vers, à moins qu'il ne foit fuivi d'une. cordées, terminées ; accommadées 3 = 
voyelle avec laquelle il forme une élifion. . nies, ra see HÉRRP ES ERE"T 


À 


NA Su fe y, : 


ee 
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Ecoutez en deux. .mats Phiflote. démélée à CT 
Celle -que.-cette. nuit fur Peau. jai régalée . = ui = 
N'a pû vous donner lieu de devenir oies +: 
Car elle eft mariée, & ne peut ètre à vous; 

Dépuis peu pour affaire elle” eft ici Venté : 

Étsie ne pente DE qu elle Vous Joie conne. 

sue LEA TPE." 
Je fus ravi, Doôrante, en. cette 'éccafion er 


N De’ voir f tôt Énir notre “divifion. 


DORANTE. 
Alcippe, une aûtre fois donnez moins ‘de’ croyance 
Aux pre 
Prenez fur un apel le loifir d'y rèver, 
Sans commencer J) par où vous devez achever. 
Adieu; je fuis à ‘vous. 


SCENE 11 
ALCIPPE; PHILISTE. 
PHILISTE 


. Ce cœur eñcor foupire 2, 
A. Fe CIP EL E. 


Hélas! e. De dun mal pour tomber dans un pire. 


es Par ob. 1 Cet hémültichie ne ferait | «adverbe monofillabe, un article doivent Ke 
pas permis dans le ftile élevé. C'eftune |’ rarement finir da moitié d'un vers. ‘A- (Q 
licence qu'il faut prendre. très - rarement | dieu. Je m'en vais 2 Pa 528 mes e 


“dans le comique. Une conjonétion, un | affaires. 


5 ILE MENTE U'R 


” Et les prenant ainfi pour Lucrèce & Clarice, 


e) Egale à vos flummes. | Ce mot au remarques. JCette manière de s'exprimer 
pluriel était: alors ent ufage. Et en effet, :| ne ferait plus excufable à préfent , que 
pourquoi. n6 pas dire, à üos. fuwmes., dans la bouche d'un valet. 

-ayM-bien qu'à vos feux vos amours? | ne. On difait alors foute nuit, au n lieu 
£ ) Sans les. avoir au nez de Plus. près | ;de toute la. nuit. Mais comme on ne ROU- 


Cette collation, qui Paura pû ‘donner ? 2 
À qui puis-je mn? en préidre ? & que 


DIS TE 


Que Pardenr . Clarice.. ef. e) égale à vos ma 
Cette galanterie. était pour d’autres dames. 

L'erreur de votre page.a caufé votre ennui; 
S’étant trompé Jui-mème » il VOUS trompe après. Jui. . 
Je viens de tout favoir d'un, des gens . de Lucrèce. E 
Il avait vû chez elle, entrer votre maîtreffe ; si 
Mais il n'avait pas. vû qu'Hypolite & Daphné. 

Ce jour là par hazard chez elle avaient diné. 

Comme il en voit fortir ces deux beautés mafquées., 
f) Sans les avoir au nez de plus. près remarquées , 
Voyant que le carole, & chevaux, &. cocher, 
Etaient ceux de Lucrèce, il fuit fans s’aprocher: 


Il rend à votre amour un très mauvais fervicé. 

Il les voit donc aller jufques au bord de l'eau, 
Defcendre: de caroffe ; entrer dans uh bateau: 

I voit porter des plats, entend quelque mufique;. 
(À ce que l’on m'a dit, affez mélancolique. D 
Mais ceflez d'en avoir Pelprit inquiété » 

Car enân le carole avait été prete. 

Le fe trouve faux, & ces deux autres. belles 


PRES PRES Ru RES a 


É74 3 \ > , 
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) ni 
e Avaient en ‘plein fepos pañé la nuit chez elles. 
2) ADCIPPE 
: : * Quel malheur eft le mien! Aïnfi donc fans fujet 
À Jai fait ce grand vacarme à ce divin objet? 


PHILISAr 
_Je ferai votre paix; mais fachez autre chofe, 
Celui qui de ce trouble eft la feconde caule, 


d Dorante, qui tantôt nous en a tant conte 
Ç De fon feftin fuperbe & fur l'heure aprèté , 
x Lui qui depuis un mois nous cachant fa venué | 
Hi vint. | 


_ Chez lui paifiblement a dormi toute auit, g) 
: ÀCCTPPE 
Quoi, fa collation .... 
- BHILISTE 


N’eft rien qu’un pur menfonge;. E 
b) Ou bien s’il l'a-donnée, ‘il la donnée en fonge. 
ATCEPPE - 1= 
Dorante en ce combat, fi peu prémédité. £) 
| M'a fait voir trop de cœur pour tant de lâcheté, Fe 
La valeur naprend point la fourbe en fon école. Sa 
Tout homme de courage eft-homme de parole: #) 
À des vices fi bas. il ne peut confentir £ Ë 


————— 7) 


S vait pas dire fouf jour à caufe de l'équi- | néft placé là que pour la rime: Ce font é 
= p voque de toujours ; on a dittoutelanuit, | de légères taches que la difficulté de no- Se 
| S comme on difait tout le jour. tre poëfie doit faire excufer. Dès qu'on Ÿ 
pb) On bien sil Pa donné , ïl l'adonnée | voit forge on ef prefque sûr de er 
en Jonge.T H eft évident: que ce ‘vers: Jonge. ee SSD ‘ 


ee 


Nereuewereueuer eus 
S 2 LE ME NBEVR: 
à: 


CF Et fuit plus que la mort la honte de mentir. 

Eù ) Cela neft point. 

É .PHILISTÉ _—. 

S a Dorante, à ce que je préfume 
Ef vaillant par nature, & menteur par coutume. 

+ Ayez fur ce fujet moins d’incredulite, 

É ] Et vous-nème admirez notre fimplicite. 

Cr À nous laier duper nous fommes bien novices. 5) 
EN Une collation fervie à fix fervices, | 

LA Quatre cofcerts entiers, tant de plats, tant de feux, 
(@ Tout cela cependant prèt en une heure ou deux , 
2) Comme fi l’apareil d’une telle cuifine 


Füt defcendu du ciel dedans quelque machine. 
Quiconque le peut croire ainfi que vous & moi, #) 
S'il a manqué de fens, n’a pas manqué de foi. 
Pour moi, je voyais bien que tout ce badinage 
Répondait affez mal aux pou du page, 


Mais vous ? 
ALCIPPE 


La jaloufie aveugle un cœur atteint, 
Et fans examiner croit tout ce qu’elle craint. 
Mais laifons là Dorante avecque fon audace; 
Allons trouver Clarice. ,; & lui demander grace; 
Elle pouvait tantôt m’attendre fans rougir. 
PHT EESTE, 
Attendez à demain, & me laiflez agir; 
Je veux par ce récit vous préparer la voie ie 


2) Ge vers fignifie à à L lettre, nous k) Philifte avouciciqu'ilacruceque . / Y 
ne pas étre duppés. C’eft le con | difait Dorante; Et le vers d'après, ildit, LE 
traire de ce que l'auteur veut dire. qu'il ne la pas cru. à 


é 


2 N 
CG COMÉDIENAcrE IL 23 X) 
| Ë Difliper fa colère, & lui rendre fa joies . : Ÿ, | 
À Ne vous expolez point, pour gagner un-moment * { É 
( Aux premières chaleurs de {on reffentiment, | #) 
G ALCIPPE. % 
F7 Si du jour qui s'enfuit la lumière eft fidelle * _ DS 
e Je penfe lentrevoir avec fon Habelle. a 
à ee. > & 
ED Je fuivrai tes confeils, & fuirai fon couroux, LE 
& Jufqu'à ce qu’elle ait ri de m'avoir va jaloux. 
2 


CLARICE,ISASELLE 


I —. GEAR ICE - 
Sabelle 


, il eft tems, allons trouver Lucrèce. 
IS AB E L LE: 
Il meft pas encor tard, & rien ne vous en prefe. : 
Vous avez un pouvoir bien grand fur fon efprit : 
À peine aïje parlé, qu’elle a fur Pheure écrit. 


CLARICE. 


_ Carice à la fervir ne ferait pas moins promte. 
Mais di, par fa fenêtre as-tu bien vù Géronte ? 
Et fais-tu que ce fils qu'il m'avait tant vanté, 
Ef ce mème inconnu qui m'en a tant conté ? 


vuide ; les a&euxs gnientrent, font du 


N 1) Les fcènes ici ceffent encor d'être 
} en 


liées ; le théatre ne refte pas tout-à-fait 


y ee 
LT TI TR TER SIT 


moins annoncés. 


2x 


:$ à LE F5" Sa 


 . . : LS ÉD RS 
| a À Lucrèce avec moi Je Pai fait reconnaître À 
( Et fi tôt que Géronte a voulu difparaïtre 
G Le voyant refté feul avecque fon valet, 
ET Sabine à nos yeux mème a rendu le billet. 
Le Vous parlerez à lui. | 
 … | ÉLAIRICE 
e | Qu'il eft fourbe , Ifabelle! 
a) ES BELLE. 
PA Et-bien, cette pratique eftelle fi HOUVERE Re... 


Ce Dorante eftil le feul qui de jeune Le ds 

: Pour être mieux recû s’érige en cavalier ? 

Que j'en fais comme lui qui parlent d'Allemagne , 
Et l’on veut les croire, ont vù chaque campagne , 
Sur dar occafion tranchent des entendus, 
Content quelque défaite, & des chevaux perdus, 
Qui dans une gazette aprenant ce langage ss 

S'ils fortent de Paris, ne vont qu'a leur village, 
Et fe donnent ici pour témoins éprouvés, 

De tous ces grands. combats qu’ils ont lûs ou rèvés. 
IL aura cru fans doute, ou je fuis fort ue 
Que les filles de Cœur aiment les gens d'épée ; 

Et vous prenant pour. telle, ia jugé foudain 
Qu’une plume au chapeau vous plait mieux qu’à la main. 
Auf donc pour vous plaire, il a voulu paraître, 


Non 


sn) inatière de fourbe, il ef maître , À piper la becenffe..Voïlà tout ce qui SE refté 
- ily pipe. ] Cette expreffion ne ferait plus | en ufage. 
admirée aujourd’hui. Ondit, p’per au jez, 


lAVAS mS mA 


A on 


have leteuser] 


COMÉDIE. Acte IIL 337 5) 

€ 

Non pas pour ce qu'il eft, mais pour ce qu'il veut étre; ë) 

Et s’eft ofé promettre un traitement plus. 6 (4 É 

Dans la condition qu’il veut prendre pour vous. à 

A CEA RICE > 

4 k mi) En matière fourbe, il eft maître, il y pipe: a 

K D'une autre toute fraîche il dupe encor. Alcippe. :) 

D Ce malheureux jaloux s’eft bleffé le cerveau Ç 

e D'un feftin qu'hier au Loir il ma donné fur l'eau. 5) 

à 

9 


Alcippe cependant m’accufe d’inconftance , 


(Juge un peu fi la pièce a la moindre aparence, } Ç 
n: $ Me fait une querelle où je ne comprens rien, 
} RS me 


$ Jl me parle de bal, de danfe, de mufique, 

S D'une collation fuperbe & magnifique, | È 
4 Servie à tant de plats, tant de fois redoublés, > 
Que jen ai la cervelle & les efprits troublés. 1 

ISABELLE. - NE 
Reconnaiflez par là que Dorante vous aime , 1) 
Et que dans fon amour. fon adrefle eft extrème; KA 
Il aura à qu’Alcippe était aimé de Vous, Ÿ 
Et pour l'en éloigner il la rendu. jaloux. Pas 


Soudain à cet eflort.il en a joint un autre ; 


| G la fait que fon père eft venu voir le pÔte SE :) 


à } Un amant peutil mieux agir en un moment, ne ÉË 
“ Que de gagner un père & brouiller l'autre amant ? à 
| Ç Votre pére lagrée,  & le fien vous fouhaite; . 
É Il vous aime, il vous plait, c’eft une affaire ÊEes  — ë) 
Ç a CLR …. |  : = Fr 


à Elle ce faite . de Mais ce -qu'elle Le fm N 
Ge . P. Corneille. Tome IL Q 


- une figure. 


| IS À BEL LE. 
Quoi , votre humeur ci Jui: délobéira ? R 


ODPARUT C Er 


_n) Tü vas Hortir ‘de. garde, & es tes | mefures. 
Explique , fi tu peux, encor fes impoltures. Re 
I était marié fans que lon ‘en fût riens 
Et fon père à repris fa parole du mien, 

Fort trilte de vifige & fort coïtus dans Pare. 


ISABELLE 


Ah, je de. à mon tour ” 


Q F fr Tarte nn El : 


C’eft bien aimer la fourbe, & l'avoir bien en mail, 
Que de prendre plaifr à fourber fins defein. 

Car pour moi, plus jy fonge, & moins je puis comprendre | 
Quel fruits auprès de vous: il en ofe prétendre, _ 

Mais qu allez-vous donc faire, & pourquoi lui parler ? 
Eftee. a. -defein dsna ee où de Je Re 


Je prendrai du  . du moins à. | le confondre. 


LS A REBELLE 


Jen prendrais. davantage à le laifer morfondre, 


NÉS GR 


n) Tu vas Jortir de garde ES pérdr 
mefures. Cette métaphore tirée de Part 
des aïmes,. paraituaujourd'hui peu con- 
venable dans la bouche d'une fille, 
patlant à une fille : 
métaphoré ef uftée 


Fee crime étant airs 


mais quand Une. 


, clle cefle d'être | mais.vi jouer. à 


er, & on employait ces EN 


exprefMons avec les femmes mêmes com- 
me on dit, è la boule-vue, à ceux qui 


-n ont jamais vi jouer © à la bone ; j. fer vir 
fu es deux e à CCUX “qui pe ont ja 


à la armes >; le deous à des 


cartes. ». SEC. 


o) Re de que le théatre îcf ne 


+ refte pas tout-à-fait vuides & que f les 


CI A R TI € E. 
N , je lui veux parler par nn ee 
Mais j’entrevois quelqu'un dans cette bent, 
Et fi c'était lui-mème, il me pourrait connaitre. 
Entrons donc chez Lucrèce : allons À fa. fenêtre, 
Puifque c et fous fon nom que je dois lui parler. 


Mon jaloux, après tout, 


fera mou pis aller, 


Si fa mauvaile humeur déja net apaifée , 
Sachant ce que je fais, la chofe eff fort aifée. 


DORANTE, CLITON, 


V. -D-OR AN T-E. 
Oici l'heure & le lieu que marque le billet, 


GC LIT ON. 
-p) J'ai fà tout ce détail d’un ancien valet,” 
Son père eft de la fobe, & ma qu elle de file: 
Je vous x dt : fon bien, fon âge, & fa famille. 


. foènes ne font pas liées, elles font .du 
moins annoncées. 


& il en rentre deux autres; maisles deux - 
premiers ne fortent au’en.conféquence de … 


l'arrivée des deux feconds ; c’eft toujours 


14 même-a@ion qui continue, c’eft le 


même objet qui occupe le fpettateur. ILeft 
micux.que les fcènes foient toujours diéess 
les yeux & l'efprit en Sont plus fatisfaits, 


Il fort deux acteurs, - | Jer. ] Autrefoi 

; maisies deu: 1. Faifait- hier d'une fabe, & ancien 
de trois: ‘Aujonrd’ hui cette méthode ef = 
: changée. Ancien de trois fillabes rend _ 
“vers Ancien de 


Mais, monfeur, ce ferait pour me bien divertir, 
Si comme vous. Lucrècé excellait À mentir. 

Le divertifflement-ferdit rare ; où je metre; 

Et je voudrais gw’elle eût ce talent pour une heure; - 
Qu'elle püt un. moment vous piperen Votre art, 
Rendre conte pour conte, & martre pour renard ; 
D'un & d'autre côté j'en entendrais de bonnes. 


DORÂNT E. 


sn 


… Le ciel de cette. Érace à fort. peu de RRORÈCE 
a lLyus -promtitude , efprit, -mémoire, foins, 
a) Ne héfiter jamais, & rougir encor moins. 

Mais la fenêtre s'ouvre , aprochons. 


de on) 


CLARICE . ‘LUCRECE, ISABELLE 
à da fenétre, DORANTE, CEITON en. bas. 


GLARICE à Jade. 


io EE — — ho Re 
Durant notre Énre den Er en fentinelle. | 


ES ÀABE EEE: 
Lorfque votre vicillard fera prêt à To à 


.  q) Ne héfiter jamais.) Ne hé et dut 
 Alorcille; on ne fait plus difficulté de 
. » J'héfite ; je nhéfte plus. 


nee 


Z 


r) Cette fcène ef tonte efpagnole. 
C’eftun fimple jeu de deux femmes , une 
À Gmple méprife de Doraate dont il ne réfoi- 


RS AR RS PIE NES pce tt Tete Me Fr, TRE LE 


DT ON TE A en a SEE RTE ET PET Re Dr D TE TS A LR PE MRC LV AL RE RIT LIT AIN IE 


COMÉDIE: Acir III: 


Je ne manquerai pas de vous en avertir. : 


(abelle defcend de la fenêtre © ‘ne fe montre plus.) 


LUCR BCE 4 Clarice. 
Il conte affez au long ton hiftoire à mon père; 
Mais parle. fous mon nom, c’eft à moi de me taire, 


2  .  CLARICE 
Etes-vous là, Dorante? : 
DORANTE - : 


_ Où, Hidame. ceft moi, 
Qui veux vivre & mourir fous votre feule loi. 


CLARICE re 


Il continue encor dans la- mème impudence: — 


Mais nauraitil déja reconnue à la voix ? 
CLITON * Dorante. 

Ceft elle, & je me rends, monfieur à cette fois. 
DORANTE à Clurice. 

Oui, c’eft moi, qui voudrais effacer de ma vie 

Les jours que jai vécu fans vous avoir fervie, 

Que vivre fans vous voir eft un fort rigoureux! 

Ceft où ne vivre point, ou vivre malheureux ; 


_ Ceft une longue mort; & pour moi, je confefle 


Que pour vivre il faut être efclave de Lucrèce, 
CLARICE à Eucrece. 


5) Chère amie, il en conte à chacune à fon tour. 


- terien d’intéreflant, nideplaifant, rien | Wertewr n’elt plus fi goûté qu'antrefois. 
. qui déploye-lescaraétères; & c'eft pro- s) Il paraiti que Clarice ne dit pas ce 
bablement la raffon pour laquelle le | qu’elle devrait dire, & ne joue pas le 


Vv ii 


ROCCO. 


342 L E M Æ Ep TEUR. 


| LUCRECGE à _Clarice. 
Il ame à promener fa fourbe & fon amour, 


DORANTE. 


À vos à douens j'aporte donc ma vies 
Trop heureux fi pour vous elle nvétait ravie : 
Difpofez-en, madame, & me dites en quoi 
Vous avez réfolu de vous fervir de moi. 

e CAR ic 
Je vous voulais tantôt “propoler. quelque chofes 
Mais il n’eft plus beloin que je vous la propofe 3 
Car elle eft impoffhble. 

DORAN EE 
Impoflible ! ah pour vous 

Je pourai tout , madame, en tous lieux, contre tous. 

CLARICE. : 
Juge vous marier quand je fais FUR vous Pêtes. — 

. DORA N E ES — 

Moi marié! ce font piéces. qu’on Vous à Fr. 
Quiconque vous l’a dit s’eft voulu divertir. 


CLARICE à + Lucréce. — 
ERA un. “iles grand fourbe ?. D 


LUCRECE à } Glaric  - 
fl ne fait que mentir, 
DORANTE. 
Je ne le fus jamais, @& fi par cette voye 
On. penfe — 


5 rôle qu'elle devrait jouér. "Elle et conve=. ef la même etre. _qu il a vue aux 

_ nfe Que Zucrècementirait au “Menteur, &| tuileries. C’eft la demoifetle des tui-- 
CG qu "elle ee ferait groire que cette Jncrèce leries _ Dorante aime. cle à à qui 

Ed Fe <Y- HÉNEZ LE - — ee 

Ÿ 


= \s Sy = ee 


ALT ne AE ne re PE 


ei sous crope? 
D Ô R À N T qi _ 
O ja fondre à vos: yeux! nécrale 6; je -méns! 

ee € LARTICE, 

Un menteur ces toujours prodigue de Lrmens. 
DORAN TE. 
Nos fi vous avez ‘eu pour moi. dau ce 
Qui fur ce faux raport puiffé ètre balancée, 
Cellez d’ètre em balance, & de vous défier 
De ce qu'il meft aifé de vous juftifer. - 


Avec naiveté pouffe üne menterie. 


— D'OR LNTE 
Pour vous ôter de doute agréez que demain 
En qualité d'époux je vous donne la main. 


CEA RICE. 
Et vous la donneriez en un jour À deux mille, 
= DOR A N. +. —- 
Certes vous m'allez mettre en re par le - 
Mais en crédit fi grand que j'en crains les jaloux. 
CLARECGE. 


Je 


C'ef tout ce que mé 


rite un homme tel que vous, 
Un homme qui fe dit un grand foudre de guerre, 
Et en a Và qu'à coups d'écritoife.@& de vertes; -: 


_—_— 


il croit. sn Par Use il n'en “| point foutbe, il ue dans Le piége qu On 


conte point chou à fon tour, GA … lui a dreffé. 


OR T TT RTS 
À 24 LEMENTERR. 
à 3 | 


Que depuis une année il fait ici fa cour; 


à e e \ 
S Qui vint hier de Poitiers, & conte à fon retour 
æ 


* Qui donne toute nuit feftin, mufique, & danfe, 
e Bien qu’il lait dans fon lit pañlée en tout flence; 
5 J Qui fe dit marié, puis foudain s’en dédit. 
x Sa méthode eft jolie à fe mettre en crédit. 
$ Vous-mème aprenez-moi comme il faut qu’on le nomme. 
*  GLITON à Dorante. | 
Ç Si vous vous en tirez, je vous tiens habile homme, 
ê DORANTE « Chron. 
à Ne t’épouvante point, tout vient en fa faïfon, | | 
Ç (a Clarice. ) : 
(é De ces inventions chacune a fa raifons . 
€ Sur toutes quelque jour je vous rendrai contente; 
n Mais à prelent je pañle à la plus importante. 
G _ J'ai donc feint cet hymen (pourquoi défavoier 
N _ Ce qui vous forcera vous-mème à me loüer? } 
(é Je lai feint, & ma feinte à vos mépris m'expofe. 
S Mais fi de ces détours vous feule étiez la caufe ? 
: CLARICE | 
5 Moi ? 
$ DORANTE 
1 = Vous. Ecoutez-moi. Ne pouvant confentir..; 
De grace, dites-moi fi vous allez mentir, 
(à _ DORANTE 4 Con … 
S Ah! je tarracherai cette langue importune. 
#. | (4 Clarice.) 
fe Donc comme à vous fervir j’attache ma fortune; 
À } L'amour que jai pour vous ne pouvant confentt 


À 


2 


(COMÉDIE A tre FLE z4< 


_Q un père à d'autres loix. voulté m'affujettir. … . 

CLARICE à Lucrece. | 
oil fait piéce nouvelle, écoutons. 

D O R À NTE 
Cette. adrefe 

À confervé mon ame à la belle Lucrèce , | 
Et par ce mariage au -befoin.- inventé _ 
J'ai fà rompre celui qu’on n'avait aprèté. 
Blimez moi de tomber en des fautes fi lourdes ; 
Apellez-moi PRE iutEbee r) & one donnees de bourdes; 

Le 


Je fais par ect hymen banqueroute à tous autres; 

J'évite tous leurs fers pour mourir dans les. vôtres; 

Et libre pour entrer en des liens fi doux , 

Je me fais marié pour tout autre que vous. 
CLARICE 

Votre flamme en naifant a trop de violence, … 

Et me laifle toujours en jufte défiance. | 

Le moyen que mes yeux eufent de tels apas 

Pour qui m'a fi peu vüe & ne me connait pas? 
DORANTE. 

Je ne vous connais pas ! vous mavez plus de “mère, 

Périandre eft le nom de monfieur votre père, 

I et houme robe . adroit , + retenu , 

Dix mille écus de rente en font le revenu. 

Vous perdites un frère aux guerres d'Italie; 


\ #) Ej grand donneur de bourdes. ] -Cette | elle vient de l'ancien. mot, ourdeler , 
#/ expreffion eft aujourd'hui un peu bafe; | bordekr, qui ne fignifait que fe réjouir. 


LE Corneille. Tome IL he : = _ . at 


Vous. aviez une fœur qui s’apellait Julie. : 


Vous connais-je à préfent ? dites encor que non. 
CLARI CE 4 Lucrèce. 
Coufine , il te connait, & ten veut tout de —. 
LUCRECE ex elle-même. 
Plut-à-Dieu ! | 
CGLARICE à Lucrèce. 
_ Découvrons le fond de Partifice.. 
ei Dôrante. ) 
J'avais voulu tantôt vous parler de Clarice, —. 
Quelqu'un de vos amis m'en eft venu prier: 
Dites-moi, feriez-vous pour elle à marier? 
| DORANTE 
Par cette queftion néprouvez plus ma flamme 3. 
Je vous ai trop fait voir jufqu'au fond de mon. ame; 


— Êt vous ne pouvez plus. déformais ignorer 
_ Que jai feint cet “hymen afin de men parer. 


Je n'ai ni feux ni vœux que pour votre lervice . = 
Et ne puis plus avoir que mépris pour Clarice. 

CEA RICE. 
Vous êtes, à vrai dire, un peu bien dégoûtes. 
Clarice eft de maifon, & nef pas fans beautés. 
Si Lucrèce à vos yeux parait on peu plus belle, 
De bien mieux faits que vous fe contenteraient d'elle. 

DORANTE. 
Oui, - mais. un grand défaut ternit tous. {es. ie 

CLARIC E.. 
Sn efil ce défaut ? 
DOR AN TE: 
- Elle ne me plait pass 


COMÉDIE. Acre IIlL 


“Et plutot que l’'hymen avec elle me lie, 
Je ferai marie fi l’on veut en Turquie, 
CLARICE. 
Aujourd’hui cependant on m'a dit qu’en plein jout 
Vous lui ferriez la main & lui parliez d'amour. 
=. _ DORANTE 
Quelqu'un auprès de vous nva fait cette impofture. 
 . CLARICE 4 Lucréce. 
“Ecoutez Pimpolteur , c’eft hasard s’il n’en jure, 


CLARICE à Eucréce. 
L'ai-je dit? 
DORANTE. 
; … J'éprouve le ceuroux. 
Si Jai parlé, Lucrèce, à perfonne qu'à vous! 
GELARECE 
Je ne puis plus fouffrir une telle impudence, 
Après ce que j'ai vû moi-même en Ma préfence. 
“) Vous couchez d’impolture, & vous ofez jurer, 
Comme fi je pouvais vous croire, où Pendurer. 
Adieu , retirez-vous, & croyez, je Vous prie 
Que fouvent je m'égaye ainfi par raillerie ; 
Et que pour me donner des pañe-tems fi doux, 
- J'ai donné cette baye à bien d'autres qu'à Vous. x ) 


= rite 


#) ous. couchez d'impofture. ] Cette de vingt piftoles , de trente piftolés; couché 
manière de s'exprimer nef plus admi- | belle. _ 
fe. Elle vient du jeu. On difait : couché x) Cette feène ne peut réuflir, elle 


À . SABRE ie. 


& = 
LE DORANTE, CLITON. 
S | ee CLITON. 

ERA | JL bien, vous Voyez , ERA eft one 
e  _ DORANTE 
& Ab! Citon, a me: Érouve. à : deux. doigts. de ma. pee 
S ‘CLITON. — 

À 

. Vous en aurez fans doute un plus heureux fuccès. 


À Et vous avez gagné chez elle un grand accès: 
à Mais je fuis ce fâcheux qui nuis par ma préfence, 
Et vous fais fous ces mots être d'intelligence, 


NS 
e ee DORANTE 


FA Peut - être, = qu en (crois-tu.? =. = 

e | CLIFON, 

| Le peut-être et ee | 
> DORINTE 


Pentes e qu après tout. jen. quitte. encor. ma 1 part? 7. 


D - = 

x ef trop forcée; il était naturel que L y) . Cine un menteur ià 

ANA Clarice lui dit, c'eft moi que vous avez Ut, À 
t trouvé aux. tuileries vous devez re- | . par fa bouche, elle Lo NN 


S eonnaître ma Voix : & alors tout était crédit. 


CLITON 
Si jamais cette part tombait dans le commerce, 
Quelque efpoir dont l’apas vous endorme , ou vous berce, 
Si vous trouviez marchand pour ce trélor caché, 


Je vous confeillerais d’en faire bon marché. 


Be eNrE 


Mais pourquoi fi peu croire un feu fi véritable ? 
GE ET ON. 


__ À chaque bout de champ vous mente7 comme un diable. 


Je difais ui. 
EG LT TO N- 


y) Quand un menteur la dit 
En. paflant par {à bouche elle perd fon crédit, 


BORANTE. 


f faut donc effayer fi pat quelque autre bouche 

3 ) Elle recevra. point un accueil moins farouche, 

Allons. fur le chevet a) rèver quelque moyen 

D’avoir de l’incrédule un plus doux entretien. 

Souvent leur belle humeur fuit le cours de la lune. 
proverbe. C'eff une vérité fortement la particule ze avant le vérbe, pour que 
& nâivement exprimée ; elle eft dans | la phrafe fût exatte. Cette licence. — 
lefpagnol, & on la imitée dans l'ita- | pas même permife en poëñe. 

: a) Rèver quelque moyen, à ll ou y réuer 

3) Elle recevra point. ] M faudrait ici | à quelque moyen. 


PORTER RSS OUR 


”/ 


G % DE MENTEUR,. 
“) — 
à 


Telle rend des mépris qui veut qu'on limportune : 
È Mais de quelques effets que les fiens foient fuivis, 


d ; 
S - = “Rs Pa D: 
ED — _ Fa du troifiéme ae. 


il fera demain jour , b) & la nuit porte avis. 


b) Et la nuit porte avis. ] On ne peut nous ferons, allons-nous-en » Le fpeta- 
> 5 guères Re on vivement. I teur R tenté de s'en aller aufli, à 
i faut toujours tenir le fpedtateur en ha- | moins que les chofes anxquelles le per- 
2 Jeine, lui donner de la crainte, ou de | fonnage va rêver ne foient très-inféref- 

$. } Léfpérance, Quand un perfonnage fe bor- | fantes. Rest 
: nca dire, Nons verrons demain ce que | a) Mais, monfeur, peufez=vous qu'il 


A GT 


ja remarqué que lé lieu de.la fcène chan 
geait fonvent dans cette comédie, & 


= Bb) Un Jecrek faprême ! ] Voilà à quoi 


$S _— LL ER LÉ Re <. È 


SÉPNRT PÉÉLLERE, 


__ DORANTE, CLITON. 


“DORAN CE. 
On trouve bien fouvent plus qu'on ne croit trouver: 
Et ce lieu pour ma flamme eft plus propre à rèver s. 
J'en puis Voir. fa fenètre, & de fa chère idée 
Mon ame à cet afpect fera mieux pofñédée. 

CGLIT ON. : | 
À propos de rêver, mavez-vous rien trouvé 
Pour fervir de remède au délordre arrivé ? 

DORANTE. 

Je mie fuis fouvenu d’un fecret que toi-même 
Me donnais hier pour grand, pour rare, pour ne 2) 
Un amant obtient tout, sad il eh Hibéral. 


Joit jour chez Tucrèce ? ] Nous avons dé- 


que: par conféquent l'unité de lieu as 
était pas forupuleufemént obfervée. 


Pefclavage dela rime réduit trop fouvent: 
es auteurs ;-0n employe les mots les. 
plus impropres, parce qu’ils riment. C'eft 
le plus grand défaut de notre poéfe. I 
‘vaut mieux rejetter la’ plus belle pènfée 
que dela mal exprimer. 


CAR des ee ee, SIA 


LE ME NTEUR., 


CLITON. 
Le fecret eft fort beau, mais vous l’apliquez mal : 
Il ne fait rCuflir qu'auprès d’une coquette. 
DORANTE 


c).Je fais ce qu'eft Lucrèce, elle eft fage , & difcrette; 


d) À lui faire préfent mes efforts feraient vains. 

Elle a le cœur trop bon, mais fes gens ont des mains; 
Et quoique fur ce point elle les défavoue, 

Avec un tel fecret leur langue fe dénoue : 

Is parlent , & fouvent on les daigne écouter. 

À quelque prix qu'ils foient , > il men faut acheter. 

e) Si celle-ci venait qui m'a rendu fa jettre,, 

Après ce qu’elle a fait, j’ofe tout m’en promettre; 3 


Et ce fera hazard, fi fans beaucoup d'effort 


Je ne trouve moyen de lui payer le port. 
| CEPTON 


Certes vous dites vrai, jen juge par moi-même. 


Ce n’eft point mon humeur. de refufer qui m'aime; 3 


Et comme c’eft m’aimer que me faire prélent, 

Je fuis. toujours alors d’un efprit complaifant. 
DORINTÉE : 

Il ef beaucoup d'humeurs pareilles 2 à la donne. 


Mais ; monfieur - attendant que Se on. 


_N Et 


Lo / = D'où ke fait-il, 1e. de arriva hier | fire un nt, ou far ne gene de Se 
= é _ Poitiers 7 ne que chofe: : ee 
À €) Si celle-ci venait qui m'a rendu, ] 


4 Bi faire prdent. de Hi faut dire 


n’eft pas ue - ue celle=1à ou . 


l 


ç 


COMÉDIE Acre IV. 


e f) Et que fur fon efprit vos dons fäflent vertu, 
Il court quelque bruit fourd qu'Alcippe s’eft battu, 
D'OR ANT E, | 
Contre qui ?- 
Fe CLITON | 
L'on ne fait, mais dedans ce murmure ; 
À peu près comme vous je vois qu'on le figure; 
Et fi de tout le jour je vous avais quitté, 
Je vous foupconnerais de cette nouveauté. 


DORANTE. 


Lucrèce? 


Ah, monfieur, m'auriez-vous joué ce tour d'adrefle ? 
DORANTE. =. 

Nous nous battimes hier, & j'avais fait ferment 

De ne parler jamais de cet événement ; 

Mais à toi de mon cœur l’unique fecrétaire, 

À toi de mes fecrets le grand dépoñtaire. 

Je ne célerai rien, puifque je Pai promis. 

Depuis cinq ou fix mois nous étions ennemis : 

Il paf par Poitiers, où nous primes querelle ; 

Et comme on nous fit lors une paix telle quelle, 

Nous fumes l’un à l'autre en fecret protefter 

Qu’à la première vûe il en faudrait tâter. 

Hier nous nous rencontrons, cette ardeur fe réveille, 


celle. Celle ne doit point £e féparer du gx, ane verin d'un vice; mais faire, verts NN 2 
mais ce nef qu'une petite fante. | quand il fignifie fure effet, nef plus 4 
f) Erqu Jur Jon efprit vos-dons falfent d'ufages & faire vertu lur quelque -chofe 6 


vertu. | On dit, Je faire ane vertu, faire eft un barbarifme. = . 


ni MENTEUR, 


Fait de notre embraffade un. apel à loreille; 

Je me défais de toi, j'y cours, je le rejoins ; 
Nous vuidons fur le pré l'affaire fans témoins : 
Et le percant à jour de deux coups d’eftocade 
Je le mets hors d'état d’être: jamais malade : 

Il tombe dans fon fang. 


STITON. —. # 
À ce compte, il eft mort? | 
DORANTE. tu 


Je le laiffäi pour tel. 
CLI T © +. 
Certes je plains fon fort; 
H était honnète homme , & le ciel ne déploye. . ? . 
LS : ee F . 
S DCNT Fr t) 


DORANTE, ALCIPPE, CLITON. 


ALCIPPE 
| E te veux, cher ami, faire DS de ma joye, 
Je fuis heureux, NON pète... 
D O* R A 2 œ Es 
Eh bien ? 2 
ALCILP PE 


Vient d'arriver, 
CLITON à Dorante. | - 
Cette place pois. vous eft commode à rèver, 
D. © RANTE. 
cr a jeye eft peu commune, & pour revoir un. père: 


Un homme tel que nous ne fe réjouit guëre. 
- =ATL-CGÆLE PE 

Un ue que la joye entiéremient faifit, 

Croit qu’oû doive l'entendre au moindre mot qu'il dit, 

Sache donc que je touche à l'heureute journée 

Qui doit avec Clarice unir ma deftinée. 

: On attendait mon père afin de tout figner. 

| DORANTE. 

_ C'eft ce que mon efprit ne pouvait deviner ; 

Mais je m'en réjouis. Tu vas entrer chez elle ? 


Me RD 


Et je Pen ai voulu faire part en pañant. 

ir D-OR N TE 
Fu tPacquiers d'autant plus un cœur reconnaiffant. 
Enfin donc ton amour ne craint plus de difgrace ? 
| | ALCIPPÉ 
Cependant qu’au logis mon père fe délafe, 
J'ai voulu par devoir —_. Jheure du fien. 

CÉITON à Dorante. 
Les gens que vous tuez fe D afez bien, 

À L-G-EPEPSE. 

Je mai.de pat ni d'autre aucune défiance. 
Excufe d'un amant. 8. ie  _ 
Adieu. 

D o R À N T E. 
Le ciel te donne un hymen fans fouci. 


SÉ EN + PIL 


DORANTE.CLITON.. 


-GLITO N. 
ÎL ef mort! quoi, monfieur , vous men donnez auf ? 
À moi, de votre cœur l'unique fecrétaire ? 
À moi ; de vos écrèts. le, grand dépofitaire ? - 
Z) Avec cés Quai ar de 
Qu’aflez mal aifément je pourrais n'en parer. 
D'OR A NFE 
Quoi, mon combat te femble un conte imaginaire ? 
CET ON. 
Je: croirai tout, monfieur, pour ne vous pas déplaire; 
Mais vous en contez tant, à toute heure , en tout lieu, 
Que quiconque en échape, eff bien aime de Dieu. 
More , juif, ou chrétien, vous n’épargnez perfonne, 
| PORANTES 
Alcippe te furprend, fa guérifon t’étonne ; 
L'état où je le mis était fort périlleux; © | a 
Mais il eft à préfent des feorets- merveilleux. 
Ne t'aton point parlé d’une fource de vie, = - 
Que nomment nos guerriers poudre de fympatie 2 
On en voit tous les jours des efféts étonnans. - 


g) Avec ces qualité javais leu d'efpé- 
rer. ] Dans ces deux vers que Chifoz répète 
ici après les avoir dits à la fin du fecond 


qu'ici l’exprefMon n’eft point jufte. 
aëte, on peut remarquer qu'e/pérer ne fe. 


b) Ef je n'ai point apris quelle eût tant 


ne. (> menus €, EL LT ON. Po HHIUO UOTE 
> Encor: ne font-ils pas du tout fi furprenans:eov (à 
b) Et je n'ai point apris qu’elle eût tant d’efficace / 
Qu'un homme que pour mort on-laifle fur la place, ” 
Qu'on a de deux grands coups percé de part en part , 
Soit des le lendemain fi frais & f gaillard. 

DOR ANT.E. 
Le poudre que tu dis n’ef que de commune ; 
On ven fait plus de cas ; mais, Cliton, j'en {ais une 
Qui er fi-tôt des DOrreS 5 trépas ; 


C0 : ÉTON 
Donnez n’en le fecret, & je vous fers fans gages, 
: D'OR ANTE. 
Je te le donnerais, & tu erais heureux, 
“Mais le fecret confifte en quelques mots hébreux ; | 


Qui tous à prononcer font fi fort difficiles < 
QE" ce ferait pour toi des tréfors inutiles. 


ee CLITON. Le en (4 
Vous favez donc Phébreu ! = à 
D'OREÉNTE. #= 

L’hébreu ! pe D 

Pai dix ages ;. _Chton » à mon commandement 9 
ÉCTTON #53 ÿ 

Vous auriez bien beloin de dix des mieux noutrries F) 


Peace + Æfioace pris comme fubffan- {mn — 2) En moins de fermer lil, ] pour ) 


tif, w’eft plus d'nfage; on dit, douce, ; | en moins d'un clin ie m'eft pas fran. Fr 
ee — … (+ 


on plutôt on Le fert d'un autre mots 


RS 


pa rt tour à tour à: tant de menteries ; 
k) Vous.les-hächez menu :cornme chair à pâtes. 
Vous avez tout le corps bien plein de vérités , 
Il n° en. Joït.jamais une, 
DORANTE, 
Ah, cruelle ju 
e mon ere furvient, 


s € Ë. N ne Fr = ee 
GÉRONTE, DORANTE, CLITON. 


GÉRONTE. 


J E vous cherchais ; Dorante, 
+ =: Oo R A N F. +  — 

Ç Je ne vous cherchais pas , Moi Où. ie os 

À 

LA 


1) Son abord importun vient troubler mon repos ! 
5 Et qu'un père incommode un homme de mon âge: 
S GÉR. O N TK 
Vü. Jétroite union. que. fait le mariage,  . 
(@ J'eftime. qu’en. effet. c'eft ny confentir point 
AY Que laifler défunis ceux que le ciel a joint. 
La raifon. le défend, &\je fens dans mon ame 


ton général de la piéce ? 
Î ) I ne peut pas dire qu L ef Len, 
| repos. ll ne pourait trouver fon -père 


pâtés, 1 Ce vers & les ‘deux: fuivans ne 


à: 1. k) Vous les  . se come chair à tie, trivial, & même trop. bas pour le 


paraiflent-ils pas d’un genre de plaifaites 


GS | 


EZ 


Un violent. défir de voir ci litac femme.tbisxest +100 
J'écris donc.à fon: père, écris lui. comme a ns: 1 
Je lui mandè qu'après cé que jai fi de toi, - 

Je me tiens trop-heuteux! qu’une. fi belle fille. 

Si fage,:&-fitbien- née, #) entre: dans ma famille’: : 
J'ajoute à ce difcours-que: je brûle de: voir : 
Celle: de qui mes ans devienb l'unique ie 
Que pour me l’amener tu Cen vas.en. perfonne ; 
Car enfin il le faut, & le devoir l’ordonne : # 
N’envoyer de un valet EAN fon pus. 


De vos civilités il ES bien furpris ; ; 
Et pour moi je fuis prèt : mais je perdrai ma peine: 


ne fouffrira pas encoï qu'on vous lamène, 
Elle eft sroffe. 


GÉRONTE.. 
Elle ef grofe! 
D: 6 R A N- EE: 
Et de plus de fx mois. 
a _. 
Que de raviffement je fens à à cette fois! 
DORANTE. 
Vos ne voudriez pas hazarder fa grofee ? 
CR 
Non, j'aurai Patience autant que d’alégrefle 


incommode qu'en case a, a que = celle a. “mentir.afez, mal à “propos. 


père vient tronbler fon. amour. I rait  m ) Sfage € VA bien née 13 Une fille 


exenfabie alors par Pexcès def paflio: ion , É qui a été furprifé avec “un homme pen- 
mais il na ‘de Véritablé paffion que : 


dant la nuit, 


cu RÉ TOURER ON 
ré % LE MENTEUR, ) | 


ÿf 


Pour hazarder.-ce gage il met trop précieux. 

À ce coup ma prière a pénétré les: cieux. 

Je penfe eu le voyañt que je mourrai de joye, 
Adieu, je vai changer la lettre que J’envoye, = 
En écrire à fon père un nouveau compliment , 
Le prier d’avoir foin de: {on accouchement ; 

= du feul: efpoir où mon bonheur fe fonde, 


DORANTÉ À Chiers 
Le bon-homme $ s’en va le plus content du monde. 


ÉRO N TE Je retournant, 
Ecri-lui comme moi. 
DOR A NTE. 
à | Je n’y manquerai pas, 
. Qu'il eft bon! = | 
 _ CEIT ON. 
Tailez-vous, il revient fur fes pas 


GÉR O NTE. 
Îlne me fouvient plus du nom de ton beau-père, 
Comment s’appelle-t-il ? 
D O RAN TE. 
0 nef pas, néceflaire, 
Sans que 5 Vous VOUS. Ca ces foucis. fuperflus : ; 
En fermant le paquet j'écrirai le deflus. 
| : GÉRKONTE - 
Etant toùt d’une main il fera plus honnête. 
DORAINTE 
Ne lui pouraije ôter ce fouci de la tête ? 
Votre main , Où la mienne, il n'importe des deux, 


ea GÉRONTE 


| à - | | 


5 
g ge ce 2 8 


sure cmscss, 
GOMÉDIE Acrs IV. 361. à 


"+ 
GÉRONTE.  _ . 


Cés nobles de province y font un peu fächeux, ps 
DORANT E. : —. S 
Son père fait la cour. | | | 
: GIRONDE =. ee 


 — à e me fai plus attendre ; 
Di-moi, . 
| D o R # NT E. 
… Que Qui FT 


GÉRONTE … 
Pyrandre l’tu m'as dit tantôt un autre nom , 
C'était, je m en fouviens , oui, c'était Armedon. 
| 7 DORINIE. 

Oui, el là fon nom propre, & lPautre dune terres 
Ti portait ce dernier quand. il for-à Ja guerre ee 
Et £ fertf Souvent de Pun & Pautre oies ee 
Que tantôt c’eft Pyrandre , & tantôt Armedon. 

|  CÉRONTE 

Ceft un abus commun. qu ’autorile lufage F  — 
Et jen ufais. ainfi du tems de : mon > âge.  . 
Adieu, je vais écrire, ——. 


De ee = 2 = A re 


2. En Tome IL. 


ant, que dans Les quatre fcères précéden- À fituations les plus heureufes & les plus 
tes la réfurrection d'Aloippe le nonvel | comiques. On ne voit point detels exem= 
a de Dorante avec ou no- | ples chez les grecs, ni chez les latins; 


DORANTE, CLITOS. 


DORANTE. 


Ex j'en fuis forti, 
 CLITON. 
Il faut en mémoire ‘après qu’on a. menti. 
DORANTE. 
du a fecouru.le défaut de mémoire. 
- CETTON 
Mais on éclaircia bientôt toute lhifioire. 
Après ce Mauvais pas OÙ VOUS avez bronché , 
Le refte encor long-tems ne peut être caché: 
On le fait chez Lucrèce, & chez cette. Clarice ; 
Qui d'un mépris fi grand piquée avec julie, 
Dans fon reflentiment prendra l’occafon 
De vous couvrir de honte & de confufion. 
: DORANTE 
Fa crainte eft bien fondée , & puifque le tems. prefe < 
EH faut tächer € en hâte engager EL ICrÈce. _— 
Voici tout à propos ce que j'ai fouhaité, 


n ) Qu'ilme foit permis de dite enpaf- | ble confiance de ce dernier ; forment es. 


UE 2 


SCENE PT.) 


DORÉNTÉ CLIT O N. 
SA D EE, 


 — DORINTE - 
C. amie, hier au foir j'étais fi tranfporté, 
Que laife que j'avais ne put 


pas me permettre 
> Û lettre: 


SABINE — 
Ne croyez pas, monfeur. ... 
DORANTE. 

a lien, 
SABINE. | 
Vous me Bite boit, 

Rp de 

| _DORINTE. 

Pren. 
SABINE 
… Hé, monfeur. 
 .  Pren, te dis-je, 


auf Vauteur italien Parti pas manñ- _fpedtateur foit inftrnit des motifs qui ly 


_-qué de traduire toutes ces foènes, | déterminent. On ne -voit pas trop ici 


Ù  - o) Toutesles fois qu'un aéeur entre quelle raifon ramène 4 en 
DE où fort du théatre, l’art exige que Le : : es 


ÉCRMROFEEE 
2 MENTEUr. 


Je ne fuis point ingrat alors que —- nvoblige ;. 
Dépèche , ten la main. 
-ÉLITON. : 
Qu'elle y fait de facons! 
Je lui veux par pitié donner quelques lecons. 
Chère amie, entre nous, toutes tes révérences 
En ces occafions ne font qu'impertinences ; 
Si ce n ’eft allez d’une , ouvre toutes. les deux 5. 
Le métier que tu fais n it € Ux. 
Sans te piquer d'honneur croi qu'il ne que de pre 
Et que tenir vaut mieux mille fois que d'attendre. 
Cette pluye eft fort douce, & quand jen vois pleuvoir, 
.  J'ouvrirais jufqu’au cœur pour la mieux recevoir. _ 
On prend à toutes mains, dans le fiécle où fous. fommes, : 
Et refufer n’eft plus le vice des. grands. hommes. p), 
Retien bien ma doétrine ; & oo Fe amitié . 
Si tu veux, avec toi ferai ‘ 


Get article eft de trop. 
DORANTE. 
=. _Voistu , : je - me e propofe 


Mais < comme jai rec cette lettre de toi, 
En voudrais-tu donner la réponfe pour moi ?. 
— SABINE. 

Te a donnerai de mais. + n'ofe vous. die 


= er 4) Ces fcènes qui ne confiftent qu'à 7. 
= os 5 ds res dune eme. de = donner de l'argent à des -fuivantes qui. 70e 


nue > ——.  : font tie — & ‘ scene Sont de- 


COOPOCUC 


COMED IE. À CE E IV. 


Que ma maîtrefle daigne, ou É prendre, ou la lires 
J ÿ. ferai mon effort. 

| GLIT ON. 

_ Voyez, elle fe sud 
Le douce cu une époue ie plus fouple qu'un gand, 


 — D. ORANT E. 
Le in a joué 5 préfente-h , ; … ÿ 


Elle ia pas pour moi d'averfion fi forte. 
_ Je reviens dans une heure en iprendre be 


Se NE Ir 


CLITON, RAP LE 


ad CLITO. __ 
LU vois que … effets. Te i. ie 

2) I eft homme qui fait litière de piftoles : 

Mais comme auprès de lui je puis beaucoup pour toi... 


SABINE. 


 — ail 
| . LI . re. N 
4: viens d'entrer en goût. 


SABINE 
| Avec mes révérences 
Je ne fuis pas encor fi dupe que tu pentes. 
Je fais bien mon métier, & ma fimplicité 
Joué aufli bien fon jeu que ton avidité. 
: ÉLITON. 
Si tu fais ton métier, di-moi quelle efpérance 
Doit obftiner mon maître à la perfévérance ? 
Sera-t-elle ie en viendrons-nous à. bout? - 
SABINE ee 
Puifqu’il eft fi brave homme, il faut te dire tout. 
Pour te défabufer, fache donc que Lucrèce © 
. N’eft rien moins qu'infenfible à lardeur qui le prefes 
De toute cette nuit elle na point dormi; =. 
Et f je ne me trompe, elle l’aime à demi. : 
-CLIT ON. 
Mais fur quel privilège. eftce qu elle Le 2. 
Quand elle aime à demi, de maitraiter le monde? 
Il n’en a cette nuit recû que des mépris. - | 
Chère amie, après tout, mon maître vaut fon prix. 
Ces amours à demi font dune ctrange efpèce . 
Et s'il me voulait. croire, il. quitterait Lucrèce. ee 
S ABINE 
Qu'il ne fe hâte point, on l'aime, affurément. 
CEE ON = 
Mais on Je lui témoigne un peu bien. rudements ee 
Et je ne vis Jamais de méthodes pareilles.  — 


s ) El tient, comme on dit, - le loup par = un peu trivial, 6 la fcène un peu trop! de. - N 
à les oreilles. 2 Le oi S ne: ee pas - _ dans … ot où fout Schofes 7e An 


ee 


- Co MÉDIE. Acre IV. = 


Ë 
| SABINE 
s) Elle tient, comme on dit, le loup par es ofeilles; CS 
Elle Vaime, & fon cœur n’y faurait confentit, à 
Parce que d'ordinaire il ne fait que mentir. —. 1% 
Hier mème elle le vit dedans les tuileries , | à 
Où tout ce qu il conta n étaient que. menteries, = Ÿ 
Il en a fait autant depuis à deux, ou trois. 4 & 
— : CÉÉFFON, KE 
Les menteurs les plus grands difent vrai quelquefois, :) 
: SABINE. { : 


a lieu de douter & d'être en défiance, 


Hu fait toute nuit que Do | 
S À BI NE. 

Peut-être pe tu mens auffi-bien comme z )- lui. 
-CLIT ON. 

J e fuis one d'honneur, tu me fais injufice. 

| SABINE. 

| Mais dir moi , + bien qu'il n'aime plus Ciarice 2 

CLIiT O N. 

Ï ne VPaima jamais. 
SABINE. 
Pour certain ? ee. . 
CE. N. _— 

Pour certain. 


3) 


SAB 1 N E 
œil ne e craigne donc plus de foupirer er vain : >. 


| ee | 


368 L EAN E T VU KR , 


Aufi-tôt que. Lu a pû le reconnaître, 

Elle a voulu quexprès je me fois fait paraître : 
Pour voir fi par hazard il ne me dirait rien: 

Et s’il Paime en effet, tout le refte ira bien. 
Vaten, & fans te mettre en peine de m'inftruire, 
Croi que je lui dirai tout ce qu'il lui faut dire. 

| CLITON 

Adier , de ton côté fi tu fais ton devoir, 

Tu dois croire du mien que je ferai pleuvoir. 


AN CT EEE 


SCENE PARIS 


SABINE, LUCRECE. 


S À B EN:E.- 
à Üe je. vai bientôt Voir. une. fille. contente! 
z Mais la voici déja, qu’elle ef impatiente ! 
À 
# } . Elle meurt de favoir ) que chante lé poulet. 


a LÜUCRECE 
| & Et bien que Pont conté le maitre & le valet? . 


À: : = RS nee RS dc 8 = _ — —— ee =  - 
S ne maître & le valet m'ont dit a même chofe. 
& Ÿ Le, maitre eft tout à vous ,  & voici de fa profe. A 
Su | LUCRLCE À 
RS FRS : 
TA - a 
4 x > Que chante le = Il  - ce que fimple que, laraifoneneft claire; ce que : 
AY chante. Nous ne devons pas rendre le } produirait une amphibologie perpétuel- 


A quid des. es & le che des italiens par . j le. “Je “crois que vous penfez cit. tres-diffé- 


 « : _ 7 a. FT) | 
Sas riméme ROSE 


L v C R: E GC F. apres avoir " B : 


Dorante Avec chaleur Ait le pafonnésst 
Mais le fourbe qu 1} ef nOUS Eh à trop Le. 


HF RE: 
4 
es 


‘Et je ne: lis pas fille à croire. fes Le” 


+ 151 N É 
Je ne Les crois nofñ plus ; mais jen. crois fs piftoles. 
a. LÉ Ù CRE . E, 


Ïl ta ie fat préfent. 


SABINE. 


SABINE. 


Pour vous ôter du trouble où Aotent vos efprits , 

Et vous mieux témoigner {es flammes véritables , 
J'enai pris les témoins les plus indubitables ; 

Et je remets , madame, au jugement de tous, 

Si qui donne à vos gens eft fans amour pour vous, . 
ECHEC traitement marque une ame commune, 


LUCREÈCE. 


Je ne n° pote pas à ta bonne fortune; 

Mais comme en l’acce éptant tu fors de ton devoir, 
Du moins une autre fois. ne nv en fai rien favoir, 
SA B TN LE. 

Mais à ce Dbéral que pourai-je nn 


tent de Je crois ce.que vous penfez. Je vois 
que VOUS oimeZ, & Je VOIS Ce Qué VOUS ai- 
nez, ne font pas la mème chofe.. 


-P. Corneille. : Tome 11 - 


L'auteur corrigea depuis: 
Come elle à les Jeux} 2 el D ob Le 


poulet. 


LS FRS ée 
nVRS RU, ny mm 2 


femmes, | Dexirement n ef plus — 


s® 


x) Conte li dextrement de naturel des à 


RUEG/AR ECTS 
TS AS msn 


Didui que fans la Voir Jai: déchiré he lettre. - 

_SABINE. 

O ma bonne fortune, où vous enfuyez-vous? 
L DU CRE.CE 


Méles-y de ta part deux ou trois mots plus doux; 
x) Conte lui dextrément le naturel des femmes, 
Quavec un peu de tems on amollit leurs ames; 


Et l'averti furtout des heures & des lieux 
Qu'il peut me rencontrer & paraître à mes YEUX. 


| ie qu'il eft grand fourbe, il faut que je m’afure. 


S. A .B.I. Nb. 

Ah, fi vous connaïffiez les peines qu il endure, 
Vous ne douteriez plus. fi fon cœur elt atteint! 
Toute nuit Ü foupire, il gémit, il fe plaint. 

LOUCRECE 
Pour apaifer les maux que caufe cette plainte, 
Donne lui de lefpoir avec beaucoup de crainte; 
Et fache entre les deux toñjours le modérer, 
Sans m’engager à lui, ni le defefpérer. 


Fa 


on le décrit. 


Ke 


On ne contepoint le maturél ‘on le peint,’ 


y) Ces fcènes de Guise & de re 


ÿ- GÉRENSE TE 


CLARIGE, LUCRECE, SABINE. 


CHARICE . < 


y)ÂL ten veut tout de bon, & men voila défaite; Ce 
Mais je fouffre aifément la perte que jai faites ë) 
Alcippe la répare; & fon père eff ici. ; D 7x 
LUCRECE. _L& 


CELARICE. : | LÉ 
M'en voila bientôt quitte, & toi, te voila prète. : ë) 
À tenrichir bientôt d’une étrange conquête. (£& . 

Tu fais ce qu'il na dit. SA 
SABINE ES 
: S'il vous mentait alors, Ë 
À préfent il dit vrai, j'en tépons corps pour corps, 2) 
_- CETARTICE - ee _ 
Peut-être qu'il le dit; mais c’eft un grand peut-être. LE 

_ LUGRECE _ Ÿ 
Dorante eft un crand foutbe ; & nous la fait connaitre; (> 
- Mais sil continuait.encor à m'en conter, - ) 
_ Peut-être avec Je tems il me ferait doutes we 
CLARICE 


: : = LS 
Si tu l’aimes, du moins étant bien avertie: 5 Ÿ, 


ne font ni comiques ni intéreffantes. | reconnaître Carice à fa voix. Et ce font 
* Aucune des deux maime. Elles jouent | elles qui font véritablement menteufes 4 
un tour affez groffier à Doyanie qui doit 1 avec ui, ee : 


ia |] 


ACT 
Te 


Q 
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3) Pren bien garde à ton fait, & fai bien ta partie. 
SÉEUTRECE 
C’en eft trop, & tu dois feulement préfumer 
Que je fuis pour le croire, & non: pas pour lPaimer. 
| CLEA Re EC E, 
De le croire à l’aimer la diftance eft petites 
Qui fait croire es feux fait croire fon mérite. 
Ces deux points en amour Le. fuivent de fi pas és 
Que qui fe CEOiE aimée, aime bientôt. après. a. 
L U CR-E ÉCGE 
La curiofté fouvent dans düclques ames 
Produit le mème eflet que produiraient des flammes. 
HO RC ER ER CE 
Je. us D à Le croire Afin de Cobligér. — = Te 
x = A B I N. Le trs AE Ste Le 
Vous me feriezici toutes. deux enrager. 
Voyez, qu'il elt beloin de tout ce badinage ! 
Faites moins la fucrée » & changez de langage, 
Où a) vous ne en caffèrez ma doi que AE dent. - 


Laon a es Le 
b) Quand nous le vimes hier dedans les tuileries. 


z) Pren bien garde à tou fuit.] Cette ni ae n'a Une. vraie paon ni un 

expreflion prife en ce fens n'eft plus | grand intérêt. 
d'ufage. Aujourd'hui, prendre garde à 2 Jon | a) Vous n'en cafferez- que d'une dent. ] 
fe eft une phrafe très- populaire. 
> On a remarqué que ces fcènes de Cha 


= Façon de s'exprimer, prife d'un ancien 


ave) proverbe trivial & tiens d'ê reécri 
& de Zucrèce font tontes très-Froides.. On. + Soon. en Vers. 


en demande la raifon, ç'eft que ni lune (e 


‘ É AT = L 
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: & 

z ps È 
Qu'il te conta d’abord tant de galanteries, - Ë 

Il fut, ou je me trompe, affez bien écouté;  - Pas 


Etait-ce amour-alors , où curiofité ? Ÿ 
_ CLARIGE 
Curiofté pure ; avec deflein de rire : | 
De tous les complimens qu'il aurait pù me dire, 
L'ÜCRECE- 


Je fais de ce billet mème chofe à mon tour; 
Je lPai pris, je lai lé: mais le tout fans amour ; 


- De tous les complimens qu’il aurait pû m'écrire. 
CÉARICE 
Ce font deux que de lire, & d’avoir écouté ; 
un eft grande faveur, l’autre civilité : 
Mais trouvesy ton compte, & jen ferai ravie; 
En l’état où je fuis jen parle fans envie, 
ETCREC E, 
Sabine lui dira que je lai déchiré. 
CLÉRICE 
Nul avantage ainfi n’en peut être tiré. 
Tu nes-que curicufe. 
Se A e RECE., 
_ + Ajoite, à ton exemple. 


éuileries. ] Ce vers prouve deux chofes; : ces “dames fe promenaffent fi réguliére 
d'abord, que la piéce dure deux jont- : ment dans unjardin, deux journées de 
nées ; enfuite , que la foène a changé, fuite; mais il ne left pas. moins qu'elles 
que le théatre ne “doit plus repréfenter \ ayent de fi ie conférences dans une 
des tuileries , mais la place royale. Il : place. à 


était à la vérité allez extraordinaire que | 


nes 
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dessus esessce. 
BÉ.MENTEUR.- 


CELA RECE. | 
c) Soit, mais il ef faifon que nous allions au temple. 
LUCRECE a Carice. 


Allons. 


(a Sabine. ) 
Si tu le vois, agi comme d) tu fais, 
nn = -: SADBINE 
Ce n’eff pas fur ce coup que je fais mes effais : 
Je connais à tous deux où tient la maladie; 
Et le mal fera grand fi je ny remédie: 
Mais fachez e) qu’il eft homme à prendre fur le vert, 


LUCRE CE. 


Je te croirai. 


Au refte la règle des vingt-quatre heu- 


res peut. très-bien fubffter, la piéce 
commencant à fx heures du foir & fi- 
niflant le lendemain à la même heure. 


; 6) Soit, vanis il eft Jaifon à que nous allions = 
au u temple. 4 Zlejt frifon pour ; 1 je iemis. s P, 
ef? l'heure, ne fe dit plus. De plus, voilà 
une de + froide + bien mal | 


- En du quatrième es 


l'oreille. 
s'il y avait tu Jé, & 


SABINE. 
Mettons cette pluye à 


couvert, 


adroite de finir un a@e. Il eft tems d'al- 
ler à l'églife, parce qe nous 1’avons 
plus rien à dire. 


d) Tu fais ne rime pas avec fais; 5 


c‘eft ce qu’on apelle dés rimes provin- 


ciales. La rime eft uniquement pour 


On prononce fx Juis comme 
efais et long & 


À CT E +. 


SGEN & OP A SM Ai ER E 


GÉRONTE, ARGANTE. «) 


RRGANTE 


un procès -eft un fâcheux martire, 


L. À. fuite .d” 


Và ce que je vous fuis, vois naviez qu'à m'écrire, 
Et demeurer chez vous en fépos à Poitierss 
J'aurais follicité pour vous eh tes quartiers : 

Le voyage elt trop long, & dans l’âge où vous êtes 

La fanté s'intéreffe aux efforts que vous faites. 
Mais puifque vous voici, je veux vous faire voir, 
Et fi jai des amis, & fi j'ä du pouvoir. 
Faites-moi la faveur cependant de m’aprendre 


Quelle-eft & la famille, & le bien de Pyrandre. 


ouvert. Si on ne voulaitrimer qu'aux | rempart fur lequel on fe promenait, & 
yeux, caillier rimerait avec mouiller, | -de-là vient le mot de “homle-vert , vertà 
Tous les mots qui fe prononcent à peu | jouer à la boule, qu’on prononce au- 
près de même, doivent rimer enfemble. | jourd'hui bosleowrt. Le nom de wert fe 
Ïi me paraît que c'eft la règle générale | donnait auffi au marché aux herbes. 
concernant [a rime. | a) Argante, Géronte.] Voiciua M. 4r- 
en ef bonne à prendre fur le &ert.] gante dont le fpedateur, marpoint encor 
On apellait alors Z we, le gazon du | entendu parler, qui arrive fons prétexte 


34 NAN SEC Se NASA = be PARA > 24) 
SRE STRESS 
< Ve 
LE MENTEUR. \ 


AR -GrhaNESE, 
ce Pyrandre ? 
-GÉR O N T E. 


| Un de. vos citoyens 
Noble, à ce qu’on m'a dit, mais un peu mal en biens. 
ARGANTE 
I nef dans tout Poitiers bourgeois ni gentilhomme 
Qui Cf je men fouviens ) de la forte fe nomme, 
GÉRONTE. 


+. 
Vous Île connaîtrez mieux peut-être : à Pate nom ; 
Ce Pyrandre s’apelle autrement Armédon. 
ARKRGANTE. 
Auf peu Lun que lPautre. 


G É RO NT E. 

Et le père d'Orphife ; 
Cette. rare beauté qu’ ici. mèmes on prife ?. 
Vous connaîtrez le nom de cet “objet charmant ; 
Qui de votre Poitiers eft l'unique ornement, 


ARGANTE, 
Croyez que cette Orphife, Armédon, & Pyrandre, 
Sont gens dont à Poitiers on ne peut tien aprendre, 


Quel eft:il, 


Si] 


“de folliciter un procès, mais efedive- 
“ment pour détromper Géronte & lui ou- 
vrir les yeux für toutes les fauffetés que 
lui a debitées fon fils. Pent-être défire- 
raïon qu'il fût annonce. dès le prémier 
a c'eft du moins une des règles dé 


= 


l'art. On doit rarement introduire au dé. 
nouement un perfonnage. qui ne foit à la 
fois annoncé & attendu. D'ailleurs on ne 
voit pas de quelle utilité eft cet 4rgante, 
qui ne paraît qu'un moment, quine re- 
vient pas même aux dernières fcènes. 


SSI SSSR 
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ee 


S'il vous Part fur ce point encor quelque …. 
| GÉ RONTE 


En faveur de mon fls vous faites lignorant ; 

Mais je ne fais que trop qu'il aime cette Orphife; 
Et qu'après les douceurs d’une longue hantife, 
On La feul dans fa chambre avec elle trouvé : : 

Que par fon piltolet un defordre arrivé 

L’a forcé. fur le champ d’époufer cette belle. 


Je fais tout; & GE plus ma RO PAUSE 
Ma fai 


SE - CE TE faire Ut Ecre D Se 
ARGANT-E 


Quelque envieux fans doute avec cette chimère 
À voulu mettre mal le fils auprès du père; 


Et l’hiftoire, & les noms, tout n’eft qu'imaginé. 
X\ 


C% 


Pour tomber dans ce piége il était trop bien né, 
Il avait trop de fens, & trop. de prévoyance. 
À de fi faux raports donnez moins de croyance. 


GÉRO NT E.. | __. 
Ceft ce que toutefois Jai peine à concevoir : 
Celui dont je le tiens difait le bien lavoir > 


Et je tenais la ohofe affez indifférente. _ ee 
Mais dans votre Poitiers quel bruit avait Dorante : 2? 


ù- 
Sue 


LACS 


Le à EX 

Ÿ Cérontent il pas pù découvrir aufMi- | giné ce menfonge que pour fon cœur & (+ 
Si Se 
bien la fauflèté du mariage de Dor date fa main ? Mais il faut fonger. en quel NE 
dans une. converfation avec  Clorioe. on. _tems écrivait Correile, & par fapi- +) ee 


Zucrèce, à qni fon fs vient de jurer _ dement aux fcènes Mivanies qui font {u- 
LE weft point marié, & qu'il n’a ima. Himes. : : 


RSI 


Lu ohplode R G- A NT Es ui 
D’homme . Cœur, dépit .: ‘adroit & réfolu ; 
Ï a pañté partout pour ce qu'il a voulu... x 
Tout ce qu'on le blamait (mais c'étaient tours. d'école ) 
C'eft qu il faifait mal für de croire 4 fa parle, 4 
Qu'il difait peu. fouvent deux 0e de vérité : ny 
Mais ceux qui le blämaient, excufaient de jeuneffes, 
Et comme , enfin. ce w ’eft. que mauvaife finefle ,  . 
: exemple, &. vos enfcignemens 
oui Laon on quitter ces divertiflemens. 
Faites qu” il s’en corrige avant que l’on le fiches Le 
Is pourraient à fon nom. imprimer quelque tache 
Adieu, ie vai rèver une heure à mon eo - 


=: 


Cr 


SR 


Le ciel five à nes VœUXx en. régle le fic! 2 


FC) 


b) Etes - Tous on ? J Cette On voit ici . même main qui peignit 
feène eff imitée de lefpagnol. Le génie | le vieil Horace & don  Diéque. IL nef 


Rene) Corneille ne le ee a poiit ‘de père qui fe ‘doive faire lire 

lé faÿel | cette belle foène à fes enfans. Et fi on 
LL Péewer d. “voit nn é | difait aux farouches ennemis du théa 
_juftement Le vel _ — | aux ie qu pin Dean . 
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D mr ve è 
> Rte ar mrman 


PAPE PRET PER EEE mg hr 


A 


Eftil deffous le se père plus ut: ? 
Eft-il affront plus grand pour, un cour! réné eue? À â 


Dorante n’eft, qu "un fourbé, & cet ingrat que j'aime, 


IRIS im Do PRE 
Après n'avoir fourbé ait fourber AMOI-MÈNE 3 de ; 


FOORRELENE a. BASÉE OS 
Et d’un difcours en Pa que One Pimpolteur , ee 


23 4 
EL #= k 


dt, men foie le trompette & lé fÉcEnd “autéué 1° 25 ' 
‘Comme fi c'était peu L Pour oh x rene Héugie fUb xx 
De 1 avoir à qougir que. de fon. Gnfimie! 


SE 25 LIN ER PS 
15225 


L'infame fe “jouant de mon ro Op de bonté,” ei, 


SIENNE: Las” FFT SSL 


Me fait encor rougir, de ma crédutt 


GÉRONTE, DOR À \NTE, GLITON. 


| PGRRONTE a 
b) Era he A 


= SRE 
= F 2 POREVL 
DORANTE 
À F-@n rencontre ficheufe ? 
ext nn Hp: olise for | 


ë vous le ie ft peu douteufe, 
 - ee É R ONTE ie 
Croyez-vous qu’ 3]. Jufit d’être forti d de + 


Étant forti C 


bien 0 ne, eu une impreffion: | : 
plus heureufe & plus. forte fur Pefprit 
d'un jeus 1e homme que tons is S'frièns 


Fri REZ 


enter à G& que Pantalon mar chénd Vé- 
“Enitien ne peut avoit l'autorité) & leton 
d'un: gentilhomme. Pantalon dit. fimple- 
: ment à a fon ls qu il faut qu'un mar chand 
Fait dela bonne A du dl 


nu  . 
Le Goldoni dans fon 


_Bbb 


Avec toute la France none je le croi. 
G É RONT E. 
Et ne favez-vous point avec toute la Frans __. 
D'où ce titre d'honneur a tiré fa naiffance , 
Et que la vertu feule a mis en ce haut rang 
Ceux qui l’ont jufqu'à nous fait pañler dans leur fang ? 
_ __ DORANTE 
J'ignorerais un point que wignore perfonne : 
Que la vertu Paquiert — comme le. fang Je donne? 
CÉRONTE 
. Où le fang a manqué, fi la vertu l’aquiert, 
Où le fang la donné, le vice auf& le perd. 


Ce qui nait d'un moyen périt par fon contraire. 
Tout ce que lun a fait, Pautre le peut défaire; 
Et dans la lâcheté du vice où je te voi, 

= wes plus gentilhomme > tant forti de moi. 


Moi ? 
GÉRONTE 

Laiffle moi parler, toi, de qui Pimpofture 
Souille honteufement ce don de I 
Qui fe dit gentilho: nmne 
Il ment quand il le dit, & ne le fut jamais. 
Efil vice plus lâche ? eft-il tache plus noire, 
Plus indigne d’un homme élevé pour la gloire ?: 
Ets quelque faibiefe ? eftil quelque action. 
Dont un cœur vraiment noble ait plus. d'averfion,. 
Puifqu'un féul démenti lui porte une infamie 
| Qui ne peut efFacer _. 1 oo vie , 


Et. fi Fe a. le . il ne be Tabou. 


Qu'un fi honteux outrage imprime {ur on front? TA 
| DORANTE.  — D) 
Qui vous dit que je ENS 2 Ÿe 


G É R O N. LE 
Qui me 4 de. . de ? 
Dimoi , fi tu le peux, - di de nom de ta femme , 
Le conte qu'hier au foir tu en fis publier. 
CLIT ON x Dorante. 


Dites que le fommeil vous la fait nn _ 


Le nom de ton ee & de AR feigneuries 
Invente à m’éblouir quelques nouveaux détours, 
CLLT ON % Dorante. 
Apellez LR mémoire ou l’efprit au fecours. 
| ÉÉRON TE 
De quel front cependant faut-il que je confeffe 
Que ton effronterie He Lurpris ma. vicilleffe 
Qu'un homme de mon. âge a crû légérement , | 
Ce qu’un homme du tien débite impudemment ? 
Tu me fais donc fervir, de Able & de rifée .. 
Pañer pour efprit faible, & pour cervelle ufée ! 
Mais di-moi. te. -portais-je à la. gorge un poignard ? Fe 
Voyais-tu. violence où ouroux de ma part ? 
Si quelque averfion Péloignait de Clarice ,* 
Quel befoin avaistu d’un f lâche artifice ? 
Et pouvaistu douter mort 
Ne dût tout accorder à ton contentement, 
Puifque : mon. indulgence au si — poiné venué. 


æ Fe aT FM E KR + WV 
Confentait attes yeux! Phyment d'un : connue : 2 
Ce grand éxcès amour ‘que je vai témoigné, LUS 
N’a point touché ton cœur , Ou he la Point gagné : 3 
 Ingrat, tu mas payé d’uné ‘impudente finte pv 0 
Et tu n'as eu pour moi refpedt, “amour , ni crainte, 
Va, > je te défvoué. _ 
D O R Te N. É E. 
He. à mon | père . : écoutez. 


CEA ver 


CS 


HET 8 


ce 
ee 


Non, la vérité pure. 
re à 
ee. Rat dans a. 
C Dr TO N à phone 
Voici pou votre dre une fe rude totiche 


Épris d'une” beauté Fe peine ak | 
Qu'elle à pris fur mon ame un ablolu PoUVO » = 
De Luctèce » en. un mot , vous là pouvez connaitre, 


Son. père. “ef mon ami. a 
D du : 
. Mon one cn. un moment : 


préboñtionc >qui à Grt de ne of ne dit 
PSS. SUR quelque chofe > Jef ne 
ch è. 


(COMÉD LE. Atre! ue 


Le . que vos Fo. tail de ie , 
Sitôt que. jc-le fus ,; me parut: un fuplice eus 
Mais comme -j'ignorais f Lucrèce & fon Lee 
Pouyaient-ayec:le votre avoir, quelque raport 7111 
Je n’ofai pas encor vous découvrira flamme: 
Que venaient fes beautés: d'allumer. ‘dans mot: ame L 
Et, j'avais ignoré; monfieur, jufqu'à ce jour , F 
Que-la dextérité fût ‘un .crime-en amour: 

Mais fi je vous. ofais. demandef quelque grace; 1°: 
À mo que je fais & fon bien & farwace , 


De cond mes vœux auprès: de. etre belles BD 
Obtenez-la d’un père , & je l’obtiendrai d’elle, 
Tu me fourbes encor. 


DORANTE. 


€ RS 


3% 


GX © ‘4 x x Si vous de men cééy@, (X 
Croyer-en. pour le moins Cliton que vous voyez; . 
Il fait tout mon fecret. mai 5 © F 

À 0 Au Dose Del ox en 1 À 


> Tu 11e mers pas “de honte , 

Qu'il. faille. que .de ui je le plus dé, :contes; 
Et que ton; ‘père mème .en doute, de.ta. foi e 
“Donne plus de croyance à ton valet qu'à toi ? 
 _ fuis bon, & malgré ma colère , 


Je. VEUx encor, un coup. montrer un cœur.de. Fe < 
fe -Je-veux. encot'un ‘coup: pour toi-mehazarder:à Eu 
3: SE 3$ 

se connais tar FE ; & la vais demander; re es 


si2. res op 26. SES Srn5 


Ôté +  oindie oblta cle ATTIVE, + : 


ne 


“co 


%b ro Hot 


SE Ne REUsE HSE + y) CS 


PPT IRIS, 
MENTEUR, 


: DO RPN FRE 
Pour vous mieux aflurer foufftez. que. je vous fuive, 
IGÉRONTE.. 

- Demeure ici, demeure, & ne fui point mes pas: ; 

Je doute, je hazarde, & je ne te crois pas. : 

Mais fache que tantôt fi pour cette Lucrèce 

Tu fais la moindre fourbe, ou la moindre finefe ; 

Tu peux. bien fuir mes yeux, & ne me voir jamais; 
S Autrement , fouvien-toi du que je fais : 
D. Je jure. les rayons UE. OuSéolaine an 
Que tu ne moutras point que de la man d'un Dère à 
Et que ton fang indigne à mes pieds répandu 
Rendra promte  juftice à mon honneur perdu. 


J. D OR ANT E. 
JE ue a les effets d’une telle menace. 
CTI ON. — 


Von vous rendez. trop tô auvaile graces 
Et cet efprit adroit qui Pa dupé tn fois , 
Devait 


d) Toutes tierces, dit-on, Jout bounes,ou | Lucrèce. ] On ne faiten effet qui Doranre 
D _ HauUR fes. ] Cette plaifanterie ef tirée | aime;:il ne le fait-pas lui-même; c’eft 
- de l'opinion où l’on était. alor 


[ue le troi- | une intrigue où le cœur na aucune 
_ fiéme accès de fiévre décidait e la. sou | part. Dorunte & Lucrèce & Clirri ice. preri- 
fon ou de la mort. Le | nent peu de part à cet: amour, que 
e) Cur je doute à préfent f; vous aimez 


le fpe&tateur n'y prend aucun intérêt, 


“COMÉDIE Acre V. 38 


Devait en galant-homme aller jufques à trois. : 

4) Toutes tierces, dit-on, font bonnes, on mauvaifes. 
PORANTE. . 

Cliton, ne raille point, que tu ne me déplaifes. 

D'un trouble tout nouveau j'ai l’efprit agité. 

ee LION. | 

N’eft-ce point du remors d’avoir dit vérité ? 

Si pourtant ce n’eft point quelque nouvelle adrefle,.…. 

e) Car je doute à préfent fi vous aimez Lucrèce; 

Et vous vois fi fertile en femblables détours 


DORANTE. 
Je laime, & fur ce point ta défiance eft vaine; 
Mais je hazarde trop, & c’eft ce qui me gène. 

Si fon père & le mien ne tombent point d'accord, 
Tout commerce eft rompu , je fais naufrage au port. 
Et qui fait fi d’ailleurs l'affaire entr’eux conclue 
Rencontrera fi-tôt la fille rélolue? 

J'ai tantôt vû pañler cet objet fi charmant. 

Sa compagne , ou Je meure, a beaucoup d’agrément, 
Aujourd'hui que mes yeux lont mieux examinée, 

De ma première amour j'ai l'ame un peu gènée;. 
f) Mon cœur entre les deux eft prefque partagé , 
Et celle-ci aurait s’il m'était engagé. 


C'eft un très-grand défaut, comme on F) Mon cœur entre les deux eft prefque 
Va déja dit, & l'intrigue r’eft point affez | partagé. ] Cela feul fuffit pour refroidir la 
plaifante pour reparer cette faute. La | piéce. S'il ne fe foucie d'aucune, qu’im- 
piéce ne fe foutient que par lecomique | porte celle qu'il aura? . 
des menteries de Dorante 


P. Corneille. Tome TI. | Ccc | 


| . BE. M NTM, | 


CL ES O. Nc: 
Mais pourguoi-donc montrer une ne fi grande 3 
Et porter votre père à faire da demande ? 
DORANT.E. 
Il ne n'aurait pas. cr, fi je ne l'avais fait, 


CEI TO N. 
2 Quoi, mème en difant vrai, vous mentiez en effet? 
Doi N te 


C'était le fout” moyen d'apaifer fa colère. 
Que maudit Loit quiconque a détrompé mon père ! 
Avec ce faux hymen j'aurais eu le loilir 
De confulter mon cœur, & je pourrais choilir. 
CLIT ON. 
Mais + | compagne enfin u'eft autre que Clarice. 
DORANTE. 
Je : me Tuis donc moi-même un Lou office. 
O qu’Alcippe ef heureux , .& que je fuis .confus ! 
Mais Alcippe , après tout, n’aura que mon refus. 
N'y penfons plus » Cliton, puifque la place eft prife. 
CLIT O N. 
Fons. en voilà défait auiG- bien que d'Orphife. 
DOR ANTE. — 
Roparo a Torre un prit ébranlé , | 
Que Pautre à fes yeux même avait prefque volé, 
Mais Sabine furvient, 


g) Quoi mème en difané vrai vous men= "| Ste qui prépare le dénouement dé 


EE tique. 


= DR nr He 
DORANTE , SABINE, CLITON. 


D o RA NT. E Te 
Vas - tu fait de ma jettre ? ? 
En de fi belles! mains as-tu {la ous 


SES 


DORANTÉE 
Quoi, mais ? 
SABINE. 
__ Elle à tout déchiré: 
DORINTÉE 


Sans lire ? 
= : S À 2 1E ne E. 
4 Sans den . ee 
D O KR _ N F E 
- S À BI “\ E’ 
Ah, Evous aviez. vi comme. elle ma grondée ! 7 
Elle me va chañer, Faite ên ta Vuidée. ee 


DORAN;T E. 
Elle s’apaifera, mais pour ten, cpl 
Ten la main. ( 


SARINE 


“He : monfieur. 


ROCCO Reed es 
id LE ME NDEDR.. 


D- ORNE 
Ofe encor lui parler. 
Je ne perds pas fitôt toutes mes efpérances. 
C Pro EH ON. 
Ve k bonne piéce avec fes revérences , 
Comme es déplaifirs font. déja confolés ; 
Elle vous en dira plus que vous n’en voulez. 
en à: DORANTE 
Elle a .. déchiré mon billet lus Le hpe 2 
SAINTE 
Elle m'avait donné charge de vous le dire; 
Mais à parler fans fard, 
CL I T O N. 
_Sait-elle fon métier ? ? 
| s AB I NE. 
lé n n’en a tien n fait , &. l’a Ià tout-entier. 
Je ne puis fi longtems “abufer un brave “homme. 
CLITON. 
Si quelqu'un l'entend mieux , je l’irai dire à Rome. 
DORANTE. 
Êlle ne me “ait B&> à ce. compte? 
SAB, IN. le - _ ee 
Elle ? non: Re 


: DORANTE. 
M'aime -t- elle 2 
. SABINE. 
Non plus, | 
DORANTE. 
Tout de bon ? 


- © Tout de bon, 
DORANTE. 


Aîme-t-elle quelque autre 2. 4 
ee nn | 

—_ = _ - _ Encor moins, 
. DORANTE. 
a _ Qu’obtiendrai - je ? 
SABINE. 


see Be; 
Mais enfin, di- moi. 
SABINE. 
. Que vous dirai- je ? 
DORANTE - 
Vérité, : ee | 


Re _ 

 DORANTE 
Mais elle m’aimera ? 
SABINE. 


S EN E 


+ + DORANTEÉ. 
Et quand encor ? 
SABINE. — 
Quand elle vous croira: … 
DORANTE  _  : 
crôira ? Que ma joye ef extrême! 


Quand elle me 


ee 


ORDRES 


ts 
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SABTNE | 
Quand elle vous croira, dites qu’elle Vous aime. 
DOKANTE | 
Je le dis déja donc, & m'en ofe vanter , 
Puifque ce cher objet n'en faurait plus douter. 
Mon père... 
| | SABINE. 


La voici qui vient avec Clarice. b) 


TT 


SO re Ne ET 


CLARICE,LUCRECE, DORANTE. - 
SABINE,CLITON. 


CLARICE a Lucrèce 
L peut te dire vrai, mais ce met. pas fon vice, 
Comme tu le connais, ne précipite rien. 
DORANTE % Clarice. 
Beauté qui pouvez feule & mon mal & mon bien 
| - CLARICE.0, Lucréce. 
On dirait qu'il m'en veut, & cell moi ra “regarde. 
LUCRECE * Clarice. 


Quelques regards fur toi {ont tombés par mégarde. 
Voyons s'il continué, Se 


h) Cette foène participe de cette froi: : 
deur caufée-par l'indifférence de Doraate, 
Il demande avec empreflement comment 


“on a reçu fa lettre écrite à ne perfonne 
: qu'il n'aime-ouères, @& qu re çe 
. cher objet. 


TJ. GS 


4 
DORANTE 2 Clarice “ 
| _ Ah, que loin de vos yeux É 
Les momens à moncœur deviennent ennuyeux ! 

Et que je-reconnais paf mon expérience 

Quel fuplice. aux. amans ft une heure d’abfence! 
5 -CLARIGE à Eucrece,. 

- Il continué encor. |  : 

LUCRECE à  - 


Mai voi ce qu'il m'écrit. 
CLARICE écLuce, 


ÉCCRECE 7. re a 
Tu prens pour toi ce qu'il ue dit, - 
ÉELARICE, - 
Eclaircifflons-nous-en. Vous maimez donc, Dorante ? 
D'ORANTE « C/arice. 
Hélas! que cette amour vous eft indifférente! 
Depuis que vos regards n'ont mis Jous votre loi.. . 
CLARICE à Lucréce. ss 5 
Crois-tu que le difcours s’adrefle encor à toi ? 
LUCRECE à Clarice. 
Je ne fais. où j'en fuis. 
=CLARI CE 2 Lucrèce. Fe 
-Ofons Ja ne entière, 
LUCRECE à à Clarice. 
- Vù c que nous favons, elle eft un peu groffière, 
CLARICE a Lucrèce. - 


€ Æ änf qu'il. partage entre nous {on. amours 
I t'en conte de nuit, comme il me + de jour, 


RUE avVRS re ee Ses ret 
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DORANTE à Clarice. 
Vous cenfultez enfemble! Ah, quoi qu’elle vous die ; 
Sur de meilleurs confeils difpofez de ma "u 
Le fien auprès de vous me ferait trop fatal; 
Elle a quelque fujet de me vouloir du mal. 


LUCRECE er elle-même. 
Ah, je n’en ai que trop, & fi je ne me venge. .: 


ELARICE a Dorante. 
Ge qu elle me — eft de vrai fort -étrange. de 
DORAN LE. 
C’eft quelque invention de fon efprit jaloux, 
CLARICE. 
Je le crois, mais enfin, me reconnaiflez-vous ? 
DORANTE. 


Si je vous reconnais ? quitez ces railleries, 


Vous que j'entretins hier dedans les tuileries ; 


Que je fis auffitôt maitrefle de mon fort, 
CLARICE. 

Si je veux toutefois en croire fon raport, 

Votre ame du depuis :) ailleurs s’eft engagées 

 DORANTE,. 

Pour un autre déja j Je vous aurais ser ee 

Que plutôt à vos pieds mon cœur facriñié.…. 
CLARICE, 

Bien plus, fi je la crois , vous êtes marié. 
; - DORANTE. 


Du depuis a toujours été unefaute; 1 il eft clair que le de eft de ie avec 


c’ef une facon de parler POSE Ï le de, 


Zu 


1 
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DORINTE.. | S 
Vous me joitez , madame, & fans dose pour rites : (4 Ê 
Vous prenez du plaifir à m’entendre redire D 
Qu’à deflein de mourir en des liens fi doux ee 
Je me fais marié pouf toute autre que VOUS. . D 
— CLARICRE Ÿ. 
Et qu’ avant que l’hymen avecque moi vous lie, | Ce . 


Vous ferez marié, fi l’on veut, en Turquie. 
DORANTE 

Dites, qu'avant qu’on puifle autre part m’engager, : 

Je ferai marié 4) fi l'on veut, en Alger. 


- Mais enfin vous n'avez que mépris pour Clarice ? 
- DORENTE  — 
Mais enfin vous favez le nœud de lartifice, 
Et me pour être à vous je fais ce que je puis. 
ÉÉARTICE. 
Moi-mèmes / ) à mon tour je ne fais où j'en fuis. 
Lucréce, écoute un mot. — + 
DORANTE E à Con 
_— Lucrèce! que dit-elle ? 
É É I .e ON à Dorante. 
Vous en tenez , monfieur, Lucrèce eft la plus belle; 
Mais laquelle des deux, jen ai le mieux jUSée __… 
Ét vous auriez perdu fi vous à 
DORANTE à Cor. 
Cette nuit à la voix j'ai crû la reconnaître, 


= +) Lt marié en Turquie ou bien à à | pas ñ enchérir, € ef répéter, . - 
Alger n’eft pas Fort différent. “Ce n'eit 1) Il ne faut point. ici ds à même. 


2. Cor neille. Tome IL Ddd_ 


; RSS c _ 
crénenencrin 


NS 


EC 
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C L ITON 2% Dorante. 
Clarice fous fon nom parlait à fa fenètre ; 
#) Sabine m'en à fait un fecret entretien. . 
DORANTE. 
Bonne bouche , jen tiens, mais l’autre la vaut bien: 
Et comme dès tantôt Je la trouvais bien faite, 
Mon «cœur déja panchait où mon erreur Île jette. 
Ne me découvre point, & dans ce nouveau feu 
Tu me vas voir, Cliton, jouer un nouveau jeu. 
Sans changer de difcours, changeons de pabcre. 


LUCREC Eee Omer 
Voyons le dernier point de fon effronterie. 
Quand tu lui diras tout , il fera bien furpris. 
CLAR ICE + Dorante. - > 
Comme elle eft mon amie, elle m'a tout apris.. 
Cette vous See & n’avez He 


Vous dr ae CR en mes ee es 
DORANTE, 

Moi ? depuis. mon retour je wai parlé qu'à vous. 
C È : R Î C À 


Vous n'avez ou on me a un tour d'adref, 
Et je ne vous ai point reconnue à la voix? 


nément une des deux, il difait à l'une tout : 


Clarice fait  . au fecond acte, 


TRES 


m) Sabine men & Fait un Jecret. entre- ce qu il croit dire à l’antre. L'auteur ef 
tien. ] La méprife de Dorante ferait plai- _pagnol & Ie français femblent avoir man à 
fante & intérefante, &. aimant paîion- | qué leur but. 


Wecesebes eee. 
COMÉDIE. Acre V. 30$ 


ELARICE. 

Nous dirait-il bien vrai pour la première fois ? 
DORANTE. ee 

Pour me venger de vous Jeus affez de malice. 
Pour vous laiffer jouir d’un fi lourd artifice; 
Et vous laiffant pañer pour ce que vous vouliez, 
Je: vous en donnai plus que vous ne m'en donnier. 
Je vous embarraffai, n'en faites point la fine; 
Choïfiflez un peu mieux vos dupes à la mine. 
Vous penfiez me jouer , & moi je vous jouais, 


Ma at. LE LEE e ai. s 
Car enfin je ve a _ 


Les jours que j'ai vécus fans vous avoir fervie. 
CL ARECE. | 
Pourquoi, fi vous m'aimez, feindre un hymen en Pair, 


Quand un père pour vous eft venu me parler ? 
Quel fruit de cette fourbe ofez-vous vous promettre? 


-_LUCRECE & Dorante. 
Pourquoi, fi vous laimez, m'écrire cette lettre ? 
DORANTE à Lucrece. 
J'aime de ce couroux les principes cachés. 
Je ne vous déplais pas, puifque vous vous fâchez, 
Mais jai moimème enfin aflez joué d'adrefles 
ll faut vous dire vrai, je n'aime’ que Lucrèce. 


des menfonges comiques. 

1) Faire un entrefies | n'eft pas fran- 
cais. Bonne bouche ef trivial. Et cette 
longue méprife ef froide. 


Ddd i) 


NY awelle n'aime ni Doraste ni Aloippe, & 
À qu'elle ne veut qu'un mare dif ant | 
intérêt dans cette piéce. l Elle Le fu | 
“tient -feulement. pat des méprifes & 
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CLARICE à Lucréce. 

Eftil un plus grand fourbe ? & peuxtu lécouter? 0) 

DORANTIE à Lucrece. = 
Quand vous m'aurez oui, vous men pourez douter. 
Sous votre nom, Lucrèce, & par votre fenêtre, 
Clarice ma fait piéce, & je l'ai fà connaitre; 
Comme en y confentant vous nv avez afige, 
Je vous ai mife en peine, & je mn en fuis vengé. 


E U:6: RE Ed 


Mais que issue hier dedans les one? 


D OR À N° TE. 

Clarice fut l’objet de mes galanteries…. 
- CLARICE à Lucréce. 

Veux-tu longtems encor ce moqueur ? 

D'OR À N TE 4 Lucrece. 

Elle avait mes difcours, mais vous. aviez mOn Cœur, 
Où vos yeux failaient naître un feu que j'ai fait taire, 
Jufqu’à ce que ma flamme ait eu Paveu dun-pères 
Comme tout ce difcours n était que fiction, 


Je cacRaIs mon retour & ma. condition. 


Voi que fourbe fr Huile à nos yeux 1 état: : 
p) Et ne fait que jouer des tours de pañlepañle. 


0) Elle devait Jui dire, ie fuis Ctarite, _pafe. ] Cctte Sos populaire ne pee { É 
cefmonnom, & vous avez. gru que je | _raitelle pas ici déplacée ? ?) 
nr q) 85 mon père porte parole. | “De pa 

x FE Se 
reils dénouemens font toujours. froids RE 


D) Æ ne fait que jouer . Fours . a pape | vicieux, parce qu'ils n'ont Ho ce qu'on. 


1 


= 
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DORANTE à Lucréce. . 
Vous feule êtes l’objet. dont mon cœur eft charmé, 
LUCGRECE a Dorante.. 
Ceft ce que les effets m'ont fort mal confirmé, 
__  DORAINTS = 
g) Si mon père à préfent porte parole au vôtre ; 
Après fon témoignage en voudrez-Vous quelqu’autre? 
= _LOUCRECE 
Après fon témoignage il faudra confuiter 
Si nous aurons encor quelque lieu d’en douter, 


tac Clarice. ) 
Et vous, belle Clarice, aimez io Alcippe ; 
Sans Phymen de Poitiers il ne tenait plus rien. 
Je ne lui ferai pas ce mauvais entretien; r) 
Mais entre vous & moi vous favez le myftère. 
Le voici qui s'avance, & J'aperçois mon père. 


= Ÿ 


= =  _ + 
. apellela péripétie ; >ils n aucune à fé def trivial; & encor une fois, le ca . ÿ 
furprife ; 5 iln'ya ni comique ni intérêt. radtère du Menteur eft l'unique caufe du o) 
5 mon père confent à non imariage, ycon- | fuccès. =. 
| Jentez-vous? Onis Cen ef pas la peine de | ») Faire un aOnES | entretien] et un + 
— faire cinq adtes pour amener quelque cho- | barbarifme. = a 


RE TN AIT 


à 


SCENE INIERE 


GÉRONTE, DORANTE, ALCIPPE, 
CLARICE, LUCRECE, ISABELLE, 
.SABINE, CLITON. 


ALT IP P E Jortans de chez Clarice & Hi à elle. 


Nos parens font. dacorde + vous “êtes à no 
GER O NT E Jortant de chez Lucrèce €S parlant à elle. 


\ 


Votre père à Dorante engage votre foi. 
ALOLPPE 4 Carre 
Un feing de votre main, laffaire eft terminée, 
GÉRONTE à Lucréce, | 
Un mot de votre bouche achève lhymenée, a 
DOR AN TEA Don 


Ne foyez pas rebelle à 


feconder mes vœux. 


ALECrTPRRE 
Etes-vous auiourd hui muettes toutes deux ? 
-e L À R + C E. 


Mon père a fur mes vœux une entière puifance. 


s) Le devoir d'une fille elt dans l'obéif- 


Jance. 1 Il ef affez Gngulier de remar- 
quer que Corneille a placé ce même vers. 
& le fuivant dans la bonche de Come 


& de Curiace, dans fa belle __ 
Horaces. : = 
#) Je changera pour toi veste Pau en tin 


wières.]| Plaifanterie bien recherchée. Un 
défant de cette piéce eft la répétition des 


façons & des gaietés d’une foubretteaqui 
lon fait quelques petits préfens. 


n) Par un fi rare exemple apprenez à 
mentir. | C’eft ici une plaïfanterie de va= . 
- om elle parait déplacée. 2e attend a 


Venez donc recevoir ce doux commandement. 


_( Alcippe rentre chez Clarice avéc elle EX. Ifabelle, ©S le refle 


Vous autres qui doutiez sil en pourrait {ortir.. 


ee | Re - 


EUCRECE. 
s) Le devoir d’une fille eft dans Pobéifance, 
* GÉRONTE à Lucréce, 


AE CIPPEZ Chrice. 


Venez donc ajouter ce doux confentement. 


ventre chez Lucrece. } 


s ABINE à Doramte comme il rentre. 
Si vous vous mariez, il ne pleuvra plus guères, 


D:O0.,R AN LE 


SABINE. 
Vous n’aurez pas loifir feulement d'y penfer. 
Mon métier ne vaut rien quand on s’en peut pañer. 
CLIT ON jeul 
Comme en {à propre fourbe un menteur s’embarrafñle! 
Peu fauraient comme lui s’en tirer avec grace. 


x ) Par un fi rare exemple aprenez à mentif.. 


Fin du cinquiéme €S dernier aëe.. 


re au propos de Chifon. Goldoni ne man- 
que jamais à ce devoir. Tous fes dénoue- 
mens font accompagnés d'une courte le- 
con de vertu. Chez lui le #enteur eft pu- 
ni, &il doit Pêtre. Il en a fait un 
mal-honnète-homme , odieux & méprila- 


morale de la piéce qui efttoute contrai- 


ble. Le #enteur dans le poëte efpagnol , 


& dans la copie faite par Corneille, n’eft 
qu'un étourdi. Il y a peut-être plus: 
d'intérêt, dans l'italien, en ce que tous 
es menfonges du Bagiardo fervent à rui- 
ner les efpérances d’un honnête - homme. 


difctet, timide & fidèle. 


Se : < : y 3 
SRSRS eee 


COMÉDIE. 


— Repréfentée en 1644 


- P. Cornall. Tomell. 
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) 


RS 
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= + 
à LL À Suite du Menteur ne féulit point. Serait- 1 Forbus S : 
de dire qu'avec quelques changemens , elle ferait au théatre Ç 
plus d'effet que le Menteur mème: ? L'intrigue de cette feconde ©) 
piéce- efpagnole * cle beaucoup plus intéreflante que la pre- S 
mière. Dès que l'intrigue attache , le fuccès ne dépend plus E) 


que. de quelques embellifemens , ” 8 quels convenances , 


de cette piéce. 


RSS AT += 


Mo NSIEUR, 


5 Je vous avais bien dit que le: MENTEUR #e ferai pos Le 
N dernier enpruns que je ferais chez les efpagnols : En ue 
- une Je qui ef} encor tirée du même original , €ÿ dont Lope a 
CG traité le fujet fous le titre de Amar fine faber aquien. Elle ma pas 

Le été fi heureufe au théatre que autre, quoique plus remplie de beaux. 


_ re 
ARS T8 
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Jentimens € de beaux vers. Ce neft pas que Jen veuille accufer 
ni le défaut des acteurs, ni le mauvais jugement du peuple : la 
faute en ef? toute à moi, qui devais mieux prendre mes mefures, © 
choifir des fujets plus répondans au goût de mon auditoire. Si j'étais 
de. ceux qui tieyment que la poële à pour but de profiter auffi-bien 
que de plaire, je tâcherais de vous perfuader que celle-ci eff beau 
coup meilleure que l'autre, à caufe que Dorante y parait beaucoup Le 
plus honnête homme, 83 donne des exemples de vertu à fuivre; ou os 
lien qu'en l'autre il ne donne que des imperfeftions à éviter : mas (€ 
Dour 05, qui tiens avec Ariflote €ÿ Horace, que 


noire aré L jee us L 


ques en la : première comédie, puifqr avec | fes meonifes hd Va 
perdu prefque toutes fes graces, €$ qu'il Jemble avoir quitté la mil 
leure part de [es agrémens lorfowil à voulu fe corriger de fes dé. 
Jauts. Vous me direz que je fuis bien injurieux au métier qi 1e fait 
connaitre, d'en ravaler le but fi bas que de le réduire à plaire. au 
peuple, © que je Jis bien hardi tout enfemble de prendre pour ga- 
rant de m0n opinion les deux maitres dont ceux dis parti contraire fe : 
fortifient. À cela je VOUS divai que ceux-là mème qui mettent fi haut 
le but de l'art Joué injurieux à Partifan, dons ils ravalent d'autant 
plus le mérite, qwils penfent relever la dignité de fe profelfion ; 
parce que s’il eff obligé de prendre Join de utile, il évite feulemenr KE 
une jaute quand il Ses. acquifée, CP 7 Pi. sine d'ancune louange. - 2) 

C'eft mon Horace qui me Poprend s _f 


Vitavi denique culpam , 


Non laudem merui, 


En effer - M ONSIE CR, vois ne loueriez pas beuconp Uÿ. 


ares) PEU RU PELLE à EN UE NU EU UE PRES ; 
US LE 7 KR EL 4 1 ÿ EU Eù <> … : # : 
ei SRE ÉOrIES Dhs Qemnd À nds RSR 
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homme pour avoir réduit un , poërie dramatique dans l'unité de jou 
€? de lien, parce que les loix du théatre le Wii preferivenr , €$ que 
Jens cela fon ouvrage ne ferait qu un monjtre, Pour mot, j'efiime . 
) extrémement ceux qui mélent Purile ou déleétable, © d'autant plus 
qwils ny font pas obligés par les régles de poëfie : Je Jiis bien aïfe 
de dire avec notre doifeus : 


Omne tulit pun@um qui mifcuit utile dulci. 


Mais je dénie qu ls faillent conére ces régles . , lorfawils ne l'y smélent 
pas, © Les blime feulement de ne s'être pas propolé Un objer affez 


digne d'eux , ou fi vous me perimettez de parler un peu chrétienne- 
ment, de WAvOir pas el affez de charité pour prendre Poccafo on de 
donner en pallant quelque inflrufion 4 ceux qui les écoutent , ou qui 
les lifent : mais pouruk qu'ils ayent trouvé le HIOÿEN de plaire, ils 
fous ee exvers leu OT ; ee. S'ils 2 > À 7e contre lui, 
faire voir le unis Hot ee je Rai Po pète ce que 
j'en ai déja pris s puifqWwil ne tient pas qu on foir dione de louange, | 
quand on Wa fait que $ acquitter de ce qwon doit , ©ÿ qw'il en donne Se 
jant à celui qui joint lutile à Pagréable , ül eft aifé de conclurre qw'il LE _ 
rienb que celui-là Jai plus quil n'était obligé de faire. Quant æ Arif- . 
20e, Je ne cYois pas que ceux du parti contraire. “ayent À affez À 

yeux pour #rouver le 110$ d'utilité dans tout fon art poétique : quand o ee 
il recherche la caufe de la poëfie, il ne Pattribue qu'au ploifr que | + 
les hommes reçoivent de limitation ; © comparant l'une à l'autre \ 
les parties de la tragédie, il préfére la J'able aux mœurs , feulement 


nn 


pour ce qu ’elle contient tous ce quil y 4 d'agréable dans le poèmes S 


2 Cef pour cela quil Papelle lame de la tragédie. Cependant quand 
on y mêle quelque utilité, ce doit étre principalement dans ceite 7e 


fie qui regarde les mœurs, ©ÿ que ce grand homme toutefois ne tient 
point du tout néceflaire, puilqwil permet de la retrancher enéiérenent 
© demeure d'accord qWon peut faire une rragédie [ons mœurs. Or 
pour ne vous pas donner mauvaile impreflion à la comédie du 
MENTEU R qui « donné lieu à cette Juite, que vous-pourriez 
juger être finplement faite pour plaire , , © wavoir pas ce noble 
mélange de l'utilité, d'ausant ow'elle femble violer une autre maxi- 
Mme quon veuf tenir pour tmdubitable, touchant la récompenfe des 
bonnes ations , © Lx punition des mauvailes, il ne [era peut-être 
pas hors de propos que je vous dife la-deffus ce que “ DE Il 1 gp 


qu'il Jouhaite, puifque la vraie Lucrèce eff en cette pièce fa dernière 
énclination.  Ainfs fi cette maxime eff une véritable rèvle du théea- 
tre, j'ai failli; © fr Ceft en ce point [eul que conf ile Putilité de la 
poële , je y en oi point mélé. Pour le premier , je sai gi à 
VOUS dire que cette règle imaginaire eff entiéremeyt contre la prati- 
que des anciens; © fans aller chercher des exemples parmi les 
£YECS Sénèque qui en à tiyé prefque ÉOUS fes fgets, nous e1 jour- 
mire allez. Médée brave Jafon après avoir brälé le palois royal, 
fait périr le roi © Ja fille, € ru Jes enfons. Dans la Trorde, 
Ulyffe précipite Afiyanex , © Pyrrhus imole Polixene, sous deux 


por fon aduléére qui s enpare de Jon trône, Jans wo voye tom- 
ber de foudre fur leurs têtes. Avrée mène dans le Thyefle triom- 
phe de fon miférable frère, après lui avoir frit manger jes enfans : 
© dans les comédies de Plane ©ÿ de Térence, que VOYONS = HOUS 
“auire chofe que de jeunes Jous qui apres GUOY par quelque 1r0#iperie 
tiré de l'argent de. leurs péres pour ue 4. 7 jure de. leurs 


= 


Résant que fourbes ©S menteries; © néanmoins À se 7. ce . _K 


impunément. Dons il eft sales por Ja fenne, © ) 


GAL 
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œnours déréglées, Jont enfin richement mariés ; €S des efclaves qui 
après avoir conduif foute Pintrigue, € Jervi de sminifres à leurs 
débauches ; obtiennent leurs libertés pour récompenfe ? Ce font des 
exesiples qui ne feraient non plus propres à nniter que les mauvai. 
Jes fineffes de nôtre Menteur. Vous me demanderez en quoi donc 
cofifle cette utilité de la poëñe, qui en doit être un des grands or. 
neñsens, ©ÿ qui relève Ji haut le mérite du poète quand il en enrichit 
Jon ouvrage? Pen trouve deux a mon Jens, Pune empruntée de la 
morale, l'autre qrà lui eff particuliére. Celle-la Je rencontre aux Jen 
tences € réflexions que lon peur adroitement [emer prefque par- 
fort : celle-ci en la naïve peinture des vices €S des vertus.  Pourvx 
quon les fache mettre en leur jour, €S les faire connaître par leurs 
véritables caraëtères , celles-ci fe feront aimer. quoique malheureufes , &ÿ 
ceux-là Je feront détefler, quoique ériomphans. Et comme le portrair 
dune laide femme ne laife pas d'être beau, ©8 quil wefl pas be. 
Join d'avertir que l'original wen eff pas aimable, pour empécher 
quon aime, il en ef? de mème de ntre pointure parlantes quand 
le crüne efl bien peint de [es couleurs, quand les imperfections [ont 
bien figurées, il w'efl pas befoin d'en faire voir un mauvais Jucces 
à la fin pour avertir qu'il ne les faut pas ünier : Et je mallure 
que éontes Les fois que le MENTEUR a éé reprélenté, bien gw0on 
Pair va fort dis théatre pour aller - époufer objet de fes derniers 
défirs, il ny à eu perfonne qui Je foi propofé fon exemple pour ac- 
quérir une maitrelfle, ©S qui wait pris toutes fes fourbes, quoigwheu- 
reifes, pour des fripouneries d'écolier, dont à faut qu'on fe corrige 
avec foin, fe lon veut paller pour honnête homme. Je vous dirais 
qu'il y à encor une autre utilité propre à la tragédie, qu et la 
 purgâtion des pallions : OS ce eff pas ici le lieu d'en parler, puf- 
que ce nc} qu'une comédie que je vous préfente. Vous y pourrez 


à rer 


rencontrer en quelques endroits ces deux fortes d'utilités dont je vous 

viens d'entretenir. Je voudrais que le peuple y ef trouvé autant 
dagréoble, afin que je vous pâle prélenter quelque chofe qui eût 
mieux atteint le but de l'art. Telle qwelle efl, je vous. la donne 
@u]]i-bien que la première, €S demeure de tout mon cœur , 


MONSIEUR, 


Votre très- humble, & très 
-Obéiffant ferviteur , 


C9RNEILLE. 


SO  P. Conile Tomil 
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DOÔORANTE. 

æ CGLI T ON, valet de Dorante. 

N CLÉANDRE, gentilhomme de Lyon, 
G M É LIS SE, fœur de Cléandre. - 
à : . 

té RHILIST ES a dé Done amour de MR. 
À | = 


D. LY.S.FE.: femme.de chambre.de Méhfe, 


S Un prévêt. = 


À _ La fcène gf à Lyon. 
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OR Ce eue eur ere 


DU MENT EUR, 


Mo mÉDIe 


DORANTE,CLITO N. 


 Dorante parait écrivant dans une prifon , @5 le géolier ouvrant 
la portea Cliton, © le lui montrant. : 
An monfeur, ve done vous? 
: DORANTE. | 
Chton, je te revoi! 


æ)-Dès les premiers Vefs ; un. grand | :maîtreffe a éponfé fon pères cepère ef : 
intérêt commence: Dorante efen prifon | mort : tout cela excite beaucoup de cu- 
après avoir difparu le jour de fes no-. riofité. C'eft- une chofe à laquelle il ne. 
.ces.. Il eft vrai qu'il n'a eu aucune faut: jamais manquer däns. les expoñ- 
raifon: de s'enfuir quand il allait fe ma- | tions. Toute première fcène quine don- 
ne pas envie de voir Les autres ne vaut 


tiers que cet un caprice impardonna- 
ble; que ce caprice même le rendunpeu | rien. 
méprifable ; mais il eft en prifon; fa | 


© à 


Se 
Hs LA SUITE DU + : "+ 


CE EE © N.- 
Je vous trouve, monfeur, dans la maïfon du roi! 
Quel charme, quel défordre,; ou quelle raillerie 
Des prifons de Lyon fait votre hôtellerie ? 
DORAN FE 
Tu le fauras tantôt: mais qui t’amène ici? 
= EE I TON. 
Les Bus de vous chercher. 
PORANTE. 
_ Tu prens trop “de be 
Et bien qu'après deux ans ton devoir s'en avife, 


Ta rencontre me plaît, j'en aime la furprife ; 

Ce devoir, quoique tard, enfin s’efk éveillé. 

| CG ET FO N. 

Et qui favait , monfieur , où vous étiez allé? 
Vous ne nous témoigniez qu'ardeur & qu Res . 
Qu’impatiens. défirs de pofféder Lucrèce ; . _— 
L'argent était touché , les accords Dei, à 


Le feftin commandé, les parens conviés, 

Les violons choifis, ainfi que la journée: 

Rien ne femblait plus für qu'un fi proche ions 5 
EE parmi ces. aprèts la nuit. d'auparavant 


-p) D'un malpriviléié dont je tairai le. | ejprit; on n'a-pas le caprice comme on 
nom. | Il faut plaindre un fécle où Fon | a une faculté de lame ; on peut bien 
préfentait fnrle théatre de ces idées qui | avoir un caprice dans fon idée, mais 
font reugir. De: plus,pr iuilécié doit être de. | on n'a point une-idée dans: fon caprice. =? 
cinq fyllabes,@& Corneille Le Fait de quatre. -d ) Aftendant le boiteux. ] Ancienne fa- 

0) Je sis dansimon caprice, }nepeut | con deparler, qui fignife le fes, pat- 
fignifier, je swiis dans ma tête, dans #4 | ce que les anciens figuraient le. tems: 
Se fantuile, dans mon imagination , dans mon | fous l'emblème d'un vieillard boiteux qui 


LS OSCSUOUOURUENRTAE 


à 


REC CCS 


COMÉDIE ACTE L 


PRE ME 


mal arrive trop vite, & le bien trop 
lentement. 
Nous ne remarquerons pas dans cette 


: piéce toutes les fautes de langage ; el- 


les font en. très = grand nombre : 
cet allez d’avertir gwen général il ne 
faut pas imiter le ftile de cet ouvrage 


- Ainñ ce qui chez eux prenait plus de crédit, 
M'était aufli fufpett, que fi vous leufliez dit; 

Et tout fimple & doucet, fans chercher de fineffe, 

2 Attendant le boiteux, je confolais Lucrèce. 


“mais 


’ 
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Vous fütes faire gille, & Ekdites le vént. 

Comme il ne fut jamais d’éclipfe plus obfcure, 
Chacun fur ce départ forma fa conjecture ; 
Tous s'entre-regardaient , étonnés, ébahis ; 
L'un difait; 1] ef} jeune, il veu voir le pays: 
L'autre, 1] Seft allé battre, il à quelque querelles 
L'autre d’une autre idée embrouillait fa cervelle ; 
Et tel vous foupconnait de quelque guérifon 
b) D'un mal privilégié dont je tairai le nom. 
Pour moi, j’écoutais tout, & c) mis dans mon caprices 


DO AN EE. 
Je l'aimais, je te jure, & pour la pofléder 
Mon amour mille fois voulut tout hazarder ; ; 
Mais quand jeus bien penté que j'allais à mon âge 
Au fortir de Poitiers entrer au mariage, 
Que jeus confidéré ces chaines de plus près, 
son viage dc D n'eut plus pour moi d'attraits.… 


avait des ailes, pont faire voir que le F trop négligé. Il me femble que læ mcil- 


leure manière de s’inftruire eft d'obfer- 


ver foigneufement les fautes des, bons 
“écrits, parce qw’elles pourraient étre 


d'un exemple dangereux 5° & de temar- 
quer les. beautés des piéces moins heu- 
renfes, parce que d'ordinaire ces beau- 
tés font perdués. 
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LA Hier DU MENTEUR, 


L'horreur d’un tel lien m'en St de la maitreñe; 
Je crus qu'il falait mieux employer ma jeunefé; 
Et que quelques apas qui puñent me ravir, 

_ Cétait mal en ufer que fi-tôt m’aflervir. 

Je combats toutefois, mais le tems qui s’avance 
Me fait précipiter en cette extravagance ; 

ES tentation de tant d'argent touché, 
M'achève de poufler où j'étais trop penché. 

Que Pargent ct commode à faire une folies 
L'argent me fait réfoudre à courir l'Italie: 

_ Je pars de nuit en polte, & d’un foin diligent 
Je quitte la maîtrefle, & j’emporte l'argent. 

Mais, di-moi, que fit-clle ? & que dit lors fon père ? 
Le mien, ou je me trompe, était fort en colère ? 


CLITOS. 


D'abord de part & d'autre on. Vous attend fans bruit ; 

Un jour fe pañle, deux, trois, quatre, cinq, fix, huit; 
: Enfin n’efpérant plus, on éclate, on foudroye ; 

N Lucrèce par dépit témoigne de la joye, | 

LA Chante, danfe, difcourt, rit, mais fur mon honneur 

Elle enrageait, monfeur, dans Pame » & de bon cœur. 

} Ce- grand bruit. s’accommode, - & pour plâtrer Paire 

né La pauvre délaiffée époufe votre père ; 

Ç : Et rongeant dans fon cœur {on déplaifix fecret, 

D'un vifage content prend le change à regret. 

L’éclat dun tel affront l'ayant trop décriée =. 

SI ef à fon avis que d’ètre mariée ; . 


Etcomme en un naufrage on fe prend où l’on pou ee 
+ En blle obéiffante elle veut ce qu on veut. = 


RU NU ES CR 
A Le 


." COMÉDIE. Acre L as 
Voilà donc le bon homme enfin à {a feconde, à) 
Ceftà-dire, qu’il prend la pofte à l'autre monde; /4 Ë 
Ün peu moins & deux mois le met dans le cercueil. Ÿ 

A. 


Jai fu À mort à Rome, où jen ai pris le deuil. 


DORANTE, ç 


: CLI T O N. - 

Elle a laiffé chez vous un diable de ménage. Ç 
Ville prife d'affaut n’eft pas mieux au pillage : Ÿ 
La veuve & les coufins , chacun y fait pour foi, (= 
Comme fait un traitant pour les deniers du roi; e 

_. Où qu'ils jettent la main, ils font rafles entières; | &) 
_ Ils ne pro pr emepo rontière: 


ES 


vez chez vous, 
Quand vous y rentrerez, deux gons, & quatre cloux. 


) ) à ; F1 Ê 
Japrens qu’on vous a vû cependant à Florence. À 


Pour vous donner avis je pars en diligence; 


Et ce fera beaucoup fi vous trou 


AY 
Et Je fuis “étonné qu'en entrant dans Lyon. (CE 
Je vois courir du peuple avec émotion; k 
Je veux voir ce que c’eft; & je vois, ce me femble, f= 


-Poufler dans la prifon quelqu'un qui vous refflemble : 
On my permet l'entrée, & vous trouvant ici, 
Je trouve en même tems mon voyage accourci. 


Voilà mon avanture, aprenez - moi la vôtre, 


La mienne eft bien étrange, on me prend pour un autre. 
___ CLIFON- 


_ Peuñle ofé le gager. Effce meurtre, ou larcin ? 

> DORANTE. 

Suis-je fit en voleur, où bien en affaffin ? | 
 Traître, en ai-je lhabit, ou la mine, ou a taille ? 


,A SUITE DU MENTEUR, 


GL ÈPON 

* Connaït-on à l’habit aujourd'hui la caraille? 

Et n’eftil point, monfieur , à Parisade filoux , 

Et de taille & de mine aufi bonnes que vous? 

| D ORAN TE. 

Tu dis vrai, mais écoute. Après une querelle : # 

Quà Florence un jaloux me fit pour quelque belle, e 

Peus avis que ma vie y courait du danger: à) 

Ainfi donc fans trompette il falut déloger. 2. 

Je pars feul & de nuit, & prens ma route en Ærance, 6 
NS 


Où fi-tôt que je fuis en pays d'afurance, | 


Comme d’avoir couru je me fens un peu las, N 2 
Jabandonne la pofte, & viens au petit pas. Ÿ 
Aprochant de Lyon je vois dans la campagne. . 4 
CLITON sr. | N 
Naurons-nous point ici de guerres d'Allemagne? | ) - - 
27 ms DORANTE LÉ 
Que dis-tu ? . = RS — Ÿ 
: : CL T 0 N. ee 


: Rien, monfeur, je. gronde entre mes dents À u 

Du malheur qui fuivra ces rares incidens ; à 

Jen ai Jame si toute préoccupée. 
DORANTE — 

Donc à rs Cvalees je vois tirer Pépée ce 

Et pour en empècher l'événement fatal, 

Je cours la mienne au poing, & defcens de cheval. 

L'un & l’autre voyant à quoi je me prépare, 

Se hâtent d'achever avant qu'on les fépare, 

_ Prelfent fans perdre tems, fi bien qu’à mon abord 

D'un coup que lun allonge il blefle Pautre à mort. 


COMÉDIE. Acre L' 417 $) 


(CZ 
Je me jette au bleflé, je Pembrafle, & j'effaye ë) 
Pour arrèter fon fang de lui bander fa playes. É 
L'autre, fans perdre tems en cet événement, Er. S 
Saute fur mon cheval, lé prefle vivement, a 
Difparaît, & mettant à couvert le coupable, À 
Me--hiffle auprès du mort faire le charitable. {) 
_ Ce fut en cet état, les doigts de fang fouillés, . 
Qu'au bruit de ce duel trois fergens éveillés, : a 
Tout gonflés de l'efpoir d’une bonne lipée, us 


Me découvrirent feul, & la main à l'épée. : 
his nn er BIS folennel , : 


+. s’en étant faifis aux premières . 

Ces meflieurs pour prifon lui donnèrent leuts poches ; 

Et moi, non fans couleur, encor qu'injuftement, 

Je fus conduit par eux en cet apartement. : 

Qui te fait ainfi rire, & qu'eflce que tu penfes ? 
CAL TON. 

Je trouve ici, monfeur, beaucoup de circonftances, 

Vous en avez fans doute un trélor infini ; 

Votre hymen de Poitiers n’en fut pas mieux fourni; 

Et le) cheval fur-tout vaut en cette rencontre 

Le PE ns. &:lépée, & la montre. 
DORANTE 

Je me i. . défait de ces traits d’écolier 

Dont lufage autrefois m'était fi familier ; 

Et maintenant , Cliton, je vis en honnète homme 

- CÉFTO N. 
Vous. êtes ‘amendé du voyage de Rome; 
— _P. Corneille, or ne 


_& si LA SUITE DU MÉNRÈDR, 
À Le 
A 


Et votre ame en ce lieu 7. au repentir 
Fait mentir le proverbe en cefant de mentir ! | 
Ah! j'aurais plutôt Cru. 
D O R A NÉE 
Le tems m'a fait connaître 
Quelle indignité cer, & quel mal en peut naître. 


CLITO N. 
Quoi? ce duel, ces coups fi juftement portés 
Ce cheval, ces fergens.…. = 
2 ORANTE 
| Autant de vérités 
CGEIT ON. 
Jen fuis fiché pour vous, monfieur, & fur-tout + 
à _ Que je ne compte pas à petite fortune. 
À Vous êtes prifonnier, & n'avez point d'argent ; 
Vous EC Cane 
| _ + A. N_ ai E- — 
Je fuis trop innocent, 
6 LÉTFON 
Ah! monfeur, fans argent eft-il de Pinnocence ? 

;  DORINFS 
Fort peu, mais  … ces murs Philifte a pris naiffance ; 
Et comme il eff parent -des ‘premiers - magiftrats, = 
Soit d'argent, foit d'amis, nous. n’en manquerons. LL 
Pai à qu'il eft en ville & lui venais d'écrire. 
 Lorfqu'ici le concierge ef venu vintroduire, 

Va lui porter. ma lettre. 

| Lio 
ee Avec un tel fecours. 
Vous ferez à innocent avant a L _ deux jours. | 


.  micre fcène me paraît d'un très- grand 


PURE: 


Mais je ne comprens rien à ces nouveaux. spre 
Les filles doivent être ici fort volontaires, 
Jufques dans la prifon elles cherchent les gens. e) 


€ E N E. Li 7 
DORANTE, CLITON. LYSE 


CLITON: à fe. 


+ . +. mieux , mais il na Das le double. 
ES "EE, 
Jen aporte pou Jui. 
GEL ON. 
: Pour lui! tu m'as dupé:. 
Et je doute fans toi fi nous aurions foupé. 
LYSE montrant Une. boule. 
 . ce por Suis-je la bien venue ? 
_GLT T O N,. | 
nous as à tous deux donné dedans la vie. 
Aïe. bien pris mon. és 1s 2 = = 
| € L ITO . 
Le mieux qu’il fe pouvait. 
CR: une _ fille , & Dieu nous la devait. 


É.  e) la dérnière partie a mérite. Ilya cependant guetqnes fau- 


tes de Hs HE 


Passe douscewessus 


ENS 


DS 


. LA SUITE DU MENTEUR, 


Monfeur, ne 
D O KR À N. LE. 
Que veut-elle ? . 
ÉTYSE à 
_ Une dame 
Vous offre en.eette fètire un cœur tout plein de flamme. 
DORANTE. 
Une dame? 
ro 
Life fans fäire de: façgonss 
Dieu nous aime, monfieur, comme nous Toinmes Dons: : 
Et ce w’eft pas là tout, l'amour ouvre {on coffre ; 
Et l'argent qu elle tient vaut bien le cœur qu’elle offre, 


DOR À NT E | 7 | 
Au bruit du monde qui vous conduifait prifonnier, j'ai mis ls NN 
yeux à la fenétre, €S vous ai trouvé de f bonne mine, que mon 


cœur ef allé dns ln mème prifon que vous, © Wen veut point 
fortir tant que vous y Jerez. Je ferai mon poli ble pour. vous en Ÿ\ 
tirer au plutot. Cependant obligez-moi de vous Jervir de ces cent PE 


pifloles que je vous envoye; vous en pouvez avoir bejoin en Pétat S 


où vous êtes, ©S il n'en demeure ajfez - autres à VOHre Fame 
Cette lettre -eft fins nom ee 
È L TO N. 
(à Lyfe ) Les mots en ms français, 
font-ce louis , ou. piftoles de poids ? 
| D OK A N TE. 
Tai- toi 
EL Y SE «à Dorante. 
Pons ma maîtrefle il eft de conféquence. 
De vous taire deux. ee ion. nom. & fa naifances 


à 


(COMÉDIE Acte ai 


Ce fecret trop tôt fi peut la perdre en 
DORANTE 


Je ferai cependant aveugle en mon bonheur ? 
Et d'un fi grand bienfait J'ignorerai la fource? 


CLITON « Doramke. 
Curiofité bas, prenons toujours la bourfe. 
SOHvenE c'eft perdre tout que vouloir tout favoir: 
LYSE « Dorante 
Puis - je la lui donner ? : 
CLITON « ee. 
1] Laon tout PRRESREE 


D Oo RANT n 
Tout beau. tout beau, Cliton, il nous faut 


GLITON 5 


. Lâcher prife ? 


Res 


Quai, € Cet au, HET 
D_ORANT E. 
__  Pécre- tu toujours ! ? 
C L Ro 
Et voulez - vous du ciel renvoyer le fecours ? 7 
 DORAN TE 
Accepter de DE porte en foi né honte. : 
- _ GEI T ON 
1 m'en ne pour vous, & la ns pour mon compte. 
DORANTE 4 fe. 
Ecoute un mot. 
| € LIT ON à part. 
le tremble, il va la refufer. 


F - 11} 


SK 


Ho 


ou 


DORANTE, 
_ Ta maitrefe m'oblise. | = = 
| : CLITON. - 
Il en veut mieux ufer, 
Oyons. 
— DORINIE 
courtoifie eft extrème, & m'étonne : 
Mais | 
CL 
Le diable de mas 
DORANTE 


Mais qu’elle me pardonne, . ; 
CLIT ON 2 pars, 

Je me meurs, je füis mort 
DORANTE, : 
A ame 

Êt reçois comme un prêt le don qu'elle me fait. 

CLITON. 

Je fuis reflufcité , prèt, ou don, ne m'importe. 
ORNE 

Prens. Je le lui rendrai même avant que je forte, 

= CLITON: Ly 

Ecoute un mot. Tu peux ten aller à l'inftant ;. 

Et revenir demain avec encor autant. 

Et vous, monfieur, fongez à changer de demeure. 

Vous ferez innocent avant qu'il foit une heure, : 


SA 


T de See 
COMÉDIE ACTE L 4 


DORANT = = 
(a Cliton. ) Cé Lyfe. ) = 
Ne me romps plus la tête ; 3 & toi, tarde un moment; 
J'é écris à ta maitrefle un mot de compliment, 
| (Dore va écrire fur la table. ) 


CÉEEO. N: 
Dons ous cependant deux mots à: guerre enfemble ? 


ee _— moi. Que t'en femble 2 


LESE  - 
Que tout. verd & rouge , ainf qu'un 
Tu mes Le bien cn cage , & was que du. crquet. 


 _(llilor. 
Tu sis. Cette ation, qu eft-elle ? 2 


— 7. . Ë T Oo! N. 
ie sambo ; ce 0 pied 4 e 


FRET. à WeRveR eve esre 
e a LA-SUITE DU MENTEUR, 


& — ed 
S —— - Si tu fors des prions, 
| É Digues de Pinfialler aux petites mailonse = 

G . des L 1 + © N. 
&J Ce front ? - 
S  . 
Eù | EI un peu creux. 
(é a CLITON 

Ç ee : Cette tète ? 

$ D + E . s> Es  _ 
CG Dr fole, 
S A Ca 

! É Ce ton de Voix enfin avec cette parole? 
E Se 


Ah! dei là que mes fens demeurent étonnés 3 
Le ton de voix eft rare auérbien que le nez. 


Je meure , ton humeur me Temble fi olie, 
Que tu me vas réfoudre à faire une folie. 
Touche, jé veux Paimer,itu feras mon. fouci ; 
_Nos maîtres font l'amour, nous Je ferons. au, 
x. J'aurai mille. beaux: mots tous les. jours à te dire 3 — 
7 Je coucherai de feux, de fanglots, de martyre 3 
À Jete dirai , Je meurs, je Jus dans les abois ; 


É Je a 


. 


£ n = Et tout cela de ce beau ton de 2 
x Ab! f tu Fu entreprens deux jours de cette forte , 
N —_ Mon cœur ef déconfit & je me tiens pouf morte + 
e Si tu me veux en vie, affaibli ces attraits = 


ES 
É OR EFR 
AA 


. Et retien pour le moins la moitié de leurs traits. 
| C'LITONSE : 
Tu fais mème charmer alors que tu te moques, 
Gouverne doucement l'ame que tu m'excroques. 
On a traité mon maître avec moins de rigueur , 
On n'a pris que la bourfe, & tu prens jufqu'au cœur. : 
L'XSE. 
Il ef riche, ton maître ? 
CLiT ON. 


Affez. 
Re : LYS E DS 
CLITON. 


Il le dit. 
EYSE. 


Il demeure ? . 
CLITON. 
Nu 
LISE 
- - Et fe nomme ? 
DORANTE foxllant dans la bourfe. 
Porte-lui cette lettre, & recoi.... 
CLITON li retenant le bras 
A | 
Cette part de l'argent que tu viens d’aporter. 


Rae Reur 


> SAS de œ ei SNS ed e ee ve à 
LA SUITE DU MENTEUR, 


a : GEFETE ON. 
Je vous le difais  . ellé a le cœur trop on 
NS E: 


Lui pourrai-je; monfeur , apréndre votre nom ? 
DORANTE. 
Il ef dans mon billet ; mais pren; jé Veñ conjüre. 
C:E-TT ON. 
Vous faut-il dire encor que c'eft Ini faite. injure ? ?: 
Sd EF; | 
Vous perdez tems.,: — st jeu Lis. trop.mon devoir. 
Adieu, dans peu de tems je viendrai vous revoir , 
Et porte tant de.joxe à celle qui vous aime, 
Qu'elle raportera : réponfe ‘elle- mème. 
ELRET ON 
Adieu ; belle iaileutes ss 
LYS E 
: Adieü, cher babillard. f }. 


“que + oh ‘en faifant une démat- 


f)S'ne s'agiffait dans cette Rance u 


d'une femme qui a vü pañler un prifon- | 


nier, qui fans le connaître devient ämou- 


reufe de lui, qui lui déclare fa paMioû eu 


che fi extraordinaire ; elle obéit à fon 
frère, pour lequel Dorante eften prifon ; 
elle s'égaye même en obéiffant , car elle 


- met ee encor épri£e de: res ; elle ; { £ 
vent à la. fois le fervir comme elle le 
doit , “Vémbarraffer un peu, 


Jui envoyant de l'argent, ce ne ferait | 


qu'une avanture incroyable & indécente | 


& voir en 
mênie tems s'il ef digne qu'on s'atta- ae 

4 che à lui. Tout cela ef à la fois noble, LR 
intéreflant, & du Raul orne On Ÿ 


: &ccquin'eft 
ni décent, ni en > ne peut 
jamais plaire. Mais cette Méife né fait 


Sn de nos anciens romans. 


AU 


RUES ES Y PP 
SR SR ce 


: 
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SCENE ee 
DORANTE; GLITON. 


DOR A N T E. 
AEtte fille eft jolie; elle a lefprit gaillard. 
: CL ET ON 
= eftime l’humeur, jen aime le Se 
Mais plus que: tous les deux jadore fon meflage. 


- eo | 
Cet elle qui me charme , & que je. veux aimer... 
CL ÉTON - 
Quoi, vous voulez, monfieur ; aimer cette ae 
DORANTE. 
Oui, je la veux aimer, Clton. 
CLITO N. 
Sans Pavoir vûe ? 
D 15 R A N PE. 
Un f rate bienfait en un befoin preffant : 
que quand elles font abfolument nécef-  * 
faires à l'intérêt de la piéce, & quand 


elles renouent l'intrigue : ellesfontin- =. 
fipides dès qu'on ne les introduit que . 


ne peut que rS l'auteur efpaguol de : 
cette belle invention; mais il eût falu y 
© mettre plus d'art & de ménagement- 
Les plaifanteries du valet, & l'avi- 
“dité pour l'argent font très -groflières. | pour remplir le vuide de la fcène; & 
Oh n'a que trop longtems avili la co- cette infipidité, jointe à la baflefle des 
médie par ce bas comique, qui n'eft difcours, deshonorent un théatre fait 
point du tout comique. Ces fcènes de | pour amnfer & pour inftruire les hon- 
“valets & de foubrettes ne font bonnes nètes ne 


es 


ge SKA VA EU AE RAS Vi de AA y 


SET 2 RES su . 
& eo 257 sd 2571 Last 571 a ee ei we © 
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e S'empare puifamment d’un cœur reconnaiflant ; 

N . Et comme de foi-mème il marque un grand mérite, 
rs Deflous cette couleur il parle, il follicite, 

E Peint l’objet aufli beau qu’on le voit généreux 3 

D) Et fi l’on n’elt ingrat, il faut être amoureux. 


N < è : 

é à CLIS ON 

S Votre amour va toujours d’un étrange caprice. 

ss Dès ‘abord autrefois vous aimâtes | Clarice : 

Celle-ci fañs vouloir; mais, ROUES votre “om 
Lui deviez-vous aprendre, & fitét # st 


DORANTE. 


Pourquoi non ? 


N 
$ Jai cru le devoir faire : & lai fait avec joie. 
À © ; 


ee CGLÉF e] N. : 
é I fe plus décrié que la fauffle monnoie. 
& 0 de 
EU MO OR 2 
& CLITON | 
4) Oui, dans Paris en langage commun 
6 Dorante & le Menteur à préfent ce meft qu? un; 
AN Et vous y poñflédez ce hant degré de gloire , 
4 _ Qu'en une comédie on a. mis votre hifroire, 
Ç | DORA ES 
£ | En une comédie : 2 


\ _ _ id 


= Et fi naïvement, 


Ç g) = piéce n réuff, quoique File de fcène durent plaire beaucoup en leur à 
4 fie &e, ] Cette tirade , & toute cette tems ; elles rapellaient au public Pidée . 
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Que jai cru, la voyant, voir un enchantement. 

- On. y voit un Dorante avec votre vifages A 

On le prendrait pour vous; il a votre air, votre âge, 
- Vos yeux, Votre détion, votre maigre embonpoint, 

Et paraît comme vous adroit au dernier point. 

Comme à l'événement j'ai part à la peinture. 

Après votre portrait on produit ma figüre. 

Le héros de la farce, un certain Jodelet, 

Fait. marcher après vous votre digne valet: 

Ï a Ji mon nez, & jufqu’à ma parole ; 


Cave mème, 1l vaut ce que Je Nes ee e 
Si quelqu’autre s’en mêle, on peut s’infcrire. en faux; 
Et tout autre que lui dans cette comédie 

N’en fera jamais voir qu’une fauffe copie. 

Pour Clarice & Lucrèce, elles en ont quelque airs 
Philiffe avec Alcippe y vient vous accorder: 

Votre feu pére mème eft joué fous le malques 


| | D O RANT + 
Cette pièce doit être & Aie nte & fantafque. | 
Mais on nom ?: 
ET 1 TON. 
Votre nom. de guerre ? LE Menreu. 
DORANTE - 
Les vers en, font-ils bons ? fait-on, cas s de Pauteur-? 
CLI TON. 
g) — pèse a a » quoique Éible de file : 


- : . - > = S + ee x 4 : : : né 4° 
dun ouvrage qni avait extrémement ‘avaient pañé en proverbes à & même près & z 
réuffi. Beaucoup de vers du Æenteur | de cent ans après uñ homme de la cour, 
| Hhh iii k 


À). 
Su 


Le à eco RAC 
. gs LASUITE DU MENTEUR, 


Et d’un nouveau proverbe elle enrichit la ville ; 
De forte qu'aujourd'hui prefque en tous les quartiers, 
On dit, quand quelqu'un ment , qu’il revient de Poitiers. 
Et pour moi, ceft bien pis, je n’ofe plus paraître ; 
Ce maraud de farceur m'a fait fi bien connaître , 
Que les petits enfans, fi-tôt qu'on maperçoit , 
Me courent dans la rue, & me montrent au doigt; 
Et chacun rit de voir les courtauds de boutique, 
Groffiffant: à l’envi leur chienne de mufique, 
Se rompre le gofer ; dans cette belle humeur, 
À crier après moi, LE vALET DU MENTEUR. 
Vous en riez vous-mème, - 
D O0: KR À N T E< 
Il faut bien que jen rie, 
C L 1 TON. 
Je: ny trouve que rire, & cela vous décrie, 
Mais fi bien ,; qu'à préfent voulant vous marier, 
Vous ne trouveriez pas la fille d’un huilier, 
Pas celle d’un recors , pas d’un cabaret mème. 
D:O KR AN T-E: | 
Il faut donc avancer près de celle jui m'aime 
Comme Paris elt loin, f je ne fuis décu, 
Nous pourrons réulir avant qu elle ait rien 
Mais quelqu'un vient à nous, & j’entens du murmure. 


= 
contant à table des anecdotes très-Fanf- | quais de cet ne lui dit, is : 
fes, comme il n'arrive que trop fouvent, donnez à. borre à voire Hiuttres 
Un: des convives fe tournant vers le La-, 


Vesces esse ed eu ets 
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ronxs | ç 
Le Prvôt CLÉANDRE, DORANTE, 
Se CLIN 


: CLÉA N D RE 44 prévr. 
Âx ! je fuis innocent, vous mé faites injure. 
LE PRÉVOT à Clandre. 


S vous BCE 3 SUR : LE RSS AIRES LL : 


| .. que + its _—_—_. res : 
Je dois fur ce foupçon vous mettre en fa préfence. 
CLÉANDRE au prévor. 
Et fi pour s'affranchir il ofe me charger ? 
LE PRÉ VO T4 Céridre. 
La jultice entre vous en faura bien juger. 
our pose que l'ordre s exécute. 
(4 Dorante. ; es 
Vous aÿez va, monfeur ; le coup qW’on vous impute ; 
Voyez ce cavalier, en feraitil l’auteur ? 
CLÉANDRE bar. 
IL va me reconnaître. Ah, Dieu! je meurs de peur. 
ue DORA NTE 4 préver. 


A 


Souffrez que j'examine à loifir fon vifage. 

( bas. ) 

Ceft lui, mais il n'a fait qu’en homme de courage. 
Ce ferait lâcheté , quoi qu'il puife ATIVeR a 
De perdre ün f grand cœur quand je puis Je fauver : 
Ne le découvrons point. 


Vossoossus UE rress RC 
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 — CLÉANDRE 4 | L). 
£ I me connait, je tremble. _. É . 
PA DORANTE au prévût. : N 


È 
€ Ce cavalier ; _monfieur ; n’a rien qui lui reffemble ; F . 
ES } L'autre eft de moindre taille, il a le poil plus blond, - Ç : 


( Le teint plus coloré, le vifage plus rond, =. Ÿ - 
G Et je le connais moins, tant plus je le contemple. { É | 
A LL  CLÉANDRE S 
€ O générofité qui weut jamais d'exemple! nn 
À DORE Ç 
7 L'habit mème eft tout autre. — { | 
2 | LE. PR | On |  - 
F4 Enfin ce n’eft pas lui : 2 Ê 
S = = D O RANTE. 7 
s Non, il n’a point de part au duel d'aujourd'hui LE 
: | LE LRÉV OL à che &) 
À Je fuis ravi, monfieur, de voir votre innocence ( É 
Ç Affurée à préfent par fa reconnaiffance; À 
< Sortez quand vous voudrez , vous avez tout pouvoir; Ê 
A Excufez la rigueur qu’a voulu mon devoir. Ç 
G - Adieu. : Ÿ = 
2)  CIÉINDRE & Ta 
ERA at pr VO: > : 


$ Vous avez fait le dû de votre office. h) : à) 


; SCENE 


ÿ - 3 z : È 
K h) Cette fcène n'eft-elle pas Erès-vrai- E j x : : É 
La /2 femblable, très-attachante ? Doraste ny 


_teux? Ninfpire-t- pas pour lui un \K2 


\ 


NE" DA ns Sn SAS. Ne 


A GC) LS px NN Re De ESS ESS 
Fi Sn. PR DS A. es LA 


joue-t-il pas le rôle d’un homme géné- fl % er 


(CoMÉDIE ACTE L 


SERN TL 


DORANTE, CLÉANDRE. 
GELIT ON. 


A 
LOn cavalier, pour Vous je me fais injuftice, 


Je e vous tiens pour brave homme, & vous reconnais bien; . 
votre devoir, comme. j'ai fait le mie 


Monfieur. . Re  . 

DORANTE. 
Point de replique, on. poufrait Tous entendre. 
_ CLÉANDRE. | 


Sachez donc feulement ris on m apéle Cléandre ; 


grand intérêt. 9? La fituation e loute qu'il vait 
des plus heureufes ? Netient-elle pas les jeux commencée. 


=. P. Se Tome IL. 41 11 


n'eft- on. efprits en fufpens ? 
‘| au théatre une piéce : 


S CE N En 
DORANTE,CLITON. 


DORANTE. 
Na: pas vrai, Cliton, que c'eût été dommage 
De livrer au malheur ce généreux courage ? 

Pavais entre mes mains, & fa vie, & {à mort: . 
Et je me viens de voir arbitre de on fort, 

Cal TON 

Quoi ? c’eft là donc, monfieur, .., 
- Oui, c'eft D le coupable, _& 
CLITON. — 


DORANT de. — 
Rien n’eft fi véritable, 


+ 
Jai vû fur fon vifage un noble caradère,  — 
Qui me parlant pour lui ma forcé de me toes 
Et dune voix connue entre les gens de cœur 


À | à) Chton Fait fort mal dei 


asapronver | ici une belle occañon de faire voir qw'ile 


Le) 


des cas où il ferait infame de direla vér 
_ té. Quel cœur ferait affez lâch 


G * un menfonge fi noble ; & Dorant perd 


am mes 


wa NC AS 


| RS SU SEC me RL em, 7 377 
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_ Ma dit qu'en le perdant je me perdrais d'honneur. 


Jai cru devoir mentir pour fauver un brave homme. 7 
CT ï TON. _- #) 

AS 

Et c'e ain, : Rate > que lon s’amende à Rome ?;) K% 


Je: me tiens au proverbe ; oui, coufez, VOyagez ; 
_Je veux ètre guenon fi jamais vous changez : 
—__ ou mentirez toujours, monfieur, fur ma parole. 
_  Croyez-moi que Poitiers eft une bonne école; 
Pour le bien du public je veux le publier ; 


Je ne mens ss ; Chton je ten donne. affurance; 
Mais en un tel fujet l’occafon difpenfe. 


CL TE ON. 
Vous en prendrez autant comme vous en verrez. 
Menteur vous voulez vivre, & menteur vous mourrez; 
° lon dira de vous po ifon funèbre : 


Qui ne. y D f . 
Qu'aux maires du métier il en ebt fait lecon ; 
Er qui tant qu'il vécut, fans craindre aucune rifque, 


a LE PE daprès lui ner quinze Co. ifque, > Ÿ 


Je mai plus qu à mourir , , mon on cft Baie ; 
_ tu. ne en cavalier parfait. : 


point nn quan LS agit de fauve 
le vie & l'honneur d'un. père , dun 


4 parent, d'un ami? Il 


faire de très-beaux 


Tu ferais violence à l'humeur 1. plus trifte : 
Mais fans plus badiner , vat-en chercher Philifte ; 5. 

Donne lui cette lettre; & moi, fans plus mentir ; 
Avec les prifonniers j'irai me divertir, 


EN 


Fe du premier ae. 


ragédie Le ho. 1 
je de voudrais Gi 


de peut en s  . dans ts. 
deux genres; mais ce qui n ou que Fa - 
_milier ne doit: “jamais aparteni 


SCENE PREMIERE. 


LT 


M É L'ISSE fera une létire ouverte dans fa main. 
lettre eft excellen 


Madame , fa perfonne eft encor plus galante : | 
- Tout eft charmant en lui, fa grace , fon maintien. - 
tu lui veuilles du bien. 

EXSE | ee 
ou belle, 
 _ a) Que. je voudrais aimer — étais demoifelle.. . 

= f riche. & de plus, à demeure à Paris, 
Où des dames, dit-on, eff le vrai paradis 5. 
. Et ce qui vaut bien mieux que es richeñles 


-| de pafler. On doit avouer que c’ef un 
- mérite qui ne fnt guères connw qu'en 


1 | Les auteurs tragiques 
it | tres nations, ot 


PL PAR TEL STE SU PURE NT SU ER 
., 
A SUITE DU MENTE EUR, 


Les maris y font ee & .  — maitrelles ; 
Je vous le dis encor, je my pañlerais bien; 
Et fi j'étais fon fait, il ferait foit le mien. 
: MÉELTISSE: 
Tu n’es pas dégoûtée. Enfin, Lyte » fans tire, 
Celt un homme bien fait ? 


LYSE 

— Plus que je ne puis dire. 
À fa lettre il paraît qu’il a beaucoup d'efprit ; 

Mais dimoi , parle-til aufli-bien qu'il écrit ? 

LYSE | : 

Pour lu faire en difcours montrer fon éloquence, 
Il jui faudrait des sens de plus de conféquence ; 

cui vous ERA ce que vous demandez, 


Et que oi de moi? . 
ES E Re 
Ce que vous lui mande, 
Que vous lavez tantôt Vû par notre fenêtre , s. 
Que Vous. laimez dé 


Cela bien être, 


L Y S £. 
Sa avoir j jamais vû 2. 


 MÉLISSE 


_ cc bien fans le voir, 


G | Qui vous ayant conté par quel bonheur étrange 
AN. II s’eft mis à couvert de la mort de Florange, - 
2 _ Se fert de cette feinte, en cachant votre nom, 
G Pour lui donner fecours dedans votre prifon. 
: ) Ly voyant, en fa place, il fait ce qu'il doit faire. 
MÉLISSE 
EN) Jen écrivais tantôt qu'à deffein de lui plaire. 


Mais , Lyfe, maintenant jai pitié de l'ennui 
D'un homme fi bien fait qui fouffre pour autrui ; 
Et par quelques moyens que de join d'écrire. 


La lettre elt de ma main , elle parle d'amour : 

S'il ne fait qui je fais, il peut l’aprendre un jour, 

Un tel gage m'oblige à lui tenir parole : : 

Ce qu'on met par écrit pañle une amour frivole. 

Puifqu'il à du mérite, on ne men peut blâmer ; 

Et je lui dois mon cœur , s’il daigne Peftimer. 

Je m'en forme en idée une image fi ee 

Qu'elle pourrait - — 

L'amour en eft le peintre ; + raport  . 

En. fournit les couleurs à ce doux enchanteut. 
ES E. 

IT ou vous ne 


il vous aimes NN 


Et Æ He ie Vous un “tableau. f parfait, | \ 
: Que cer lettre pour _ & Porsae pour pos 


/ _| intéreflant. Tout annonce jufqw'ici üne 
fol. pouvoir. | Cela. jufife entiérement .| piéce parfaite pour induite. Nous ne 
- le pos dé de Aféhi ie > ; cela rend fon rôle - parlons point. des Futes de file, 


4) Mais à vous vivez d  frè 


* \ = LL hi 
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Il faut que votre amour plaifamment s’entretienne. 

Il fera votre idée, & vous férez là fienne. 

L'alliance eft mignarde , & cette nouveauté. 

Sur-tout dans une lettre aura grande beauté, 

Quand vous y foufcrirez pour Dorante, ou Méliffe, 
Votre très-humble idée à vous rendre fervice. 

_ Vous vous moquez, madame, & loin d'y our. 
Vous Wen parlez ainfi que pour vous divertir. 


M É L L S S he. 
Je ne me moque point. . æ 
"Le Ÿ SE 


Et que fera, madame, 
Cet autre cavalier dont vous potes Fame, 
Votre amant ? 
MÉLISSE 
_—_—— . 


_ Philifte. 
MÉLISS E. 
Ah! ne préfume pas 
Que . cœur fit nie au Po que LÈ PS se 


N’eft qui uN nie 


_ LYS h. 
_ ch ri - & des premiers de Lyon. | = 
— -MÉLISSE _  - _ 


. cel c ce qui le porte à plus d'ambition. 
S'il me voit quelquefois, c’eft comme par furprife. 

_ Dans fes civilités à : 
—_ in un feul mot de. 


dirait qu'il méprife ; | 
ouche eft un rare bonheur 


ROUE 


ever 


COMÉDIE Acre IL < 4qr K) 


| e 
Et qu'un de fes regards eft un excès d'honneur. à 
L'amour mème d’un roi me ferait importüne, (g : 
S'il falait la tenir à fi haute fortune. FE. EN 
La fienne eft un tréfor qu'il. fait bien d’épargner ; Pas 
L'avantage eff trop grand, j'y pourrais trop gagner. nt 
Il n'entre point chez nous ; & quand il me rencontre, Q 
Il femble qu'avec peine à mes yeux il fe montre, 
Et prend Poccafion avec une froideur - 
Qui craint en me parlant abaiher fa grandeur, 


RS | 


M É L I s S E. 
S'il craint, c’eft que l’amour trop avant ne lengage, 
Il voit fouvent mon frère, & ne parle de rien. 
LYS E 


Mais vous le Fete er ce me femble, aflez bien. 


M.É La SeSE 
Comme je ne fuis pas en amour des plus fines, 
Faute d'autre. Jen. fouffre » & JE lui rens {es mines ; 
Mais je commence à voir que de tels cajoleurs 
Ne font qu'effaroucher les partis les meilleurs ; 


Et ne dois plus foufrir qu'avec cette grinace S 
D'un véritable amant il occupe la place. as 
= de S 

Je La vù pour vous voir faire si de tours. Ÿ. 
HÉLISSE … _ 

Qui Pempêèche d'entrer , &.ime voir tous les jours ? Le à 
R 


Cette façon: _… cfe- elle phus-pole® 
Croit - il . 2 
Be Corne. Tome . - . de 


59 à 
NS NN 
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4 
(C2 @ 
a) - Les. amoureux ont = leur folie, (ff à 
e La fienne eft de vous voir avec tant de refpe&, S 
Ke Qu'il pañe pour fuperbe , & vous devient fulpec ; ) ’ 
ET Et la vôtre un dégoût de cette retenue, LE 
CG Qui vous fait méprifer la perfonne connue, à 
FA } Pour donner votre eftime, & chercher avec foin ( ë 
G L'amour d’un inconnu parce qu'il eft de loin. 5) 
CG SC 2 NE LE. 1 
| LÉ 
G CLÉANDRE, MÉLISSE, LYSE à 
ESA CÉÉANDRE ù 
ee =. Nvers ce gomme es-tu L fait cette feinte : 
D) Ma four : = 
à MÉLISSE 
+ Sans me connaître, il me croit l’ame atteinte, - 
A4 
D Que je l'ai vû conduire en ce trifte féjour , 
à | _ Que ma lettre & Pargent font des effets d'amour; 
A : _ Et Lyfe qui Pa vû m'en “is tant de merveilles , ; 
CG Qu'elle fait prefque entrer l'amour par les oreilles. 
SE CLÉANDRE. = 


à Ah, f tu favais tout ! 

2) - MÉLISSE 
CE _ Elle ne laife rien 3 
At Elle en vante Pefprit, la taille, le maintien 
‘ Le vifage D & la son nodele. 


- 


ce 


NS 
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| CLÉÆNDRE S 
Ah, que c’eft peu de chofe au prix de ce qui refte! ” 
MÉLISSE | K 
Que refte-til à dite ? Un courage invaincu ? 4 


- CLÉANDRE ë) 
Ceft le plus généreux qui jamais ait VÉCU ; : as 
C’eft le cœur le plus noble, & lame la plus haute... RE 

MÉLISSE 3 ) 
Quoi, vous Voie , mon frère, ajouter à fa — SE 


_ Et vous-même ——. qu — commence _. ide 
CLÉANDRE. 


Ma fœur, à peine fais-je encor comme il fe nomme, & 
Le 


Et je fais qu'on wa vû jamais plus honnète homme, 
Et que ton frère enfin périrait aujourd’hui, 
Si nous avions affaire à tout autre qu’à lui. % 
Quoique notre partie ait été fi fecrette G 3 
Que j'en dufe efpérer une fure retraite, - s) 
Et que Florange & moi, comme je t'ai conté ; NS - 
Afin que ce duel ne pût ètre éventé, | * - 
Sans prendre de feconds, leullions faite de forte & 


Que chacun pour fortir choifit diverfe porte, > 
Que nous weuffions enfemble été vûs de. huit ous ; ‘4 


Que prefque tout le monde ignorât nos amours, : É 
Et que Joccafon me füt fi favorable, | : o # 
Que je vis Pinnocent faifi pour le coupable. fl É 
Je crois te. Pavoir dit, qu'il nous vint léparer : _  — à 
Et que fur mon cheval 0 lu me retire as 
Comme je me montrais, afin que ma préfence S 
KKK +] 2 


LEE NT He SR EE 


DIE æ 


RES ee 


LA) ci en DU a 


Donnût lieu d'en juger unéNentière innocence, 


: Sur un bruit. épandu que le défunt & moi 


D'une mème beauté nous adorions là loi, 
Un prévôt foupconneux me faifit dans la rue, 
Me mène au prifonnier, & m'expole à fa vûe. 
Juge quel trouble j’eus de me voir en ces Heux : 
Ce cavalier me voit, mexamine des yeux, 
Me reconnaît, je tremble encor à te le dire; 
Mas apren {à vertu, chère fœur, & ladmire. 
Ce grand cœur fe voyant mon deflin en-la main, 
Devient pour me fauver à foimème inhumain . 
Lui qui fouffre pour:moi fait mon crime, & le nie; 
Dit que ce qu'on m'impute elt une calomnie, 
Dépeint le cr de toute autre facon... 
Oblige le -prévôt à fortir fans foupcon ; 
Me promet amitié, . m’añlure de fe taire. 


Voilà ce qu al. a. fit, us e que. je. dois foire. — 


a 
L’aimer, le fecourir, &tous deux avouer: 
Quune telle vertu ne fe peut trop louer. 


CLÉANDRE. 


Co pit Ste ur » Se . 


Mais ce n’eft plus pitié, ceft obligation ; 

Et le devoir fnccède à la compañlion. 
Nos plus puiffans {écours font pleins en 
Mets à. les redoubler ton foin & ton étude ; 
Sous ce meme prétexte, & ces déguifemens 
ÂAjoute à ton. argent perles & diamans : = 
Qu'il ne manque de rien, & pour fa délivrance 


TS 
PRIS IIS 
COMEDEÈE Acre IE. 


Je vais de mes amis faire agir la puifance. 
Que f tous leurs efforts ne peuvent le tirer, : 
Pour m'acquitter vers lui j'irai me déclarer. 
Adieu. De ton côté pren fouci de me plaire, 
Et voi ce que tu dois à qui te fauve ün frère, 
 _ MÉLISSE 
Je vous obéirai très pondtuellement, c) 


CR pe TT 


MÉLISSÉ, LYSE. 


EL Y SE. 

À. pouviez dire encor très volontairement; 
Et la faveur du ciel vous a bien confervée, 
_ Si ces derniers difcours ne vous ont achevée. 
_ Le parti de Philifle a de quoi sapuyers 

Je n’en fuis plus, madame, il n’eft bon qu’à noyer; 

Il ne valut jamais un cheveu de Dorante. 

Je puis vers la prifon aprendre une courante ? 
=M-É EL LSSE. _. 
réfoi ot à te croter, 


= 


Ti Re 


Oui, tu pen foudre enco 
= LYSE. 
Quels de vos diamans me fautil lui porter? 


c ) Cette foène redonble encor l'inté- | foènes fuivantes foutiennent cet intérêt 
rêt. L'amour de Aféife fondé fur la re | dans toute fa force, malgré les fautes du 
- connaiflance, dut être attendriMant. Les } file. en _— 
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+ 
MÉLISSE se S 
{4 


Mon frère va trop vite, & fa chaleur lemporte : Ë 
Jufqu’à connaître mal des gens de cette forte. Ÿ 

Aufli comme fon but eft différent du mien, 1 

Je dois prendre un chemin fort éloigné du fien. à 
> 

Ô 


Il eft reconnaiflant, & je fuis amoureufe: 
1] a peur d’être ingrat, & je veux être heureufe. 


À force de préfens il fe croit acquitter; Ÿ 
Mais le redoublement ne fait que rebuter. t + 
Sile premier oblige un homme de mérite, =. SA 
Le fecond Timportune, le. reite lirrites 1) 
Et pañé le befoin, quoi qu'on lui puifle offïir, : LS 
C’eft un accablement qu'il ne faurait fouffir. € : 

L'amour eft libéral, mais c’eft avec adreñe : ee _ 
Le prix de fes prefens eft en leur gentillefles . S 
Et celui qu'a Dorante exprès tu vas porter, A 


Je veux qu'il le dérobe au lieu de. Paccepter, ee 
Ecoute ‘une pratique afñez ingénieulte. : 


EYSE | 
Elle doit être belle, & fort myftéricule. 
HÉLISSE Se 
Au lieu don dont tu viens de Parler ; a { 


ES 
ke 


= D) - / Ye $ à 


Te 


ER 
ANS 


Avec quelques douceurs il faut le régaler, 
Entrer fous ce prétexte, & trouver quelque voie 
Par où fans que jy fois tu fañes qu'il me voie. 
Porte lui mon portrait, & comme fans deflein 


Fai qu'il puifle aifément le furprendre en ton fein : Ÿ) 
Fein lors pour le PAVOIr un déplaifir extrème; = Æ 
S'il le. rend, c’en el fut, s'il = retient , m'aime E) 


ar FS 4 Su PS _. —. 
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.ELYSE | 
À vous dire le vrai, vous en favez beaucoup. 
MHÉEISSE 
. L'amour eff un grand maître, il inftruit tout d’un coup. 
- EVSE 
H vient dé vous donner de belles tablatures. 
MÉLISSE- 


\ Vien quérir mon portrait avec des confitures, 
- Comme pourra Dorante en ufer bien ou mal, 
Nous TEE SR ins PAOSEREISS 


SCENE 17 


PHILISTE, DORANTE, CEITON; 
dans la RES 


V | _. 10 R ANTE. 
Oil. > MoN. à. ami, la A hiftoire 

D'une avanture étrange. & difficile à croire; 

Mais puifque je vous vois, mon fort eft affez doux, 

ÊHILISRE Sn, 

 L'avanture eft étrange, & bien. re d = VOUS 3. 

Et fi je n’en voyais la fn trop véritable , 

Jaurais bien de la-peine à la trouver croyable, 


à 
. Vous me feriez: ufpet, fi vous étiez ailleurs — € 
- = CELETON. ET = - Ÿ i 
Fe pouf lui, monfieur , , des fentimens. meilleurs ; 3 & 


I s’eft bien converti dans un fi long- nee 


À 


desc senerecuess 


& D 
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C'efk tout un autre elprit fous le mème vifage; 
Et tout ce qu'il débite eft pure vérité, 
S'il ne ment quelquefois par générofité. 
_C'eft le mème qui prit Clarice pour Lucrèce, 
Qui ft jaloux Alcipe avec fa noble adrefñe ; 
Et malgré tout cela, le mème toutefois , 
Depuis qu'il ef ici n’a menti Le fois. 
PHÉELSTE 
En Von _ 2 
Ci E To = 
One non Deur : Te. Jen | jure 
Par le dieu des menteurs dont il eft créature; 
Et s’il vous faut encor un ferment plus nouveau, 
Par lhymen de Poitiers & le feftin {ur l’eau. 
PE EL ESTE 
- Laiffant B ce badin, ami, je vous confeffe 
Qu'il me fouvient. toujours. de vos traits de jeunefe. 
Cent fois en cette ville aux meilleures maifons 


LA 


J'en ai fait un bon conte en déguifant les noms; 
Jen ai ri de bon cœur, & j'en ai bien fait rires 
Et quoi que maintenant je vous entende dire, 
Ma mémoire. toujours me les vient prélenter ie 
Et m'en fait un. Taport. qui invite à douter. 
D ORAN LE. 
Formez en ma à de plus faines es ; 
Ces petites humeurs {ont aufli-tôt pañlées; % = 
= Et lair du monde change en bonnes qualités 
Ces teintures qu où prend aux univerfités, 
P EH +. L LS iE.. 
(ee Dès Jors , à cela près; vous étiez en. efime 
Los > 


ue 
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D'avoir une ame noble , & grande, & magnanime. 
CLIT OO N. 
Je le -difais dès-lors, fans cette qualité 
Vous neufliez pû jamais le payer de bonté. 
 DORANTE, 
Ne te tairas-tu point ?. 
CLITO N. 
Dis-je rien qu'il ne fache ? 
+ Rare FM votre nom. DUULE PNR AU 
Sr ce Till à en Te ja pers re Le ? 
Lui qui-fut le témoin du conte que voys fites ; 
Lui qui vous fépara lorfque vous ‘vous batites , 
Ne faitil pas encor les plus rufés détours 
Dont votre efprit adroit bricola vos amours ? 
- LP HILISTLE. 
. , ce flux de langue eft trop grand pour fe taire; 
Mais fans plus l'écouter parlons de notre affaire. 
Elle me femble aifée, & j'ofe me vanter 
_-Qu’aflez facilement je pourai l'emporter: 
-Ceux dont «lle dépend font de ma consaiffance, 
Æt même à la plüpart je touche de naiffance. Es 
Le mort était d’ailleurs fort peu confidéré, 

Æt chez les gens d'honneur on:ne la point pleuré. 
Sans perdre plus de.tems fouffrez que j'aille aprendre; 
Pour en venir à bout quel chemin il faut prendre, 
Ne vous chagrinez point: cependant en prilon, … 

On aura {oin de vous comme en votre. maifon.» 
Le concierge en a lordre, il tient de moi a place, 
12 Corneille, + IL. : LI 


æ aso Le M DU re. | 
À à : | 

G Et fi:tôt que je parle, il n'eft rien qu'il ne fafle.: 

£ 


is DORANTE. 
d Ma joye eft de:vous voir, vous me l'allez sawir. 
a : : 


: PHILISTE 
: & Je prens congé de vous pour vous aller fervir. 
S Cliton divertira votre mélancolie. : 
% f ù : \ 


LS H} : ETS S se 6 ee E < NES, RSR VF. ÊE Dee 
LD: 


É 
S DORANTE, CLITON. 


G me RL 
AN É va maintenant l'amour, ou la. folie? 


# 

PS Cette dame obligeante au vifage inconnu, 

Le Qui s'empare des cœurs avec fon revenu, 
È Eft-elle encor aimable ? a-t-elle encor des charmes ? £ 


NS: 
S . Par générofité lui rendrons-nous les armes { 4 


2) . D.OR-ANT Eee 
& Cliton , je la tiens belle, & mofe figurer 

S Quelle ma rien en foi ae on ne pu ee - 
e - Qu'en imagines-tu ? A 


C CEA TSO:N. 
À 


EU Fen:fais des conjedures 
: + Qui s'accordent fort mal avecque vos figures. 

N) Vous payer par avance, & vous cacher fon nom, 
& Quoi que vous préfumiez, ne marque tien de bon. 
G À voir ce qu'elle à fait, & comme elle procède, 

| A Je-juferais, monfieur, qu’elle eft ou vieille, ou laide, 


LOS me 
Brno 
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Peut-être lune & Pautre ; & vous a regardé 
Comme un galant commode, & fort incommodé. . 
2-0 R À NTE. 

Tu patles en brutal, 
CL TT O. N. 


Vous , en vifionnaite.. 
Mais fi ; je difais vrai, que prétendez-vous faire ?. 


DORANTE. 
Envoyer & la dame & les amours au vent 


DORANTE. 

Quitte pour lui jetter fon argent à la tête, 
CLITON. 

Le compliment ef doux, & la défaite honnête, 
Tout de bon à ce cOUp Vous êtes converti ; 
Je le foutiens, monfeur » le proverbe à menti, 
Sans fcrupule autrefois , témoin votre Lucrèce , : 
Vous emportiez l’argent , & quittiez la maîtrefle ; 
Mais Rome vous à fait ff grand homme de bien, 
Quà préfent vous voulez rendre à chacun le EE 
| Vous vous êtes inftruit des cas de conne 
— DORANTE. | 
Tu m ro iles lefprit faute de patience, 
Deux où trois jours peut-être, un peu plus, un peu moins. : 
Eclairciront ce trouble, & purgeront ces foins. 
Tu fais qu'on na promis que la beauté qui mn aime 
Viendra me raporter la téponfe elle- -même; 
Vor déja fa fervante, elle revient. 7 


Les 
< 
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4) 
S CLITO-N. 
FA . - > Tant pis,. 
ê Düfliez-vous enrager , c’eft ce que je vous dis 
S Si fréquente ambañlade , & maïîtrefle invifible, 
1 


Sont de ma conjecture une preuve infaillible. 


1 
nn 

NS 
À 


\: 7 + - 
| : Voyons ce qu’elle veut, & fi fon pañleport 
à Ef auf bien fourni comme au premier abord. 


e | DORANTE | 

£ … Veuxtu qu'à tous momens il pleuve des piftoles? 

: d CL LEON 
\ Qu’'avons-nous fans cela befoin de :fes paroles 2 


É s © ENE pv L. | 
5) DORANTE; LYSE, CLITON 


DORANTE à Lyf. 
È J E ne t'efpérais pas fi foudain de retour. 
5 Vous: jugerez. par d'un cœur qui meurt d'amoun 


Elle ferait venue, elle en brülait d'envie ; 

NS Mais une compagnie au logis la retient 3. 
G ; Elle viendra bientôt , & peut-être elle vients. 
DL Et je me connais mal à l'ardeur qui Pemporte ;. 
é Si vous ne la voyez mème avant que Je Âorte... 
À 


Âcceptez. cependant quelque peu de douceurs. 


7. G Fort propres. en ces Heux à conforter les. cœurss S 
Sn nénenens ner. 


a 

‘Æ | coMÉDIE At: 4 
: Q : Les féches font deflous , celles-ci font Hquides. 
à | - CLITON ; 
A Les amours de tantôt me femblaient plus folides. 
| G Si tu n’as autre chofe, épargne mieux tes pas , | 

ED. Cette inégalité ne me fatisfait pas. 

G Nous avons le cœur bon, & dans nos avantures. 
4) Nous ne fumes jamais hommes à confitures. 
VE ESS E 

Le Badin, qui te demande ici ton fentiment ? 


ae 


AS: 


peut jen, RUES 


Efce à toi de parler ? que n >attens-tu ton: doute : 2 
DORANTE. 


Saurons-nous cette fois fon nom, ou fa demeure # 
LYSE 


Non pas encor fi-tôt. 
D O R ANTE. 
“Mais te ele bien? 2 


Parle moi franchement , & ne déguife rien. 
Lise 
. À ce compte , monfieur, vous me trouvez z DIE : 
| D O R ANTE. ee 
Je te trouve de taille, & d' efbrit le ; 
. Tant de grace en l'humeur, & tant dattraits aux yeUx.- 
Qu'à te dire le vrai je ne voudrais pas mieux x 
_ Elle me charmera. pourvü qu’elle te vaille. 
: LS E ee 
Ma maîtrefle n’eff pas tout-à-fait de ma taille». 
Pl it] 


N &: 
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Mais elle me furpañle en efprit , en beauté, S 
Autant, & plus encor, monfieur, qu’en qualité, G 


DORANTE. 


Tu fais adroitement couler ta flatterie, _ 7. 
Que ce bout de ruban a de galanterie! Ë 
Je veux le dérober, mais qu’elt-ce qui le fuit? Ÿ 
ES E - € 
a monfieur , j'ai hâte, il s’en va nuit. : à : 
D ORANTE, f% 
Je verrai ce que © Re ee S 
| di sS 2) 
Ceft une mignature. Le 3 
DORANTE.. - à 
Oh le charmant portrait ! Padorable peinture ! - Pas 
Elle eft faite à plaifir. ee _ = VE 
LYS E. Le 
> Après le noue. _ F 
DORE 5) 
Je re crois pas jamais avoir rien vù de tel, LE 
LYSE. — C 
Ces quatre diamans dont elle eft enrichie = *) 


Et je cours de ce pas y faire regarder. 

: DORANTE. 

Et quel eft ce portrait ? : 
| LESE 

/ Le faütil demander ? 2 
Et doutes: fi ceft ma. maitrefle elle-même ? 
; DO RANTE. 

Quoi, celle qui mn écrit? 


Ont fous eux quelque feuille, ou mal nette, ou blanchi ; 5 G 


7 
D 
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LYSE ss 
Oui, celle qui vous aime ; 
À laimer tant foit peu vous l’auriez deviné. 
DORANTE. 
‘Un fi rare bonheur ne neft pas deftinés 
Fe tu me veux flatter par cette fauffe joie, 
+ LÉSE. 
Quand je dis vrai, monfi ieur, je prétens qu’on me croye. 
Mais je m'amufe trop, l'orfévre eft loin d'ici; 
honoi. PE Perd j: tems. 


Se ce Dans 
Nous avons un orfèvre arrèté pour fes dettes, 
Qui faura tout remettre au point que tu fouhaites, 
LYSE 
Vous-m’en donnez ; monfeur. 
DOR À N ADR 
LE le era NO, 
= EYS E, 
Ati la main fort bonne? 
D O RANTE. 


Autant go on  DSuÉ, Payoir 
— sh À ss. be | 
Sans mentir? 
D ORAN E. 
= Sans mentir. 
a CLEITON. 
| ee Il cft trop jus il n’ofe, 
ÆTNSE 


Je voudrais bien pour vous faire ici quelque chofe 


12 
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x Mais vous le montrerez. … A à 
À LE SSSR OR ANT ES. | (é 
é ee Non, à qui que ce loi, 5 G 
S _ "LYS E 2) 
5 Vous me ferez chañler fi quelqu'autre le voit, _ CE 
Êé DORANTE S 
à Va. jar en füreté. . si Va 
É M use 0 S 
Ç  . Mais enfin à LS rendre? | À 
74 | DORANTE. es RE 
E Dès demain. | | S 
G | à DLYSE & 


& Demain donc je viendrai le.reprendre; Ê 
Q Je ne puis me réfoudre à vous défobliger. ET 
S . CLITON « Dorante. Ce 
E Elle fe a joue vous en un Ée danger. Ÿ | 
Dirons - nous rien nous done . a S 


S LYSE, | Fr 
Non: — ; Ë 
S CGLTIT ON. se S 


$ | Comme tu _méprifes ! = { +. 
5 N 


À Je nai pas le loifir d'entendre tes fotifes. 


$  _CLITON _ Ë 
0 Avec cette rigueur tu me feras mourir. Ÿ 


LYSE 
ë d) Cette ne du porta neft-elle -ries que fait Dorante dans cette piécene “) 
Va 


pas: €nçor très - ingénieufe ? Les meute. : bn Le dure étaurdetie ridicule com- c 


& _ | re 
Sur EN } SFTS ES, 7 ir 7 RQ L | 7 S 
(sers ARTS SR OS 


— ” oo 
| VocRCe ee Sousurur veses 
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‘ 
| À Peut-être à mon retour je faurai te guérir; 
ÿ 


Je ne puis mieux pour l’heure, adieu. 4) 


f) SGEN E vi 


6 _ DORANTE,CLITON. 
N 
. 
7 


do me: 


À. . T Out ÉTEtEiEe ———— 
(eS FD ORANDPE. | 

NN Vien , Cäton, & regarde. Eft-elle vieille, ou laide 2 

ha Voit-on des yeux plus vifs? Voit-on des traits plus doux? 

Ç CLITON. 

+) Je fuis un peu moins dupe, & plus fûté que vous. 


NY 
x C'eft un leurre, monfieur, la chofe eft toute claire; 
à | Elle a fait tout du long les mines qu'il faut faire. | 
G On amorce le monde avec de tels portraits , 
À Pour les faire furprendre on les apporte exprès; 
T4 Où s’en fâche, on fait bruit, on vous les redemande, 
CG Mais on tremble toujours de crainte qu’on les rende ; : 
£ Et pour dernière adrefle une telle beauté 
d - Ne fe voit que de nuit & dans lobfcurité, 
S _ De peur qu'en un moment l'amour ne s’eltropie, 
à 
$Y 


me dans la premiere ; elles font pour la | la galanterie; elles rendent le Menteur 
plüpart dictées par l'honneur, ou par | infiniment aimable. 


G | E: Corneille. Tome IT. Mmm ) 
A + à 4 
ns nine ei minmens 
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G À voir oeil fi loin de 7 copie. S 
N Mais laiflons ce difcours qui peut vous entuyer, À F% 
É Vous ferai-je venir lorfevre prifonnier | S 
S DORANTE. 14 
E Simple ,-n’as-tu point vü que c'était une feinte, KE 
G . Un effet de l'amour dont mon ame eft atteinte ? à 
S)  ChHITON. fe 
S Ÿ 
(ES Bon , en voici déja de deux en mème jour , N 
À Par devoir d’honnète homme, & par effet d'amour. & 
ETA Avec un peu de tems. nous en verrons bien d'autres. S 
F Chacun a fes talens, & ce font là les vôtres. Ÿ 
N | DORANTE. LL Fr 
É = Tai-toi, tu m'étourdis de tes fotes raifons. Û 
\ Allons prendre un. peu l'air dans la cour des prifons. ) | 
5 


Ç Fin du fecond aile. | 7% 


À Go ILE 
ne à LR 
 CLÉANDRE , DORANTE, CLITON. 
Cet alle Je pale dans la prifor. | 


Sd 


rs ce ES 


J E vous en prie encor, difcourons d'autre chofes 

Et fur un tel fujet ayons la bouche clofe: 

On peut nous écouter , & vous furprendre ici; : 

Et fi vous vous perdez, vous me perdez aufli. 
La parfaite amitié que pour vous j’ai conçüe, 

Quoiqu’elle foit l’effet d’une première vie, 

Joint mon péril au vôtre, & les unit f bien, 

Qu’au cours de votre fort elle attache le mien, 

CGLÉAN DRE. 

N'ayez aucune peut ; & fortez d’un tel doute. 

Pai des gens là-dehors qui gardent qu’on n’écoutes 

Et je puis-vous parler-en. toute fareté 

De ce que mon malheur doit à votre bonté. 

Si d’un bienfait fi grand qu’on recoit fans mérite 
Qui s’avoue infolvable aucunement s’acquitte; 
Pour m'acquitter vers vous autant que je le puis, 
Pavoue, & hautement, monfeur , que je le fus: 
Mais fi cette anütié par l'amitié fe payes 


Non i) 
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À | _ Aa 
€ Ce cœur qui vous doit tout vous en rend une Vraye, S 
ES _ La vôtre la dévance à peine d’un moment; (( Ü 
4 Elle attache mon fort au vôtre ésalement ; : £ 
€ Êt lon n’y trouvera que cette différence, re 
À À Qu'en vous elle eft faveur, en moi reconnaiflance, e 
: DORANTE, )) 
S … N'äpellez point faveur ce qui fut un devoir, - (à 
É Entre les gens de cœur il fuMit de Le voir. N 
2 Par un effort fecret de quelque fympathie: : | pas 
El L'un à l’autre auffi-tôt un certain nœud les lies LE 
{ Chacun d'eux fur lon front porte écrit ce qu’il eft.… ) 
Et quand on lui refemble, on prend fon intérèt. TE 


CLÉTON = ; #) 


Par exemple, voyez, aux traits de ce vilage. 


Mille dames m'ont pris pour homme de courage :. w. 
Et fi-tôt que je parle, on devine à demi {) 
Que le: fexe jamais ne fut mon ennemi. ( ; 
ELÉANDRE. E) 

Cet homme: a de l’humeur. : ë 
: - DORANTE S 
Cet un vieux dômeftique…. V2 
Qui, comme vous voyez , ieft pas: mélancolique. à) 
À caufe de fon âge i fe croit tout permis ; | s) 
Ii Le rend familier. avec tous: mes amuse. 2 

Mêle- par-tout fon mot, & jamais quoi qu’on de E) | 
Pour donner fon avis il n'attend qu’on Pen prie, ce 
Souvent il importune, & quelquefois il plaît. : E) 
LL LÉANDRE ee. Fe 

4 J'en voudtais connaître un de Phumeur dont il ef. SN 


à 


ÿ LÀ ; : _ . — 
és ni menener 


have csetebes rieur 
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EXA4 | me TR 
a | CETEON à 
2 Croyez qu’à le trouver vous auriez de là peine; 7æs 
x _ Le monde n’en voit pas quatorze à la douzaine; : ES 
K Et je jurerais bien , monfieur , en bonne foi, *) 
£ | Qu'en France il n'en eft point que Jodelet & moë fe 5 
CG DORANTE #) 
FA - Voilà de fes bons mots les galantes furprifes: Pas 
EUA Mais qui parle beaucoup dit beaucoup de fotifes:. Y 
Ç quand il a deffein de fe mettre en crédit, &) 
À 4 Plus il y fait d’effort , moins il . ce at il dit. G 
6 _ On ass cle de _— “Vers à ma nn — + = e 
à : CLÉANDRE _ S 
ne Prefqwinfenfiblement nous avons pris le change, Q 
LE Mais, revenons , monfieur, à ce que je vous dois. ( d 
£) DORANTE: à 
CS : Nous en pourons parler encor quelqu’autre fois: 


& Ii Dot pour ce coup: | | | Ç 
es CLÉ INDRS | Ÿ 


| — 7 
£J Je ne faurais vous tite : Ê 
| 7 En quel heureux état { trouve votre affüite. é 
À Vous fortirez bientôt, & peut-être demain ; A 
rs . Mais ur fi promt fecours. ne: vient pas de ma Main — st 
€ Les amis de Plilifte en ont trouvé la voie; &. 
; J'en dois rougir de honte au milieu de ma joie; ( É 
&s Et je ne faurais voir, fans ètre un peu jaloux, 4 
S Qu'il môte les moyens de m’employer pour vous; : É 
(% Je cède avec régrèt à cét ami fidèle;  . = S 
N S'il a plus de pouvoir, il n’a pas plus. de zële. 
£ 


À : Et vous nvobligerez, en fortant de prifon ,: _ Fe 
G _ D 
Bemccers Énencnen-ses 


De me faire l'honneur de moine ma 
Je n’attens point le tems de votre délivrance, 
De peur qu’encor un -coup Philifte me dévance; 
Comme il note aujourd’hui lefpoir de vous fervir, 
Vous loger eft un bien que je lui veux ravir. | 
DORANTE. 
C'eft un excès d’honrieur que vous me voulez rendre, 
Et je croivais faillir de vouloir m'en défendre. 
: CLÉANDR E. 
Je vous en reprirai quand vous pourez {orties … 
Et lors nous tacherons à vous bien divertir, 
Et vous faire oublier l'ennui que je vous caufe. 
Auriez-vous cependant befoin de quelque chofe ? 
Vous êtes voyageur, & pris par des fergens; 


Et quoique ces meflieurs foient fort honnètes gens, «3 

Il en eft quelques-uns. 4 
_ GLIT-O:N. =. (& 
Les fiens en font du nombre; 5 S 


Ils ont en le prenant pillé jufqu’a fon ombre ; 
Et n'était que le ciel a fu le foulager, k 
Vous le verriez encor fort net & fort léger: : ë) 
Mais comme je pleurais fes triftes avantures , 
NOUS avons recu lettre, argent , -& confitures. 
CLÉANDRE. 


& de qui ? | S 
ee K 2 


—. — KE 
a) Cette foène ne dément enrienle | ainfi le plus grand embarras ? à 


mérite des deux _premiers ades. N'eft- J'écarte, comme je l'ai déja dit, K 
ce pas l'invention du monde la plus | tous les petits défauts de langage, les 44 Ê 
heureufe , de faire fecourir Doraufe | plaifanteries qui ne font plus demode; > 
par fon rival Philifle, & de préparer | je ne m'arrête qu'à la marche de la. 2 


TN ze 
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2 | DORANTE. | 
G Pour le dire il faudrait deviner. 
& Jugez ce qu’en ma place on peut s’imaginer. ” 
GS _ Une dame m'écrit, me flate, me régale , 

ss Me promet une amour qui n'eut jamais d’égale , 
G Me fait force préfens :. 

2) - 

G = Et vous vifite ? 

AN _ DORANTE. 

ET : 


Non. 


Di 
e CSSS PS 


ee : DORANTE 


Non, pas mème fon nom. 


£) Ne foupconnez-vous point ce que ce pourrait être ? 
& — CLÉANDEE 

RS À moins que de la voir je ne la puis connaître. 
£J DORANTE. 

à Pour un fi boh ami je n’ai poine de ecret. 
$ Voyez, connaïflez-vous les traits de ce portrait ? es 
pe : CRÉANDE E. 
$ : Elle femble éveillée, & paflablement belle ; 

à p) Mais je ne vous en puis dire aucune nouvelle 5 
G Et.je-ne connais rien à ces traits que je voi. 

AN Je vais vous préparer une chambre chez moi, 
G Adieu. a) 


piéce qui me paraît toujours parfaite, | parait fufpris @& fâché de le voir : en- 
% La manière dont Zféiffe envoye à Do- | cor une fois, ya-t-il rien de mieux 
sante fon portrait, célle dont il Ie prent, | ménagé & de plus agréable dans ancune 
* ce, portrait montré à na homme qui | piéee de théatre? 
É 
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ED | | LÉ 
3) SC: EE =N=E ET. 6 
es DORANTE,CLITON. . 
æ il à 
té — DORANTE S 
< | Ce brufque adieu marque un trouble dans Pam, Q 
(é Sans doute il la connait. ) 
G GRIiON. ES 


de) 


: _ Ceft peut-être fa femme, LE 
à x © ge ae ) 
Sa femme ? : Q 
ERELEON | 
: Oui, c’eft fans doute elle qui vous écrits 
Et vous venez de faire un coup d’un erand efprit. : 
Voilà de vos fecrets, & de vos confidences. 
DORANTE. 
Nomme-les par leur nom, di de mes imprudences, 
Mais ferait-ce en effet celle que tu me dis ? 
: GLITON. 
Envoyez vos portraits à de tels étourdis, 
Ils gardent un fécret avécextrème adrele. 
C'eft fa femme, vous dis-je , ou du moins fa maïtrele. 
Ne lavez-vous pas vü tout changé de couleur 2 


DORANTE. 
Je l'ai vù comme atteint d’une vive douleur, 


S 


R 
ua 


Faire de vains efforts pour cacher fa furprife. 
Son défordre, Cliton, montre ce qu’il déguife. 


JL a pris un prétexte à fortir promtement , : 
_ Sans 


S< 


al 


D 
ca 


La chofe eft fans remède, en foit ce qui pourra; 


P, Corneile. Tome IT. Nan 
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Sans f donner loifir d'un mot de compliment. 
CLEIT ON; - 

Qu'il fera dangereux rencontrer fa colère! 

Il va tout renverfer fi lon le laifle faire ; 

Et je vous tiens pour mort fi fa fureur fe-croit< 

Mais fur-tout {es valets peuvent bien marcher droit ; 

Malheureux le premier qui fâchera fon maître ! 

Pour autres cent louis je ne voudrais pas l'être. 


DORANTE. 


Ce neft pas qu'après tout, Cliton , fi c’eft fa £mme, 
Je ne fache étouffer cette naifante flamme; | 
Ce ferait lui prèter un fort mauvais fecours, 
Que lui ravir Phonneur en confervant fes jours; 
D'une belle action j'en ferais une noire. 

J'en ai fait mon ami, Je prens part à fa gloire; 
Et je ne voudrais pas qu'on pût me reprocher 


Û 


De fervir un brave homme au prix d’un bien f cher, 
CGLIT ON. 

Et s'il ef fon amant? ‘© 

| D'ORANTE. 
0 
Ce que j'ai fait pouf Jui vaut bien qu'il me défère ; 
Sinon, il a du cœur, äl en fait bien les loix, 
Et je fuis réfolu de défendre fon choix: 
Tandis pour un moment trève de raillerie, 
Je veux entretenir un peu ma rèverie. 

(Il prend le portrait de Méliffe.) © 


ANT 


ET. DCR 
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Merveille qui nas enchante , 
Portrait à qui je rens les armes, 
Âs-tu bien autant de bonté 
Comme tu me fais. voir de charmes 2. 
Hélas ! au lieu de lefpérer , 
Je ne fais que me fgurer 
Que tu te plains à cette belle 
Que tu lui dis mon procédé, 
Et que je te fus infidelle, 
Si-tÔt que je teus. poñédé. a 
Garde mieux le fecret que moi 
Daigne en ma faveur te contraindre :. 
Si J'ai pû te manquer de foi, 
C'elt m'imiter que de ten plaindre... 
Ta colère en me puniffant 
Te fait criminel d’innocent, 
. Sur toi retombent les Vengeances. . 7. 
CLI T ON. % dtaus le portrait, 
Vous ne dites, monfieur, que des extravagances.. . 
Et parlez juftement le langage des fous. 
Donnez, jentretiendrai ce portrait mieux que vous: s: 
Je veux vous en montrer de meilleures méthodes , 
Et Ini faire des vœux plus courts, & plus node, 
Adorable &. riche beauté. 
Qui joins les effets aux paroles. 
 Merveille qui m’as enchanté 
Par tes douceurs & tes piftoles.. 
Sache un peu mieux les partager:, 
Et fi tu nous veux obliger 
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À dépeindre aux races futures 
L'éciat de tes faits inouïs, 
Garde pour toi les confitures ; 
Et. nous accable de louis. 
vol parler en homme, 
DORAN T E, 
Ârrète tes faillies ; 
Où va du moins ailleurs débiter tes folies. 


\ 


Je ne fuis pas toujours d'humeur à técouter. 
; CLITO N. | 


Je ous- ras Rue de ns une RUES Fe 

Par un double intérêt je prens cette franchife, 

L'un, vous êtes mon maître, & jen rougis pour vous; 

L'autre, c’eft mon talent, & j'en deviens jaloux. 

_ DORANTE. 

Si c'eft là ton talent, ma faute éft fans exemple. 
GLITON — 

Ne me e Penviez point, le vôtre eft affez ample ; 

Et puifqu'enfin le ciel m'a voulu départir 

Le don d’extravaguer , comme à vous de mentir, 

_ Comme je ne mens point devant votre cs 7 

Ne dites à mes yeux aucune extravagance ; — 

“N’entreprenez fur moi, non. plus que moi far VOUS. 
DORANTE. 

Taitoi, le ciel m'envoye un entretien plus doux, 

ue revient. 

| ELT 9 N. - 

Que nous aporte-t-elle 7 

Nn he ci j 
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. … LA SUITE DU MENTEUR, + 
CEA ŸÉ 
@ D:O:R AN EE. | ë) 
S Maraud, veux-tu toujours quelque douceur nouvelle % 2 ce 
 . CLITON : A) 
> } Non pas, mais le pañlé m'a rendu curieux ; € 
€ -Je lui regarde aux mains un peu plutôt qu'aux yeux. 1) 

À 

=) 


€ LENS IIL 


sr DORANTE, MÉL TSSE 2% Tree Jervante 9 
2) cachant fon vifage ue une coeie CLITON, 


sS LYSE. 

S | CHITON De 

G Ontre ton paleport. Quoi tu viens les mains vuides 2. 
2) 2 Dorante. D  … 

Ainfi Sauce É ne Es biens les plus onde. 

A) Et moins d’un jour réduit tout votre heur & le mien , 
dé Des louis aux douceurs, & des douceurs à rien, 

à EE YSE. 

È Si Yaportai tantôt, à préfent je sente 


Que veux-tu ? 
CG | Lise 


Ce. portrait que . Veux qu'on me ne 


>S 
G b) Ces fcènes avec Chton, ces ftan- 


} ces fur un portrait, cette parodie des 
CG Rances. par Chiéos, peuvent avoir nui à 


ie Des nssenenem. PSS / 


& DORANIE- 


era 


la: piéce. Ces défauts feraient bien aifés 
- à corriger. 
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DORAÂNTE. ë) 
As-tu pris du fecours pour faire plus de bruit ? 5 72e 
ETS. S 

J'amène ici ma four ; parce qu'il s’en va nuit. ) 
Mais vous penfez en vain chercher une défaite. G 

Demandez-lui, monfieur, quelle vie on m'a faite, Fa 
| —. DORANTE. (= 
Quoi, ta maïtrefle fait que tu me l'as laiflé ? a 

| LYSE. A) 
“Elle s’en eft doutée, & je l'ai confefé. | G 
| Et fi forte, 9 
Que je n’ofe rentrer fi je ne le raporte: S 

Si vous vous obftinez à me le retenir ; F ( 
Je ne fäis dès ce foir, monfieur, que devenir: (£ 
Ma fortune eft perdue, :& dix ans de fervice. Ÿ 
DORANTE.. A 2) 

Écoute , il neft pour toi chofe que je ne £ffe, | Ë 

Si je te nuis ici, c’eft avec grand repret; 2 
Mais on aura mon cœur avant que ce portrait. É 
Va dire de ma part à celle qui t’envoye.. 0. \. 

_ Qu'il fait tout-mon bonheur, qu” il-fait toute: ma joÿe ; ; Pas 
Que rien n *aprocherait de mon raviflement , SA 
- Si je le pofédais de fon confentement ; “) 
Qu'il eft Punique bien où mon efpoir fe fonde; { Ë 
Qu'il eff le feul tréfor qui me foit cher au monde: &) 
Et quant à ta fortune , il eft en mon pouvoir - or + 
De la Fure monter par-delà ton efpoir.… Ç 
N nn ii \ 


—. | | 
: simon SNS NS 


Je ne veux point de vous, mi de vos récompenfes, 


| DORANTE. 
Tu me dédaignes trop. 
L-Y s 12 
Je le dois. 
CLITON. 
Tu l'offentes. 
Mais voulez-vous, monfieur , me croire, & vous RES 2 
Rendez lui fon portrait. pour la faire enrager. - 
SR NN PET 
© le grand habile homme! il y connaît finefle. 
Ceft donc ainfi, monfieur , que vous tenez promefe ? 
Mais puifqu’auprès de vous jai fi peu de crédit, 
Demandez à ma fœur ce qu’elle m'en a dit, 
Et f.c cet lg son que ÿ ai tant dépouraue 
= ré LIÉE ©: N:- 1 
Tu verras que ta fœur fera plus Rene : 
Mais fi ce grand couroux lui donne autant d’eftei, 
Je ferai tout autant pour elle que pour toi. 
. EYSE 
N'importe parlez Jui, du -moins: VOUS. firez date 
Avec quelle. chaleur j'ai pris votre querelle. 


DORANTE «4 ZXMékjfe. 
Son ordre eftil fi rude? : 
ee 
- I ef aflez exprès : ee 
Mais fans menti, ma fœur vous preffé un peu de près, … 
Quoi qu’elle ait commandé, la chofe a deux vifages. 


CÉEFON. ee 
Comme toutes les deux jouent leurs perfonnages!® 
MÉLISSE. 
Souvent tout cet effort à ravoir un portrait 
N’eft que pour voir Pamour par létat qu’on en fait. 
Ceft peut-être après tout le deflein de madame. 
Ma fœur, non plus que moi, ne lit pas dans fon ame. 
En ces occafions il fait bon hazarder; 
Et de force, ou de gré, je faurais le garder. 
Si es aimez , PNG jé RÉEL) nes en. RCE SE 


- Ce ne vous traiter avec . de rigueur , 

| Pov avant ce portrait on aura votre Cœur 3 

Et je la trouverais d’une humeur bien étrange. 

Si je ne lui faifais accepter cet échange. 

Je lentreprens pour vous, & vous répondrai bien: 

Qu'elle aimera ce gage autant comme. le fin. 
DORANTE —- 

© ciel! Et de quel nom faut-il que je te nomme ? 


CL ETF ON. 
Ainfi font deux foldats logés chez le bon homme ; 
Quand lPun veut tout tuer . l’autre. rabat.les coups: 
L'un jure comme un diable, & Vautre file doux. 
Les belles, m'en déplaile à tout votre grimoire , 
Vous vous entr entendez comme larrons en foire. 
- 2 MÉLISST. 
Que dit cet infolent ? 
DORANTE - : 
C’eft un fou qui me fert. 


+ 
2/1 
G CE EFON. 
:) Vous dites que...  . + 
7 DORANTE 2. Clion — N ; 
Ç Tai-toi, ta fotife me perd, | {) 
G _ (à Mélffe. ) | Ç 
À Je fuivrai ton confeil, il m'a rendu la vie, Ÿ 
+ | Sas L Y SE. : Ë 
É Avec fa complaifance à flater votre envie, S : 
2 Dans le cœur de madame elle croit pénétrer 3 6 < 
RAY Mais fon front en rougit, & wofefe montrer, N 
(a M É LISSE je découvrant. ) 
7 Mon front n’en rougit point, & je Veux bien qu'il voye Ç ne 
(@ D'où lui vient ce confeil qui lui rend tant de joye. … Ÿ ) 
Ç Mes yeux, que vois-je ? où fuis-je ? êtes-vous des flateurs ? à - : 
ED Si le portrait dit vrai, les habits font menteurs. SL. 
FA Madame c'eft ainfi que vous favez furprendre ? NE ee 
Ç MÉLISSE 22. 
54 C'eft ainfi que je tâche à ne me point méprendre, : : LE . 
Ç À voir fi vous n'aimez, & favez mériter —— 5) - 
D CR 
x Ce portrait eft à vous, vous Pavez fh défendre, S : 
CG Et de plus {ur mon cœur vous pouvez tout prétendre; {à 
4 Mais par quelque motif que vous leufliez rendu, | Ç 
Ç L'un & l’autre à jamais était pour vous perdu; Ÿ. | 
4 ) Je retirais le cœur en retirant ce gage; ( . 
é x Et vous n’eufliez de moi jamais vû que Pimage, #) 
aN Voilà le vrai fujét de mon déguifement. LE FX 
LA Pour.ne rien hazarder jai pris ce vêtement, . S 
QG  — - Pour “) 


uds 
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a) 
% 
M 

Pour entrer fans foupcon, pour ef. fortir de mème, Ÿ 

; . PER AO À 
Et ne me point montrer qu'ayant vü ff lon m'aime, are 


DÉS RA N LE LE 


Je demeureimmobile , & pour vous repliquer, 


ne Va 

Je perds la liberté mème de m'expliquer. . E 

- Surpris, charmé, confus d’une telle merveille , S) 
Je ne fais fi je dors, je ne fais fi je veille, f%. 
Je ne fais fi je vis, & je fais toutefois 5) 
Que ma vie eft trop peu pour ce que je vous dois 5. pe 
Que tous mes u ufés à vous rendre fervice , | 

fane Hertsen facrifice 


Que Tout mon cœur ae ET OU vos PS 
Envers votre beauté ne m ’acquitteraient pas. 


“MÉDISSE TA 
Sachez pour arrêter ce difcours qui me flate, | 6 
Que je nai ph moins faire à moins que d’être ingrate, ; 7 ; 
Vous avez fait pour moi plus que vous ne favez; nr 
Et je vous dois bien plus que vous ne me devez. S 
- Vous m entendrez un jour > à préfent j je vous quitte; :) 
Et> malgré. mon amour je romps cette vifite ; = (4 
Le foin de mon honneur veut que jen ufe ainfi ; S 
Je crains à tous momens qu'on me furprenne ici; Ë 
 Encor que déguifée on pourrait me connaître. _—_— A . 
Je. Vous. puis cette nuit parler par dé nètre, ei 
Du moins fi le concierge : eft homme > confentir , a 
A force de préfens, que vous puifliez fortir. 4 
Un a pe fut tout chez les gens de la forte, (( & 
- | DORANTE. | ?) 
Mais après que les. dons m’auront ouvert Fe à ; L 


Où dois-je vous. chercher ? 


P. RO Tome: IL 


"4 


M É L IS s E 
Les _ Ayant fl maifon , 
Vous pourriez aifément vous informer dunom ; 
Encor un jour ou deux il me faut vous le taire: 
Mais vous n'êtes pas homme à me vouloir déplaite. 
Je loge en Belle-cour , environ au milieu, 
Dans un grand pavillon. N°y mianquez pas. Adieu, 
= DORANTE. 
Donnez quelque STE Dour js certaine QE. 


Un linge fervira de marque plus expreffe. 
Jen prendrai foin. 


MÉLISSE 


On ouvre, & auelque un Vous. vient vois 
Si. vous maimez, monfieur.. 


Elles bain dou dns leurs cf ) | 


Je fais bien mon devoir 
ou ma dire prenez. toute afurance. c). 


c) Cette fee 8 où sat voilée vient vait être ne plus vi. qu des { 


L femmes alors étaient en ufage. “6  por- _ & 


PHILISTE DORANTE, CLITON 


+ P H TES FE 

Mi, notre bonheur pañle notre efpérance. 
Vous avez compagnie ? Ah, voyons, s'il vous plait, 
— 7 DORANTE. 


s’échaper., je vous dirai qui cet. 


_ Laife 


Je la vis en pañant, & Ge trouvai nee 
Nous fimes connaiMance, & me fachant ici; 
Comme vous le voyez, elle en a pris fouci. 


— PIHELLLSRE 

Vous trouvez en tous lieux d’afflez bonnes Értinese 
DORANTE. 

Celle-ci Pour le moins weft pas des pl 

D hHILIS 1. 


Elle vous femble belle , à ce compte ? 
D OR À NTIE 


te: n’en fuis joue 
D Oo R À. N. + E 
My voulez-vous e_ - 


i£ «| à pied. Cette  : 


fe = LA SUITE DU MENTEUR, 
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@ | : PHIDISTe 

2) Je fuis trop maladroit pour un fi noble rôle, 
DORANTE. 

Vous n'avez feulement qu’à dire une parole, 


PHELISTE 


Qu'une ? | 
DORANTE. 
Non. Cette nuit jai promis de la voir: 


Sur que vous obtiendrez mon. congé pour € 
Le concierge eft à vous. 


PÉHÉTEISTE 
C’eft une affaire faite. 
DORANTE - 
Quoi, vous me refufez un mot que je fouhaite ! ? 
PHÉLISTÉE 
L'ordre. > tout au contraire, en eft déja donné; 
Et votre efprit trop promt n'a pas bien deviné. 
Comme je vous quittais avec peine à vous croire, 
Quatre de mes amis m'ont conté votre hiftoire. 
Is marchaient après vous deux Où trois mille pas; 
- Es vous ont vü courir , tomber de mort à bas, 
L'autre vous déme ter. en dil 
Ils ont và tout cela de fur une nn 
Et wont connu perfonne, étant trop éloignés. 
Voilà, quoi qu'il en foit, tous nos. Procès gagnés, 
Et ee tôt — beaucoup que je. w’ofais prétendre. 


re mn ace Sera be 


Eù d) On do He in plus grand , Dorañte. Ce coup de théatre qui poz- 
LA parti de l’avanture de Philifle, qui ten- | vait fournir les fituations les plus inté- 
EL contre fa maitréfle dans la prifon de _ ne ae un. x mienfonge 
Ka Ben 


N 


| Bone 
LÉ 


war 


Je nai point perdu tems, & les ai fait entendre. 
Si bien que fans chercher d'autre éclairciflement. 
Vos juges mont promis votre élargiflement. 

Mais quoiqu’ il oit conftant qu'on vous prend pour un autre» 
Il faudra caution ee je ferai la vôtre; 

Ce font formalités que pour vous dégager 

Les juges, difentils, font tenus d'exiger; 

Mais fans doute ils en font ainfi que bon leur femble, 

Tandis ce foir chez moi nous fouperons enfemble; 

Daus un moment ou SRE z Dour NENLE 


Vous fortirez demair 


£ CR 


Æ nt nant pr mure 


auf G plat -qji'inutile. 


RO 


je 


- — O R A NTE. 

Que ne vous be point pour de fi bons offices ? 
PEL TISTE. Le 
Ami, ce ne. font là que. de petits. Lervices. — 
Je voudrais pouvoir mieux, 


Tout fe borne | 


_ pafler Mélife pour une lingère. 


TS 


SES Re SL UP 
oc se. RSR Œ 


Etv VOUS de tems + — votre ea | 
Es m'ont dit toutefois qu'il ferait nécefaire 
De coucher pour la forme un moment en prifon, 
Et m'en ont fur le champ rendu quelque raifon ; 
Mais ce fr peu mon jeu que de telles matières, 
Que jen perds aufhi-tôt les plus belles lumières. 
il n’eft rien de plus vrais 
aime, 


& 


; tout me ferait . doux, 
Je vais chercher du monde à. fouper avec vous. 
_ Je vous attens qu plus tard dans une heure, d) 


L'intrigue pouvait reédoubler, & elle 
eft affaiblie; l'intérét cefle dès qu se 


tout ce que jen Tai. 


: O00 11). 
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Se 


DORANTE, CLITO N* 


DORANTE, 


| Us ne > dis mot, Cliton. 
CL Ï T L NN, 


Sp AS 


Elle te femble belle 2? 


=C L. ï T © +. 
a _ . À 
Que j'en . mème encor … le raviflement, 
Encor dans mon efprit je la vois, & Lo. 
Et je. n'ai | 


Je fuis ravi de voir que mon életion : 
à css mérité ton. approbation. — >. =. 


Vous verriez comme quoi je la trouve charmante, 
Etc comme pour laimer je ferais le ins ss 

| DORANEE 
Aimire. en cet amour Ja force. du a. — 


a plus! de danger ; le comi e ceffe | ce, que quelques es pouvaient. 
am, dès qu'il n'eft plus dans le fi rendre excellente. 
tuations ; & vor ce an perd. une de rs 


Du SSII 


)] 


‘COMEDIE. Acrs IL. 
CLITON. Fes | 
j admire bien plutôt votre adrefle din nee 
Qui US en un moment cette dame en fingsre 
D re) RAN +. E. 
té dans cette occañon — 
De ‘crainte ti Paie ii ie 


| _C. L 1 T o .. 
Cette Se eft de vos coups de maître. 
Je.nen parlerai plus, nn que cette fois ; 


Un coupable ie on > Un ÉCre. une > dame > 
À fon premier métier rendent foudain votre amc; 
Et vous favez mentir par  générofité, 
Par adrefle on & par 
Quelle converfion! 

D oO R A NE 


bien Î RES ;: 


Non, non, à Pavenir je . vœu men taire, 
Jaurais trop à compter. = 


SC 


Ce nl ef pas : tant nn à qu ètre amoureux : diftrets j 

 L'honneur dune maitreffe aifément y difpofe. 

CLITON. 

(er eR* qu autre ie. & non pas autre. cho. 

. Croyez-moi , VOUS MOUFrEZ, monfieur, dass votre 1 — 
Et vous métiterez cet illufire tombeau — 


ROCCO ÉLUS 
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% Cette digne oraifon que n’aguère jai faite : | 
Ç Vous vous en fouvenez, fans que je la répète. 
a DO RAN TE 
3 Pour de pareils fujets peut-on s’en garantir? 

: Et toi-mème à ton tour ne ctois-tu point mentir 2. 

% . Loccafon convie, aide, engage , difpenfe; 

) Et pour fervir un autre on ment fans qu'on y penfe, 
. CLÉTON. - : 
| G Si vous my furprenez, étrillez-y moi bien. 


A 


ns de tien, 


Ce: ) L Sd de 
té Allons trouver Phiiite, & ne Juro 


NS : Fr du troifiéme ae 


AGE. IV. 
SCENE PREMIERE 


MÉLISSE,.LYSE 


Auffibien comme vous je penfais être prife. 
MÉLIS SE 


Non, Philifte n’eft fait que pour mincommoder. à 
- Voyez ce qu’en ces lieux il venait demander, "+ 
S'il eft heure fi tard à faire une vifite. 
HO LNSE 


Un ami véritable à toute heure s’acquitte; 
Mais un amant fâcheux, foit de jour, Loit de nuit; 
Toujours à contretems à nos yeux. fe produit ; 


TSI SS 


Et depuis qu'une fois il commence à déplaire » … & 
Ti ne manque. jamais d’occafon contraire: L. 
Tant fon mauvais deftin femble prendre de foins f Ë 
A mèler fa préfence où lon la veut le moins. #) 
MÉLISSE. à + 
Quel défordre eût-ce été, Lyfe, sil m'eut connue! ë) 


Il vous aurait donné fort avant dans la vüe. 


P. Corneille. Tome IL 


ES _— PRESS, 
RSR RS 7 à 


S 
œ 


Ÿ 
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me 


MÉBRISSE. 
Quel bruit & qu éclat n’eût point fait nn courroux ! 
ÉVYSE 4 
Il eût été peut-être auf honteux que vous. 


Un homme un peu content & qui s’en fait accroire | 
Se voyant méprifé rabat bien de fa gloire; 


Et furpris qu'il en eft en telle occañon 

Foute # vanité tourne en confufon. 

Quand il à de Pefprit, il {ait rendre le change; 
Loin de s’en émonvoir , en raïllant il de-venges 
Affecte des mépris, comme pour.reprocher 

Que la perte qu'il fait ne vaut pas s’en fâcher; 
Tant qu'il peut il témoigne une ame indifférente: 
Quoi qu’il en foit enfin, vous. avez vù Dorante;, 
Et fort adroitement je vous ai mile en jeu. 


MÉLISSE. 
Et fort adroitement tu. mas fait. voir fon fous. 
LYS: 


Hé bien, mais que vous femble encor du: perlonnage ? 


Vous. en ai-je trop dit ? 


MÉLISSE. 


LYSE 


- Pen ai vû davantage. 


ons du regret d’avoir trop hazardé?’ 


a) Quand les onres du ciel nous. ont. 


Jait Pur pour l'autre, @ÿc:] Sila Suite du 
Monteur efttomhée, ces vers ne le font 
pas; prefque tous les connaiffeurs les {a- 


ventpar cœur. C'eft la même penfée qu'on 


nl - : Ê 
voit dans Rodogunes & cela pronve que les : 
mêmes chofes. conviennent quelquefois à: 
la:comédie & à la tragédie ;. mais la comé- 


, die a fans doute plus de droit à ces: petits. 


morceaux naifs & galans. Celni-oi a tou. 


ARTS USENET 


+ 
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| MÉLISSE. 
Je n'ai qu'un déplaifir, d'avoir fi pet tarde; 
LYS. E | 
Vous l'aimez ? es 
MÉLISSE 
Je l'adore. - É 
= - Æt croyez qu'il vous aime ? 
MÉLISSE. 


__…Qu'ilmaime, & d’une amour comme la mienne extrème. 


Une première vhe, un moment d'entretien, —— 
Vous fait ainfi tout croire, & ne douter de rien ? 
MÉLISSE. = 
a) Quand les ordres du ciel nous ont fait lun pour l’autre : 
Lyfe, c’eft un accord bientôt fait que le nôtre: 
Sa main entre les cœurs , par un fecret pouvoir s 
Séme l'intelligence avant que. de fe voir; 
Il prépare fi bien Pamant & la maitrelle, 
Que leur ame au feul nom s'émeut & Siñtérelle. 
On s’eftime, on fe cherche, on s'aime en uf moment : 
Tout ce qu'on s’entredit perfuade ‘aifément ; 
Et fans s'inquiéter d’aucunes. peurs frivoless. + 
La foi femble courir au-devañt dés paroles. Se 
La langue en peu de mots en explique beaucoup ; 
| la rime entraine de mauvais vers , & 


jours pallé pour achevé. II n'y a que ce 
avec quel foin il faut empêcher que de 


vers, Effans ‘inquiéter de mille-peurs frivo- 


les, qui dépare Un peu ce joli couplet. deux vers il y en ait ah pour ie fens, 
Nous avons déja remarqué combien | & l'autré pour 4 rime. 
| p ii & 
no 
Hp 
RS 
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7 } | 
G Les yeux plus éloquens font tout voir tout d’un COUP ; 
à D) : Et de quoi qu'à l’envi tous les deux nous Aitraitent, 
€: Le cœur en entend plus que tous les deux men difent. 
NN) Lise _—— 
à b) Si, comme dit Sylvandre, une ame en fe formant, 


Ou defcendant du ciel, prend d’une autre laiman = 
La fienne à pris le vôtre, & vous a rencontrée, 


à 
Ê — 

€: Re MÉLISSE. 
$ Quoi, tu Es les romans ? 


< Je puis bien lire Aftrée, 

À | Je fuis de fon village, & jai de bons _garans 

€ Qu'elle & fon Céladon étaient de mes parens, 

_) -  MÉLISSS 

SS : Hier a 9 

CG Quelle preuve en as-tu ? | 

a = 

SA 

+ Où chacun deux cachait fes lettres & fa flamme, 

Ÿ Quand le jaloux Séimire en fit un faux témoin ; 

à Du pré de mon grand-père à] fit encor le goins . > 

EN Et l'on ma dit que c’eft un infaillible figne , = 

1 Que d'un f. rare hymen -je viens en. droite. Bgne, 

à Vous né m'en croyez Pas a = 7 
) = | É | | É 
é | ReMÉEiIssE #) 
La ee De C’eft un grand point. pars 
2). | | . LE 


pi : HS RE ; D 
€ 5) Si corne. dit Sylvandre. ] Tout ce Leconte louer des de > à 
à qui fuit eft une allufion au roman de IV, & de Loris XIIT, & qu'on lifait PE 
<= É PAftrée du marquis d’ Dre 5 Toman qui Re 


_ . 
a | EnCor:, même dans-les beaux jouts de - NS 
eut en France. beaucoup de réputation À 75 XIV, fur la foide fa réputati Sn 25 z 
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ENS FE: | 

Aurais-je tant d'efprit fi:cela m'était point ?.:, . 

D'où viendrait cette adreffe à faire vos ace 

À jouer avec vous de fi bons perfonnages, 

Ce tréfor de lumière & de vivacité, 

Que d'un fang amoureux que Jai deux hérité ? 
=. ANMÉLISSE- 

Tu le difais tantôt, chacun a f folies : 

Les uns lont importune, & la tienne eft jolie. 


CLÉ ee os PÉISSÉ. EVSE 
CELE ÉANDRE. 


J E viens d'avoir querelle avec un prifonnier, 


Ma fœur. 
MÉLISSE. 


Avec nes avec ce cavalier, 

Dont vous tenez l'honneur , dont vous tenez la vie? 

Qu avez-vous . fait ? 

| Sa RES —— 
Un coup dont. tu 5 ravie. 

M < CISSÉ 

Qu'à cette cher je puifle confentir ! 


PE RE = 


CR - Toutes ces sitio font toujours foie que dela converfation.,. ce neft que - 
des au théatre ,. parce qu’ ’elles ne. font | de l'efprit; &. ue beauté étrangère 
4 point liées at nœud de la piéce; ceneft | etun défaut. 
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C* | CLÉANDRE. | S 

A Bien plus, tü m'aidetas à le faire mentir.) É 
É MÉLISSE Ê 

S Ne le préfumez pas, quelque efpoir qui vous flatte; | Ê 

_ Si vous êtes ingrat, je ne puis être ingrate, WE 

CE | CLÉANDRE. | ) 

SY Tu fembles ten fâcher ? | S 

| Ÿ 

Es  - : Je men fâche pour vous. ( 

e D’ Un mot il peut Vous __—_. 5. & je crains {on COUITOUX, ) 

a CLÉANDRE. É 


Left trop généreux, & d’ailleurs la querelle, 
Dans les termes qu’elle eft, n’eft pas G criminelle. 
Écoute. Nous parlions des dames de Lyon; 

Elles font affez mal en fon opinion ; ; 

Il confefle de vrai qu'il a peu vû la ville, 

Mais il fe l’imagine en beautés fort ne - 


Et ne peut fe réloudre à croire qu’en ces lieux _ Æ 


La plus belle ait de quoi captiver de bons yeux, 
Pour l’honneur du pays j'en nomme trois ou quatre; 
Mais à moins que de. voir il n’en veut rien rabattre ; ( $ 
Et comme. il ne le peut étant dans la prifon, à) 
Jai cru par un portrait le mettre à la raifon ; 
Æt fans chercher plus loin ces beautés qu’on admire. > 
Je ne veux que le tien pour le faire dédire. _ 
ar le déniras-tu, ma fœur, pour un moment ? 
LL LLISSE : 
Vous me jo uez,. mon. irere … allez acortement ; ; 
La querelle eft adroite à Her imaginée, 


ENS SSS GES LRR és ZX È RÉ 
PS SE SRG RU à F= 
NÉS RATE RS me He 


À: 


LE 


Reese rs ei SE 
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‘ | CLÉANDRE: 


Non, je m'en fuis vanté, ma parole eft donnée, 


* _ MO EI S SE. 
Ç S'il faut rufer ici, jen fais autant que vous, 
Ce4 Et vous ferez bien fin fi je ne romps vos coups. 

à Vous. penfez me furprendre, & je n’en fais que rire 5 
ê Dites donc tout d’un coup ce. que vous voulez dire. 
Ce GE EAN DRE 
FN Hé bien ; Je viens de voir ton nn dre en. es mains. 


ste rér 


| _ G ef dont } je me plains, 
M É L°ISS SE: 
Pai cru vous obliger, & Pai fait pour vous plaire. 
Votre ordre était exprès. 
CLÉANDRE. 
Quoi, je te l'ai fait faire 2 
MÉLISSE. _—— 
Ne m'avez-vous pas dit : Sous ces décuifemens 
Ajoute à ton argent, perles © diamans ? 
Ce font vos propres mots, & vous en ètes caufe. 
CGEÉANDRE ss. 
Hé quoi, de ce portrait difentils. quelque cho 2 
MÉLISSE. 
Puifqu’il eft enrichi de quatre diamans, 
 — pas obéir à vos commandemens ? 
CLÉINDRE | 
C’eft fort bien expliquer le fens de mes: prières: - 
Mais, ma fœur, ces faveurs {ont un peu. fingulières; 


D 


PE 


SN 


PA 
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< és 
à - _ Où 7 portrait promet © original. à) 
Q MÉLISSE. 

& J C’eft encore votre ordre, où je ny cofinais mal. 

e Ne m'avez-vous pas dit : Pres fouci de me plaire., 

: à Er voi ce que tu dois à qui te fauve un frère 2 

ESA - Puifque vous lui devez, & la vie, & lPhonneur, 

eS Pour vous.en revancher, dois-je moins que mon cœur ? 

£ »)) Et doutez-vous encor à quel point je vous aime, 

à Quand pour vous acquitter je me donne moi-mème ? 
D CR ÉNDRR 

C5 Certes , pour mobéir avec plus "de leur 

N Vous donnez à mon ordre une étrange couleur, 

#. } Et prenez un grand foin de bien payer mes dettes s 

G Non que mes volontés en foient mal fatisfaites ; 

CG Loin d’éteindre ce feu je voudrais l’allumer, | 

ET 4 Qu'il eût de quoi vous plaire, & voulüt vous aimer , 

(@ _Je tiendrais à bonheur de Pavoir pour beau-frère; 

ÉD Jen cherche les moyens ; jy fais ce qu’on peut faire; 

(e Et c’eft à ce deffein qu’au fortir de prifon 

2) Je viens de l’obliger à prendre ma maïifon , | 

É AGn que l’entretien produife quelques flammes , 

: € Qui. forment doucement l'union de vos ames. 

A Mais vous fivez. trouver des’ Chemins plus aifés ; 3 

G Sans favoir s’il vous plait, ni fi vous lui plaifez , 

a ) Vous penfez engager en lui donnant cés gages, 

€ Et lui donnez fur vous de trop grands avantages. 

= ù ee Que 

A4 


Cléindre & de Méliffe n’eft qu'ingénieu- 
fe. Toutes ces petites finefles refroidif- 
fent les fpetateurs ; il Faut attacher 


GC e ) Pour n'avoir pas fü noie en œuvre 
_Vamour de Méife & le don de on por- 
CG trait, la piéce languit: Cette fcène de - 


AS TR R TT 


É 
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Que  … ma fœur , fi quand vous le verrez, 
Vous n’y rencontrez pas ce que vous efpérez ? 
Si quelque averfon vous prend pour fon vifage ? 
Si le vôtre le choque, ou qu’un autre Pengage ? 
Et que de ce portrait donné légérement 
l érige un trophée à quelque objet charmant ? 

MÉLTDSSE 
Sans Pavoir jamais vû je connais fon courage. 
Qu'importe après cela quel en foit le vifage 2 
LS le lise nr’en plait ; fi le < cœur en efl haut, 
os que vous-mème après votre avanture 
Ne m'en avez pas fait une laide peinture ; 
Et comme vous devez Vous y connaitre mieux, 
Je m'en raporte à vous, & choifis par vos yeux. 
N’en doutez nullement, je Paimerai, mon frère; 
Et fi ces faibles traits n’ont point de quoi lui plaire; 
S'il aime en autre lieu, n’en appréhendez rien, 
Puiqu'il eft généreux , il en ufera bien. 
CLÉANDRE. 

Quoi qu'il en foit, ma fœur, foyez plus retenue , 
Alors qu’à tous momens vous ferez à {à vüe. 
Votre amour me ravit, je veux, le couronners 
Mais fouffrez qu’il fe donne avant que vous donner. 
Il fortira demain, n’en foyez point en peine. 
Adieu, je vais une heure entretenir Climène. c) 


_ dans la comédie comme dans la tragé- {| occupé; il faut qu'on défire & qu’on 


6 > - . 4: A . A ; : 
die , quoique par des moyens abfolu- | craigne; les fituations doivent être vi ff 
ment différens. Il faut que le cœur foit | ves; c’eft ici tout le contraire. E) 

PB: Sue Tome LI. = Q q q = te 


pe 0 » 


MÉLISSE, LYSE. 


. 
2 + YSE 

ë ) Vous en voilà défaite & quitte à bon marche, 
de Encor effil traitable alors qu’il eft fâché. 

CG Sa colère à pour vous une douce méthode ; 

ST... Er remontrance il meft pas incommode. 

(eS M ÉEISSe 


ce Auff qu’ai-je commis pour en donner fujet ? ? 
o Me ranger à fon choix fans favoir {on projet 
S Deviner fa penfée , obéir: par avance, 
Se , Lyfe, envers lui des crimes d'importance ? 
=. | YSE, 
Obür pat avance eft un jeu hr — 
Dont tout autre que lui ferait un mauvais plat. 
Mais ce nouvel amant dont vous faites votre ame, 
Avec un grand fecret ménage votre flamme ; 
 Devaitil expoler ce pose à . yeux ? 
Je le tiens. indiferet. — 
M É T 1 S $ E 
Il n’eft que. curieux = 
Et ne montrerait pas fi grande impatience +. 
S'il Me confidérait avec indiférence ; 
Outre qu tel fecret peut foufrir un ami, 
= ÉTSF. 
Mais un homme qu'a il connaît. à demi? 


Rs 


RARE OS 7 de fe 
cure crus sue ‘| 
CONTE om Me car os 


(87e 
MÉLISSE _ : &) 
Mon frère lui doit tant, qu'il a lieu d'en de _ 
Tout ce que d'un ami tout autre peut prétendre. 
LV SE. 


L'amour excule tout dans un cœur ons 

Ét tout crime eft léger dont l'auteur eft aimé. 

Je ferais plus févère, & tiens qu'à jufte titre 

Vous lui pouvez. tantôt en-faire un bon chapitre. 
NÉE ETES SE, 


se CÉRRIRE perfoune & DOS tout va PE 


Li 


LYSE. ne 
Que vous avez de peur que le n’échape ! 
MÉCISSE | 
Avec tant de facons que veux-tu que j'attrape ? 
Je pofféde fon cœur, je ne veux rien de plus, 
Et je perdrais le tems en débats fuperflus. 
Quelquefois en amour :trop. de finefle abufe. 
S’excufera-t-il mieux que. mon cœur ne Re 
Allons , allons l’attendre; & fans en murmuret, 
Ne penfons qu'aux moyens de nous en aflurer. 
ÉSTE. : 
Vous ferez-vous connaitre { ? 
MÉELTIS — 
Qui, s’il fait de mon frère 
Ce que jufqu’à préfent j'avais voulu lui taire; 
Sinon, quand il viendra prendre fon logement , 
Il fe verra furpris plus agréablement. d) 


d) Cette fcène augmente l'ennui | 
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29 Ÿ 
Le DORANTE, PHILISTE, CLITON. ({ 


€ | — DORANTE. 
EAÈ : E reconduire encor ! Cette cérémonie 
Le = = : es : 

x : D’entre les vrais amis devrait être bannie. 
2 P H LBES TE 
ERA _ Jufques en Belle- cour îe vous ai reconduit, 

5 (f j 

Ë Pour voir une maitrefle en faveur de la nuit, 


£ J) Le tems eft allez doux, & je la vois paraître 
e En de femblables nuits fouvent à la fenêtre. 
ED) J'attendrai le hazard un moment en ce lieu , 
& Et vous laifle aller voir votre lingère. Adieu. 
ÿ - DORANTE. 
=. ) Que je vous laifle ici de nuit fans conan è 
L: | PHILISTÉ 
$ C’eft faire à votre tour trop de cérémonie. 
ca Peut-être qu’à Paris j'aurais befoin de vous; 
| es | Mais je ne crains ici ni rivaux, ni floux, 
“ne ——_—_..  DORANTE. 
FA A des : chaque fi 
CE mi, pour des TiVAUX , à: aque jour en fait “naître; 3 
2 Vous en pouvez avoir, & ne les pas connaitre, 
7 Ce weft pas que je veuille entrer dans vos fecrets, 
G : Mais nous nous tiendrons loin en confidens difcrets. 
#4) J'ai du loifir aflez. 
 PHILISTÉ 
LC Si l’heure ne vous prefe, 
é | Vous faurez mon fecret touchant cette maitrefles 


€ # 


ROUES ÉOUOUOUR 


cn] ES 
G | COMÉDIE. Acte IV... 493 L) 
7 / : 
és Elle demeure , ami, dans ce grand pavillon, : 5) 
Ç CLITON Bar. (r% 
5) Tout fe prépare mal à cet échantillon. Ê 
- : À N-TE. 
G HR 4 
A Efi-ce où je penfe voir un linge qui voltige? > 
à PHILISTE 4 
À Juftement, ee | É 
7 D'ORANTE. | À 
G Elle eft belle ? :) 
£) | PHILISTE. : É 
& > EE is EE sas sa nee SRE es +) 
oi  . D © R À N T E. - + + 
pe - * Et vous oblige : 2 S 
& | PHI EL TS EE: | : 
À __ Je ne faurais encor, s’il faut tout avouer, Ê 
co) J Ÿ 
\S à Las = ee : À 
i men plaindre beaucoup, ni beaucoup m'en louer. 4 - 
6 Son accueil n’eft pour moi ni trop doux, ni trop rude; 72 
7 Il eft, & fans faveur, & fans ingratitude ; | S 
G Et je la vois toujours dedans un certain point, *) 
D) Qui ne me chaffe pas , & ne lengage point. LE 
- à Mais je me trompe fort, ou fa fenêtre s'ouvre. Ÿ, 
EN DORANTE. (£ 
(% Je me Done moi-mème, ou quelouas un Sy découvre. ee à 
K | RÉAL ISIE : 
A = 
D Pau ie , mais fans fuivre mes pas; 
e Et prenez un détour qui ne vous montre pas: É 
À } _ Vous jugerez quel fruit je puis efpérer d'elle; & 
x Pour Cliton, il peut faire ici la fentinelle _ à : 
à DORANTE à Chron, après que Phil lifle Ga ‘éloigné. 7... 
Le ) Que me vient-il de dire, & qu’eft-ce que je voi ? ee S 
À ee _ g ii). ee s 


SOS 
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- Cliton , fans ee il aime en mème lieu que moi. 
O ciel, que mon bonheur eft de peu de. durée ! 
CL TON. 
S'il prend l’occafon qui vous eft préparée, 
Vous pouvez difputer avec votre valet, 
À qui mieux de vous deux gardera le mulet. 
DORAÂANTE. 
Que de confufion & de trouble en mon ame: 
€ ÉEEON 
Allez prêter Poteille aux difcours de la dames 
Au bruit que je ferai prenez bien votre tems, 
Et nous lui donnerons de jolis pañletems. 
( Dorante va auprès de Philifie. )e) 


= 


dope 


MÉLISSE. LYSE à Ja fenétre, PHILISTE, 
DORANTE,GLITON. 


MÉLISSE. 


cs VOUS 2 RE ——_— 


PÉLLISTE 
Oui, madame. 
MÉLISSE 
Ah, que je fuis ii 
Que. mon De cette nuit devient digne d'envie ! | 


+) Tout eft manqué, 


# DS SAS 


COMÉDIE. AcTE IV... 49% 


(dE 
Va 


Certes je nofais. plus efpérer ce bonheur, 
ER ET-S LE. 
Manquerais-je à venir où j'ai laiffé mon cœur ? 
MÉLISSE 
Qu'ainf je fois aimée, & que de vous j’obtienne 
Une amour fi parfaite, & pareille à li mienne! 
PHLELISTE. 
Ah , S'il en eft beloin, jen jure, & par vos yeux. 
M É L [ S S Le 


+ . autre Re Len oc cette tale ire - _ | 
Maffure d’un bonheur qui pañle mon mérite, 


C L ÊT © N. 
À laide. 
— MÉLISSE 
Fois du bruit. 
— L LTON. 


A Ja force, au. Recours. | - 
P HILISTE 
C’elt quelqu'un qu'on maltraite, excufez, fi jy cours. 
Madame, je reviens. | 


né fonjours derrière ne 


On nv égorge , > On me tue. 

- Au meurtre. 

: PHILESTE. - 
il eft déja dans: la pots ques - 


| DORANTES 
C’eft Cliton, retournez, il faffira de : moi. 


x 


REA ne Lie MU RUE EU VEN 
Nestes es es eee. 
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nr. PRE DS RE ” ee 
G Je ne vous quitte point, allons. … ; - “ 


(à (As Jortent tous deux.) Ÿ 
Ç S : 2 


ÉLISSE. .# 


-Je meurs d’effroi, 


À. Je fuis mort. Ë 
x MÉLISSE buye À 
À < Un rival ES cette RSS 72 

as C’eft plutôt queique _— > OÙ 1 quélque. autre o doit. 


Qui ne méritait pas rompre Votre entretien, S 


À 
Ç MÉLISSE, 
< ts 


* = E NE pr NS 


é.DORANTE,MÉLISSE, LYRE 


S. _s .  - DORANTFPE 1) - 

N Mme , ce n'eft rien: | A, 

à. Des marauds dont le vin embrouillait la cervelle , N : 
“ 


N Vuidajient à coups de poing une vieille querelle; 


S 1f) C'eft encor pis; cette Méliffe qui ; ce Chiton qui crie au fecours, Bat) to : 


7) prend Philifle fon amaat pouf ne lu ber-la piéce, 


ES N = 
N |  CLILON derrière. le théatre. A | 


& 
) Tu flattes mes défirs. f) | : CE ; 


Le 


_ (@ : 


Bon - : L) 
É _ 4% 
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AA 


Ils étaient trois contre un, & le pauvre battu 
À crier de la forte exerçait fa vertu. 
VAS =. 

Si Cliton m’entendait:, il compterait pour quatre. 

MÉLISSE.: 
Vous n’avez donc point eu d’ennemis-à combattre ? 
D'OR ANETE. 
Ua coup de plat d'épée a tout fait écouler. 

2 MEÉLIOSE 


J,no Lo, se Haye eur vous y se aller. 


Que Philifte eft heureux! qu'il die aimet a vie! 
MÉLISSE. 
Vous n'avez pas fujet de lui porter envie. 
DORANTE. | 
Vous lui parliez n'aguère en termes aflez doux, 
| MÉLISSE. 
Je penfe d'aujourd'hui m'avoir parlé qu'à vous. 
DORENTE 
Vous ne lui parliez pas. avant tout ce vacarme ? 
Vous ne lui difiez pas que fon amour vous charme ? 
Qu'aucuns feux à vos feux ne . s ms ? 
M ÉLIS SE. — 
Pai tenu ce difcours, mais jai crû vous pur 
N’étes-vous pas Dorante ? 
DORANT E. 
Oui, je le fuis, madame . 
Le mafheureux témoin de votre peu de flamme. = 
Ce qu'un moment fit naître un autre Pa détruit ; 


P. Corneille. Tome IL | = Rire 


Ÿ . EX. TT RS ÉGS EN a LATE 220) ds . 
LAS /m VAS ms me Um Fa ar à 
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Et l'ouvrage d’un. jour fe perd en une nuit. 
M É E FSSE. 


DS À 5 d'ENFA TR) 


Ré für mon efbrit ue fi: bien. portes ra) 

Que dans ce cher abjet le: fien. s’eft confondu ; 

Et lorfqu'il: n'a: parlé: je: vous ai: répondu. 

Eu fa place tout autre eût pañlé pour vous-mème: - 

Vous verrez par lar fhite: à quel point je vous. aime: 

Pardonnez cependant à mes efprits. décüs ; 

Daignez prendre pour, vous les vœux qu'il.a reçüss- 

Ou fi manque d’amour votre foupcon perfifte. . 
DORANTE 

N’en parlons plus ,. de: grace, & parlons de Philifte; 

Il vous fert,, & la nuit. me.la. «trop découvert, 


MÉLISSE 

Dis qu'il m'importune » & non pas qu'il me fertis- 

N’en craignez rien: adieu, jai peur qu'il ne revienne. 
DORKRANTE. 

Où voulez-vous demain que je vous entretienne ? 

Je dois être élargi. 

MÉLISSE. . 

Je vous. ferai. SN  — 

Dès demain Re. Cléandre où VOUS me poutez Voir, 
DORANTE 

Et qui vous peut fi-tôt aprendre ces nouvelles 2? 


 — -MÉLI SSL à … _ 
Et ne fiveavons pas que lamour. a des. ailes ?. 
: DO RANTE. 
Vous avez habitude avec ce csvalier 4 2. 


re RES 
nn rene 


PRAGUE 


MÉLISSE 
Non, je. fuis tout cela d’un efprit familier. 
Soyez moins curieux , plus Æecret plus moëélte ; Se 
Sans ombrage » & demain. nous parlerons du relie. 


DORANTE 


Comme elle ef ma mattrefle, elle m'a fait leçon » 
Et dun {oupcon je tombe en un autre foupcon. 
Lorfque je orains Cléandre, un ami me traverfe. 
Mais nous avons bien fait de rompre le commerce. 


SCENE FIL 


« je ‘ 
LB Ex 


DORANTE, PAELI STE, GCLITON. | 


Ë H ! L L T Ë TE. 

a ee re 

HE 1e M. Vous avez tèt << 
— D O R À NTE 

Sachant fort peu la ville , & dans Pobfcurité , 

En moins de quite pas j'ai. tout _perdu de she; 

Et mvétant ‘égaré dès première es æ 

Comme je fais un peu ce que c’eft que Pamour , 

Pai crû qu'il vous falait attendre en Belle-cour ; 

Mais je n'ai plus trouvé perfonne à la fenètre. - 

Dites-moi cependant qui imafacrait ce traitres ; A 

Qui le faite crier $ ? ES 
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PHILISTE. 


| —. quelque mille pas 
Je Pai rencontté feul . tombé fur des platras. 


DORANTE. 
Maraud , ne “cHiais-tu que pour nous mettre en peine ? 


CLIT ON. 


Souffrez encor un peu que je reprenne à Wine: 
Comme à Lyon le peuple aime fort les laquais, 


Et. leur donne fouvent de dangereux. paquets, 
Deux coquins me trouvant tantôt. en {entinelle 8 


Ont laiflé choir fur moi leur haine naturelle ; 


Et for qu'ils ont và mon habit rouge & verd.. 
A DORANT E. 


Quand il eft nuit fans lune, & qu'il fait tems couvert, 
SORA les couleurs ? ? Tu donnes une bourde. 


= CTÎITONs 


Ts portaient fous le bras une lanterne fourde. 


C'était fait de ma vie, ils me trainaient à Peau ; 
Mais fentant du fecours ils ont. craint pour leur peau; 


Et jouant des talons tous deux en gens häbiles, 


Ïls n'ont fait trébucher fur un monceau de tuiles, 
Chargé de tant de coups , & de poing, & “de pié » 
Que je crois tout au moins en ètre eftropié. | 
Puifai-je Voir biéntôt la canaille noyée ! 
 PHILISTE. 


Si jeufe de les joindre, ils me Penoas payée, 
L'heureufe occafion os Je ai un jouir ; 


Si je ne fuffe chù, je leufle mené loin ; 


; É 

Et que cette fotife a fait évanouir. E. 

Vous en êtes témoin, cette belle adorable V2 

_ Ne mé’poutrait jamais être plus favorables EN 
Jamais je n’en reçus d'accueil fi gracieux ; 9 : 

Mais j'ai bientôt perdu ces momens précieux. | LE 

Adieu. Je prendrai foin demain de votre affaire. à 


Il eft faifon pour-vous de voir votre lingère. 
Puifliez-vous recevoir dans ce doux entretien 
Un plaifir plus folide, & plus long que le mien! 


SCENE TIIL 


DORANTE, CLITON. 


DOLINTE 
Se. , fi tu le peux, regarde-moi fans rire. 
Jentens à demi mot, & ne men puis dédire. 
Jai gagné votre mal. 

| DORANTE. 
Hé bien! loccafion ? 
Elle fait le menteur ainfi que le larron. 
Mais fi jen ai donné, c’eft pour votre fervice. 
D OR À N TE. 
Tu Pas bien fait courir avec cet artifice, 
CLITON. =. 


= Rir ii 


Mais Æurtout j'ai ee Ja lanterne at 0. pass 
Et fans ce promt {ecours votre fointe importune 
M'eût bien embarraflé dé votre nuit {ans lune. 
Sachez une autre fois que ces difficultés 
Ne fe propofent point qu'entre gens -conoertés. 
DORANTE, | 
Pour le mieux éblouir je. faifais le févère. 

CLI T O N. 


C'était un jeu tout propre - à gâter le myftère. - ee 
Dites-moi cependant , êtes-vous fatisfait ? 


-D ORAN € ES 
| Autant 6 comme on peut Pêtre. 
“CL I T O N. 
: En effet? 
0 
CLI TO N. 
Et Philifte ? 
D O R A N. FE, 


SE te. tient comblé d'heur & de ‘gloire ; + 
Mais on la pris pour moi dans une nuit fi Noire. s 
On sexcule du moins avec cette couleur. 


_ \ CELITON À (4 
Ces fenêtres toujours vous ont _porté malheur. S 
Vous y prites- jadis Clarice pour Lucrèce ; | + = 
our mème erreur. Ron cette maîtreffeg 2. 7: 


ER Pme MS 


Ft vous n° avez point eu de pareils rendez-vous , 
Sans faire une. jeloufe ; où devenir jaloux. 


DORANTE, 

Je n'ai pas lieu de l'être, & n’en Lors pas fort trifte. 
CLIT O N. 

Vous pourrez Maintenant. favoir- tout de Philifte, - - - 
: DORANTE. 


Cliton , tout au ob il me faut _ 


De aa Ron re < “aprés Fe confidence, : 
Souffrir que mon amour fe mit en évidence ? 
Après les foins qu’il prend de rompre ma prilon; 
Aimer en mème lieu femble une trahifon. 
Voyant cette chaleur qui pour moi l’intérefle, 
Je rougis en fecret de fervir fa maïtrefle , 

Et crois devoir du moins ignorer fon Amour, 
Jufqu’à ce que le mien ait pû. paraître au jour. = 
Déclaré le premier, je Poblige à fe taire; 
Ou fi de cette flamme il ne fe peut défaire, 
Il ne peut refufer de s’en remettre au choix 

De celle dont tous deux nous adoronss des. dois. 


ee ÉCETTON. 
Quand il vous …. , Vous pouvez le défendre ; 
Auihi-bien contre lui comme contre Cléandre, 
- . DORANTE. | 
Contre Cléandre & lui je n'ai pas mème droit ; 
Je dois autant à Pun comme l’autre me doit 


,] 


)) $ 
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Q Et tout homme d'honneur w’eft qu’en inquiétude , &) | 
2 YŸ Pouvant être fufped de quelque ingratitude. | ë 
ESA Allons nous repofer , la nuit & le fommeil S 
6 Nous pouront infpirer quelque meilleur confeil. <) 


ET > Fin du quatrième alfe, &) 


FORME E 
SE NE PRIE MD ER EE 
LISE CÉILON 


ÉLCITON: 


N L.sYoici bien logés, Lyfe, & fans raillerie : 
Je ne fouhaitais pas meilleure hôtellerie. _——_—_— 
Enfin nous voyons clair à ce que nous -faifons ; 
Et je puis à loifir te conter mes raifons. 


ÉYSE. 
Tes raifons ? c’eftà-dire autant d’extravagances ? 
- CEE TON. 
Tu me connais déja ! | 
Bien mieux que tu ne pentes. 
a CL IT ON. 
Jen débite beaucoup. 
ar cars Tusis les prodiguer. =, À 
* CELION ge 
Mais faistu que l'amour me fait extravaguer ? . 4 ) 
: Fos B. =. TE 
En tienstu donc pour moi 2 E). 
- Jen tiens, je lé confeffe. si 
D Conale. Tome IL ess &) 


rec Re SE 


Voi quelle_eft fa méthode, & tâche de la prendre. 


Entre moins par jes yeux qu 


+ 0 te réloudre à m attaquer \ainfi ? 


| ss A 
Autre comme ton maitre em tient pour ma maitrefle? 

; CÉET:O N° K 

Non pas encor fi fort, mais dès ce même infiant 


Il fe tiendra qu'à toi qué je ‘Men tienne autant 
Tu : n'as qu'à limiter pour être autant aimée. 

SE 
SE ee. ame ef en feu , la mienne eft enflammée; 
Et je crois ps icine limiter pas mal. 


sn TON années: S 

Tu qe: ss Vrai dire, CIICOT au principal, Ÿ 
| + 4 SE = 

Ton RER ef es in | À 


CLEO. 


Fu neveux pas l'entendre; 


Ses attraits tout-puilfans. ont : :des avant-coureurs 
Encor plus fouveräins à Jui gagner les cœurs. - 
Mon maitre fe rendit à,ton premier mefages 
Ce n'elt pas qu'en éffet je. 1 aile ton vifage , 
Mais l'amour au jourd’hui: dânst les cœurs les. plus vains — £) 

sx ie fait par les. mas ; o 
ÉC quand Pobjet- aimé “voit les! fiennes GAS 
I Soitén l’autre objet des graces infinies. 


PR Lise _—. 
Je en Voudrais ètre quitte à moins d’un grand : mer. _ 
ï (e LIT O N. 


Écoute , jé no pas une ame intéreflée 
Et.je te veux ouvrir le ul de ma pentes 


: ot but : à .  fgne Due , fans rigueur, 
Dome ame AQU : ame, & rendons cœur TE cœur. 


Re 4e LS ER: 
Jen. veux. . à ce prix. 


PER 


ee Die LE plus de langage. 
Tu veux bien men “donner quelque baïfer pour gage ? 2 
= Le Y S E. : 


Pour. ‘ame, & pour le cœur, tant que tu le voudras , 


Un c one at hs ces faveurs. pee a 


Et je Pai bien ‘donné des. preuves plus entières. … :- 
Pourquoi me demander. des gages fuperfus : ? 
Ayant Pame & le cœur, que te fautil de plus 


CET ON: 
J'ai le . fort D ue en matière de flamme. 
Je fais que c’eft _beaucoup qu'avoir Je cœur & lame; 
Mais je ne. Lis” “pas: moins qu'on à fort peu- -de oies 
Et de l'ame & du CŒUT ; -fi lei refte : ne fuit. 


LS fe 
Hé ; quoi, pauvre ne istu pas encore 
Qu'il faut fuivre l’humeur.de celle qu? on adore, 
Se rendre complaifant, vouloir ce qu’elle veut? 


CE ET ON. 
Si tu n'en veux changer, cet ce qui ne fe peut. 
De quoi me guériraient ces gages invifibles ? | 
Comme. j'ai lefprit lourd ,: je les veux plus fenfbles ; 
Autrement, marché nul, ne 


HOUR de, 
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CC | 
S = a 
À ) Ne defefpère point, F 
Ur : Chaque chofe à fon ordre, & tout vient à {on point; N 
Peut-être avec le tems nous pourons nous connaître, | Le 
Es Apren moi cependant qu’eft devenu ton maitre ? | S 
Ce te CLÉTON. ) 
: Il eft avec Philifte allé remercier | G 


: Ceux que pour fon affaire il a voulu prier. Ÿ 
E LTSE. rs 
"1 “Je crois qu'il efk ravi de voir que {à maîtres. KE 


C ET la REG Cléandre, & devient {on hôte. S 
À CELITON. Ë 
x Ïl a tailon de l'être, & de tout cipérer. _— $ 
G — PyYsi — + 
t* Avec toute aflurance il peut fe déclarers S 


Autant comme la fœur le frère le fouhaite ; 


& : Et s'il aime en effet, je: tiens la chofe faite, Ë 
€ SC LETO NE R +. ÿ 
LE ) Ne doute point s’il Paime après qu'il meurt d'amour, 72 
É LSE S 
NN Il fmble toutefois fort trifte à fon retour. 92 : s) : 
DS : 


G a) Ces foènes où les valets font l'a- | beaucoup de raifon. Ce n’ef qu’une pa- Ÿ 


# j mour à limitation de Îeurs maîtres , | rodie baffle & désoutante des: De Ë 
G font enfin paoichites du théatre avec | perfonnages. S 


+ E N E 11 ES 


- ? 5 
CG à 
S DORANTE, CLITON, LYSE, 


ee 
ñ DOR ANT E. £ S 
) LL. eft perd 9) 


u, Cliton, il faut plier bagage. 


5 _ CEITON | Ÿ 
‘3 Je Puis ici, Macé Pamour de bon Se {= 


S DORANTE. | 5 
h N’en parlons plus. = e 
CRI TON \ 
La 


& 7. Entrez, vous dis-je, on vous attend. (4 
)) L à 
e | DORANT E, 
#) Que m'importe ? D 72 
rs Fe GLEN | RE 
À  n On vous aime. “2 
dr DORANTE. : (é 
G : — _ Hélas! | À 
à SX 
_ 4) CLITON. — (È 
Ë ee - On vous adore, L 
È DORANTE. < 
Je le fais. : = $ 
<== CLITON. & 
A LR : 9 5° ° 2 74 à 
ca D'où vient donc l'ennui qui vous dévore? on 
[e _ _ DORANTE à - 6 
£. Que je te trouve heureux! - 


se ae DU Pr 


€ EP FO2N: 
Le deftin m’eft f doux, 
Que vous avez z Sujet d'en être fort jaloux. 
Alors qu'on vous carefle à grands coups de-piftoles,, 
_ J'obtiens tout doucement paroles pour paroles. | 
L'avañtage eit fort rare, & me rend fort heureux, 
- _DORANTE : 
ï faut Du > te dis-je. 
‘€ L IT ON. 
À ee LOUE: ‘dans un an, -ou. deux! 
"D. © R ASIN: él 
Sans tatder un moment. 


L VS E à 

L’amouf'trouve des chafnies - | (à 

: À donner quelquefois de pareilles alarmes. : N 

PORANTE — s) 
Le, Ceft tout de bon ) G. 
Von n’en avez pas lieu, {= à 

| DORÎINTE.. 
| x Ta maîtrefle furvient, il faut lui dire adieu. ») : 
Ç + Puis. en. Les belles mains ma douleur immortelle re 7 


| Lier toute “mon ae -en prenant congé d'elle ! 


% 


À Do RANTE, MÉLISSE, LYSE, 
CLITON. | S 


ee dv, MÉLISSE. CE 
.U'bruit de vos foupirs, re &: à Hi couléur ; &) 


Je viens favoir de vous mon crime, où mon “malheur , 


Si je puis le guérir, où s'il faut que jy codes 
Si je dois, où vous plaindre, où me juftifier , 
* Et de quels ennemis il faut me défier. 
DORANTE | 
De mon mauvais deftin qui feul me e perfécute. 
: "MÉLISSE. 
A fes injuftes K loix que faut-il. que ÿ'impute ?; 
DO R + N. : E. 
Le coup le ie mortel dont il meût pa fraper. 


MÉ ÉESS "EF, 
Eft-ce un tal que mes yeux ne sé ent diff Er 


Vtée amour le fait naître, 6  - 

_MÉLISSE. : 
Si je ne puis calmer Îles foucis qui vous troublent, . 
Mon. amour avec vous. PRE les 2 
Ab, vous les aies ds à me 
Buis-je.voir tant d'amour avec tant. de ans 


eh le redoublent : 


Besse 
sr 
Re 
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Q z Et dire fans mourir qu'il faut que je vous quitte ? | 
À MEL IES 
SX » 


Vous me quittez! 6 ciel! mais, Lyfe, foutenez, 
Je fens manquer la force à mes fens étonnés, 
| DORANTE. 
_ Ne croiffez point ma playe, elle eft aflez ouverte: 
® Vous me montrez en vain la grandeur de ma perte, 
Ce grand excès d'amour que font voir vos douleurs , 
. Triomphe de mon cœur fans vaincre mes malheurs. 


On ne narrète pas pour redoubler mes chaines, 
On tredouble ma flamme, on redouble mes. peines: 
Mais tous ces nouveaux feux qui viennent m’embrafer , 


Me donnent feulement plus de fers à brifer. 
MÉLISSE. 

Donc à m'abandonner votre ame eft rélolue ? 

: _ DORANTE. 

Je cède à la rigueur d’une force abfolue. 
MÉLISSE. 

Votre manque d'amour vous.y fait confentir, 
DORAÂANTE. 

Traitez moi de volage, & me laiflez partir ; 

Vous me ferez plus douce, en m’étant plus cruelle: 


6 Je ne pars toutefois que pour être fidelle. 
à 
Ée 


À quelque loi par là qu’il me faille obéir, 


& Je m'en révolterais , fi je pouvais trahir, 
Ç& Sachez-en le fujct, & peut-être, madame, 
É Que vous-mème avoûrez, en Hfant dans mon ame; 
C Qu'il faut plaïndte Dorante au lieu de laccufer,, 
+. ED Que plus il quitte en vous, plus il eft à prifers 
CG | Et 
+ 


ET TE le ss me s, 8 Es 2N me 
RTS SSSR 


75 :  . > 
à COMÉDIE Are: Ve se à 
2 L 3 AY : 
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Et que tant de faveurs deflus lui répandues, à 
Sur un indigne objet ne font pas defcendues. & 
Je ne vous redis point combien il n'était doux G 
De vous connaître enfin, & de loger chez vous, & CA 
Ni comme avec tranfport je vous ai rencontrée: Ç 
Par cette porte, hélas! mes maux ont pris entrée, £° 


Par ce dernier bonheur mon bonheur fe détruit, 
Ce funefte départ en eft l'unique fruit; 

Et ma bonne fortune à moi-mème contraire, 
Me fait perdre la fœur par la faveur du frère. 


6e CŒT Stan = 


\ 


J'allais rendre à Philifte un mot de compliments 
Mais lui tout aufli-tôt {ans le vouloir entendre, 


NY 
(ES Cher ami, nvatil dit, vous logez Chez Cléandre, 
A J Vous aurez va Ja feur, je l'uime, © qe Prise 
% Me rendre beaucoup plus que vous ne me devez 
2 En faveur de mes feux parlez 4 cette belle; 
LS 4 Et comme mon amour a peu d'accés chez elle, 
| € Faites l'occafion quand je vous rai “voir. 
| 4) À ces mots je frémis fous l'horreur du devoir. 
Ç Par ce que je lui dois jugez de ma misère , 
A ) Voyez ce que je puis , & ce que je dois fire. 
7: Ce cœur qui le trahit, s’il vous aime aujourdhui, 
Ç Ne vous trahit pas moins säl vous parle pour lui. 7 
Le Ainfi pour n’offenfer fon amour, ni le vôtre, LÉ 
e Ainf pour mètre ingrat ni vers lun, ni vers l'autre, ) 
& À _ J'ôte de votre vûe un amant malheureux, - G 
à 7 Qui ne peut plus vous voir fans vous trahir tous deux; | ‘A 
FA _ Lui, puifqu'à fon amour j’oppofe ma préfence, 4 
KA Vous, puifqu'en fa faveur je m'impofe filence, | S 
< P. Corneille. Tome IL Lit E 
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RD 
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: MÉLISSE. 


Cet à Phitite donc. que vous m *abandonnez ? 
Où plutôt c'eft Philife à qui vous me donnez : 2 

Votre amitié trop ferme, ou votre amour trop lâche, 
M'étant ce qui me plait, me rend ce qui me fâche ? 
Que c’eft à contre-tems faire l'amant diferet, 

Qu'en ces occalions conferver un fecret! 

Il falait découvrir. ... Mais, fimple, jë m ’abufe ; 

Un amour fi déger eût mal fervi dexcule ; 


US NUS EN UE CD 7e 


eine STE vi ES roy en lat AT 3 


re LE 


Un bien aquis ane 
Ce qui coûte fi peu ne vaut pas en parler: 

La garde en importune , & la perte en confole 5 
Et pour le retenir c’eft trop qu'une parole. = 


DORANTE 


Quelle excufe , madame, & quel remerciment! 


Et quel compte eûtil fait d’un amour d’un moment, ne 
Allumé d’un coup d’œil ? ‘Car lui dite autre chofe: à) 
Lui conter de vos feux la véritable caule; : (CS 
Que je Vous fauve un frère, & qu'il me doit le ; jour , | à) 


Que la réconnaidance a produit votre amour, 

C'était. mettre. en. ae main le deftin de Clcandre, 

C'était trahir ce Trees en Volant vous défendre. 

C'était me repentir de lavoir confervé ; 
C'était laffafliner après l'avoir fauvés 
C'était défavouer ce généreux filence 

_ Qu'au péril de mon fang garda mon innocence LE 
Et perdre, en vous forcant à ne plus nreftimer, à) 
Toutes les qualités qui vous firent m’aimer. —— S 
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: MÉLISSE. 

Hélas! tout ce difcours ne fert qu'à me confondre. 
Je ny puis confentir, & ne fais qu'y répondre. 
Mais je découvre enfin l’adreffe de vos coups; 
Vous parlez pour Philiffe, & vous faites pour vous. 
Vos dames de Paris vous rapellent vers elles; 
Nos provinces pour vous n'en ont pas d’aflez belles. 
Si dans votre prifon vous avez fait l'amant, 
Je ne vous y fervais que d’un amufement. 
À peine en fortez-vous que vous charigez ä sin 3 
Pour quitter DTAICTENE TE TT Terre 
- Jené vous retiens plus, iles 
DORANTE, 

Puiffe à vos yeux 
Mécrafer à linftant la colère des cieux, 
Si j'adore autre objet que celui de Mélife, 
Si je concois des vœux que pour votre fervice , 
Et fi pour d’autres Jeux on m “entend foupirer , 
Tant que je pourai voir quelque lieu d’efpérer ! 
Oui, Madame, fouffrez que cet amour perfifte, 
Tant que l’hymen engage, ou Mélifle, ou Philifte. 
Jufques-là les douceurs de votre fouvenir, . 
Avec un peu defpoir fauront nv entretendies a 
J'en jure par vous-mème, & ne Tüis point SE 
D'un ferment, ni plus faint, ni plus inviolable, 
Mais j'ofenfe Philifte avec un tel ferment ; 
Pour guérir vos foupçons je nuis à votre amant, 
J'effacerai ce crime avec ee prière , æ 
© Si vous devez le cœur à qui vous fauve. an , 
Vous ne devez pas moins au généreux fecours 
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L: Dont tient le jour celui qui conferva fes jours. 
2 ) Aimez en ma faveur un ami qui vous aime, 
cz .. Et pofédez Dorante en un autre lui-même. 
Q Adieu. Contre vos yeux c'eft aflez combattu, 
É Je fens à leurs regards chanceler ma vertu; 
G Et dans le trifle état où mon ame eft réduite, 
< Pour fauver mon honneur je n'ai plus que la fuite. à) 
$ D  _ 
S DORANTE, PHILISTE, ns 
& 
ee LYSE, CLITON,. 
Ÿ : : 
$ PHITCISTEÉE. 
3 À je vous rencontre aflez heureufement. 
EX Vous fortez ? _ 
(à DORANTE. 
G . Oui, je fors, ami > pouf uit moment, 
4 Entrez, Mélife et feule, & je pourrais vous nuire, 
‘ PHAILISTE. 
Ne m’échapez donc point avant que m introduire. 
€ Après fur le difcours vous “prendrez votre tems; 
à ) Et nous ferons ainfi l’un & l’autre contens. 
G - Vous me femblez troublé. 
É b) Cette foène pouvait faire un très. | parés par une fituation preffante, par 


grand effet, @& ne le fait point. Les 
À plus beaux fentimens n’attendriffent ja- 


<: 6 mais quand ils HE font pas amenés, pré- 
à 
RUES 


quelque coup de théatre, par quelque 
chofe de vif & d’animé, - 


ass 
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 -DORINTS NS 
J'ai bien raifon de l'être, :) 
Adieu. LE 
PHILISTE. £) 
Vous foupirez, & voulez difparaîïtre! ( Ë 
De Mélife, ou de vous, je faurai vos malheurs. à 
Madame, puis-je.... 6 ciel! elle-même eft en pleurs! 7% 
Je ne vois des deux parts que des fujets d’alarmes. S 
D'où viennent ces foupirs, & d’où nailfent vos larmes ? :) 
uel accident vous fache , & le fait retirer ? 5) 
=. MÉLISSE : 2 
Philifte, il;eft tout vrai. ... mais retenez Dorante ; a 
Sa préfence au fecret eft la plus importante. s) 
: D'ORANT E. a 
Vous me perdez ,: madame. &) 
MÉLISSE. {£ 
| Il faut tout hazarder ») 
Pour un bien qu'autrement je. ne puis plus garder, s? 


LYSE 


Cléandre entre. 


MÉLISSE. se (£ 
Le ciel à propos .nous=lenvois È 
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È 
DORANTE,PHILISTE, CLÉANDRE, ) 
MÉLISSE,LYSE, CLITON, &) 


CLÉANDRE Ê 

À fœur, auriez-vous cru ?. . Vous montrez peu dé joie! Ÿe | 

En:fi bon entretien qui vous.peut.at ELLE dE ” 
M:ÉË. L:I1.S.SE::4:1Cléandre 


& 
t; 


s J'en contais le ue , VOus pouvez l'écouter. 
Ca Phili ifle, ) 


Vous m'aimez, je l'ai fà de votre propre Fe ee 
Je lai fù de Dorante, & votre amour me touche, 
Si trop peu pour vous rendre un amour tout pareil 
 Affez- pour. vous donner un fidéle confeil. 
Ne vous obftinez plus à chérir une ingrate; 
J'aime ailleurs, c’eft en vain qu'un faux efpoir vous de. < 
_ J'aime, & je fuis aimée, & mon frère y confents . 
Mon. choix. eft auffi beau que mon amour pwiffant. 
Vous lauriez fut. Pour moi, fvous étiez mon frère. 
Cet Dorante, en un mot, qui feul a pù me plaire, 
Ne me demandez point ni quelle occafion , - 
Ni quel tems entre nous a fait cette union , 
S'il la faut appeller, où furprife, ou conftance, 
Je nc vous en puis dire aucune circonftance. 
; Contentez-vous de voir que mon frere aujourd'hui 
is L'eftime & Paime aflez pour le loger chez lui, 


D'où viennent fes foupirfs, & d’où naiflent mes larmes. 
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-Et d'apprendre de moi que mon cœur {e propofe 
Le change & le tombeau pour une mème chofe. 
Lorfque ‘notre deftin nous femblait le plus doux, 
Vous lavez obligé de me parler pour vous, | 
I la fait, & s'en va pour vous quitter la place : 

Jugez par ce difconrs quel malheur nous menace. 
Voilà cet accident qui le-fait retirer ; | 
Voilà ce qui le trouble ; & qui me fait pleurer ; 
Voilà ce que je-crains, & voilà les alarmes 


Ce weft pas:la, Dorante, agir en cavalier. 
Sur ma parole encor vous êtes prifonnier; 
Votre liberté n’eft qu'une prifon :plus large ; 
Et je répons de vous s’il farvient quelque charge. 
Vous partez cependant, & fans m'en avertir ! 
Rentrez dans la prifon dont vous vouliez fortir, 
a 

Allons, je fuis tout prèt d'y laifler une vie 
Plus digne de pitié qu'elle m'était d'envie 

— Mais après le bonheur que je vous ai cédé, 
Je méritais peut-être un plus douxeprocédés = 
Un ami tel que vous n’en mérite point d’autre. 
Je vous dis mon fecret, vous me.cachez le vôtre; 
Et vous ne craignez point d’irriter mon couroux, 

. Lorfque vous me jugez moins généreux que vous! 
Vous pouvez me céder un objet qui vous aimes 
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Ç Et j'ai le cœur trop bas pour vous traiter de mème, à 
à | 

] 


Pour vous en céder yn à qui Pamour me rend, Tr 
É Sinon trop mal voulu, du moins indifférent! S 
Ç Si vous avez pù naître, & noble, & magnanime, =. 
5 Vous ne me deviez pas tenir en moindre eftime, É 
à Malgré notre amitié je m'en dois reffentir. | * 
$ Rentrez dans la prifon dont vous vouliez fortir, Ë 
[@ ÆLÉANDRE. Ë 
Vous prenez pour mépris fon trop de nn É 
Dont il ne faut tirer au’üne pleine affurance, { 
Qu'un ami fi parfait que vous ofez blâmer, 1 
Vous aime plus que lui fans vous moins eflimer, S 
Si pour lui votre foi fert aux juges d’ôtage, 2 
Permettez qu'auprès d’eux la mienne la dégage ; £ 
* Et fortant du péril d'en ètre inquiété : : à) 
Remettez-lui, monfieur , toute {a liberté. - = fe 
Ou fi mon mauvais fort vous rend inexorable, : ç 
Au lieu de l’innocent arrètez le coupable. Ÿ 
Ceft moi qui me fus hier fauver fur {on cheval, | Ë 
Après avoir donné la mort à mon rival. À 4 . 
Ce duel fut Peffet ao Climène , Va 
Et Dorante fans vous fe fit tiré de peine , . o) 
Si devant le prévôt fon cœur trop généreux ) 
N'eut voulu méconnaître un ‘homme malheureux. D) 
: PHELISTÉE . - LD 
Je ne demande plus quel fecret à pü faire ( ë 
Et Pamour dela fœur, & l'amitié du frères g 


Vous lui devez a vous ne rendez pas moins. 


Ce qu'il a fait pour vous elft digne de vos foins. G 
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D'un plus haut fentiment la vertu n’eft capable ; 
Et puifque ce duel vous avait fait coupable , : 
Vous ne pouviez jamais envers un innocent 
Etre plus obligé, ni plus reconnaiffant. 

Je ne m’oppofe point à votre gratitude ; ; 

Et fi je vous ai mis en -quelque inquiétude, 

Si d'un fi promt départ j'ai paru me piquer, 
Vous ne mentendiez pas; & je vais m'expliquer. 


On nomme une prifon le nœud de l’hymenée : 
rame ef: ARERESS ÿ 


Vous les rompiez pour moi, je ny puis conentir. 
Rentrez dans la prifon: dont vous vouliez fortir. 


DORANT E. 
Ami, c’eft là le but qu'avait votre colère ? 
PHILISTIÉEÉ 
Ami, je fais bien moins que vous ne vouliez faire. 
| CLEANDRE 
Comme à lui je vous dois & la vie & l'honneur. 
MÉÉISSE 
Vous m'avez fait trembler pour croître mon bonheur. 
BL LS Ton ds Mb 
Pai voulu voir vos pleurs pour mieux voir votre flamme ; 
Et la crainte a trahi les fecrets de votre ame. 
Mais quittons déformais des complimens fi vains. 
(à Cléandre. ). . 
Votre fecret, monfieur , eft für entre mes mains; 
Recevez- moi pour tiers d'une amitié fi belle; 
… Et croyez qu’à lenvi je vous ferai fidelle. 
P.' Corneille. . Tome IL. V V y e 
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Ceux qui font las debout fe peuvent aller feoir: 7% 
ue - : SE É 
Je vous donne en pañant cet avis; & bon oir, c} Ÿ 
td 


. L'auteur n'a point fait de Philife lufa- | refrain > Rentrez dans la prifos dont 
ge qu'il en pouvait faire. Un rival ne Do unter co plus 


doit jamais être un perfonnage épifo- : = 
jama n pefionnage épifo froid que le caradère de Philifles & 


dique & inutile. Philifte eft froid ; , 
cette petite fineMe anéantit tout le mé. 


©) Cette foène eft encor manquée. } vent » Ie plus grand des défauts, Ce: 
& cet ,* comme on l'a dit f ou. | 
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LL. de cette piéce ma pas été fi avantageux que celui 
de la précédente, bien qu’elle foit mieux écrite. L’original 
efpagnol eft de Lope de Vegue fans contredit, & a ce défaut 
que ce n’eft que le valet qui fait rire, au lieu qu'en lPautre 
les principaux agrémens font dans la bouche du maître. L'on 
a pû Voir par les divers fuccès, quelle différence il y a entre FS 
les railleries fpirituelles d’un honnète homme de bonne hu- & 
meurs nes DO Monceries froides dun plaifant à gages. L’ob- +) 
_ fourité que fait en celle-ci le raport à Pautre, a pa-con ribuer re 


quelque chofe à fa difgrace, y ayant beaucoup de chofes qu'on 
ne peut entendre, fi lon na Pidée préfente du MENTEURr. 
Elle a encor quelques défauts particuliers. Au fecond acte 
Cléandre raconte à fa fœur la générofté de Dorante qu'on a 
vû au premier, Souêre la maxime, qu'il ne faut jamais faire 
raconter ce que le fpectateur a déja vi. Le cinquiéme eft trop S 
férieux pour une piéce fi enjouée , & na rien de plaifant que E ee 
la première fcène entre un valet” & une fervante. Cela plait ( 
f fort en Efpagne, qu'ils font fouvent parler bas les amans de % 
condition, pour donner lieu à ces fortes de gens de s’entredire € É 
des badinages; mais en France ce m'eft pas Îe goût de Paudi- Eÿ 
toire. Leur entretien..eft.plus-fuportable at premier ade pen 


Æ 
) 
teries de Chifon, on ferait de cette piéce ; 


» Æ sf. NX 
rite que pouvait avoif Philifle en fe fa- AA 
crifiant pour fon ami. un chef-d'œuvre. EE 
Je ne fais fi je me trompe; mais en * Le lecteur doit être avertique tous Ÿ) 


= à % SES } 
- donnant de lame à ce caractère, en | ces examens à la fin des piéces font de Ke 
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mettant en œuvre la jaloufie , en re= | Pierre Corneille. SE € É 
tranchant quelques mauvaifes plaifan- À È 
pt 


| ae un SSL Re AL ms EL, S = ENRUPÉ * 
RSR ES er RSS TE FD 
À à ee es ; Se Ë 
-24 EXAMEN DE LA SUITE DU MENTEUR. 


dant que Dorante écrit; car il ne faut jamais laiffer le théatre 
fans. qu'on y agile, & lon n’y agit qu'en parlant, Ainfi Do- 
rante qui écrit.ne le remplit pas allez; & toutes les fois que 
cela arrive , il faut fournir Padtion par d’autres gens .qui par- 
lent. Le fecond' débute par une adreffe digne d’être remarquée, 
& dont on peut former cette règle, que quand on a quelque 
occafon de louer une lettre, un billet, ou quelqu’autre piéce 
éloquente - ou fpirituelle , il ne faut jamais la faire Voir; parce 
qu’alors. c’eft une propre louange que le poëte fe: donne à {oi- 
même; & fouvent le mérite de la chofe répond fi mal aux 
éloges qu'on en fait, que j'ai v-des “tances-préfentées-à-une 
maïîtrefle, qu’elle Vantait d’une haute excellence, : bien qu’elles 
fuflent très-médiocres; & cela devenait ridicule. Mélife loue 
ici la lettre que Dorante lui a écrite ; & comme elle ne la 
point , lPauditeur a lieu de croire: qu'ell ef auf bien faite 
qu'elle le dit. Bien que d’abord cette piéce n’eût pas grande 
approbation , quatre ou cinq ans après Id troupe du marais la 
remit fur le théatre avec un fuccès-plus heureux 3. Mais aucune 
des. troupes qui courent les provinces ne s’en eft chargée: Le 
contraire et arrivé de * Théodore, que les. troupes de Paris n’y 
ont point rétablie depuis fa diferace, mais 
vinces y ont fait affez pañablement réuffir. 
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